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PRÉFACE. 


——— 


L'amiral Jean de Vienne a été, sans douté, mains 
célèbre dans notre histoire que son illustre contemporain 
du Guesclin ; nous ne croyons pas toutofois faire injure k° 
cs dernier en rapprochant, en tête de ce livre, les noms 
de ces deux grands hommes. Tous deux nés dans des 
contrées que de faibles liens rattachaient à la France 
d'alors, ils se montrèrent néanmoins animés de ce senti- 
ment patriotique qui devait, à la longue, fonder la grande 
unité française; tous deux, dans des carrières diverses, - 
mais avoc un égal dévouement, servirent la cause de 
l'indépendance nationale, confondue avec œlle de la 
royauté, et contribuèrent à relever la France des désastres 
qui semblaient devoir entraîner sa ruine. Pendant que 
l'épée de du Guesclin chassaitles Anglais de province en 
province, Jean de Vienne fermait à leurs armées les 
voies de la mer, établissait sur l'océan la prépondé- 
rence de notre marine , faisait sentir à l'Angleterre. le 
poids de la guerre, et rendait à La patrie commune des : 
services non moins utiles peut-être que ceux dn grand 
capitaine dont il avait reçu les leçons. Les contemporains 
ne s’y sont point trompés, et à côté du bon connétable 
la plupart d'entre eux ont pis a nommé ls bon 
amiral (1), 


(9 V. Gmer D'Amonvuue, Vis de L. de Bourbon, ch. 11; Ceus- 
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Cependant, il était difficile à Jean de Vienne d'arriver 
à une renommée égale à celle du héros breton, et nous 
devons, aujourd’hui même, ignorer encore plus d'une 
des particularités importantes de sa carrière. Les victoi- 
res de nos capitaines remportéés sous les regards de la 
nation étaiont redites de bouche en bouche par des ré- 
cits promptement populaires; au contraire, les actions 
du marin, accomplies sur un théâtre souvent ignoré, 
n’ayant pour témoins que des plages lointaines, connues 
de nos ennemis bien avant de l'être des habitants de 
nos provinces, n'ablenaient qu'une notoriété incomplète 
et tardive. Les historiens contemporains oubliaient sou- 
vent de raconter des événements qui s passaient si loin 
d'ou. Les auteurs anglais déclarent quelquefois qu'ils 
se refusent à les enregistrér dans leurs annales, afin de 
ne pas consacrer le souvenir de faits trop douloureux 
pour leur nation (1). C'est toutefois à leurs témoignages, 
tout insuffisants qu'ils sont, c'est surtout aux plaintes 

‘sans cesse renouvelées des populations côtières et aux 
doléances du parlemont qui s’en fait l'écho, qu'on peut 
recourir avec le plus de fruit pour se rendre compte de 
la supériorité que notre marine avait acquise pendant 
la seconde moitié du xrv’ siècle. Les récits de nos chro- 
niqueurs et quelques documents non encore publiés 
complètent les sources où nous avons dd puiser pour la 
partie historique de ce travail. 

Mais les faits do mer auxquels l'amiral de Vienne prit : 
part ou dont il prépara le succbs sont loin d'être los seuls 
titres qui méritent à ce grand homme les louanges de 
Thisioire. Ces succès mêmes n’ont été obtenus que grâce 
à la création d'une force navale indépendante de ls 
Eu 2e Pour, Dore de fade 4 ab. St T7 Be dt 
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marise marchande et qui, doi d'arrôlr l'or du com 
merce par des réquisitions onéreuses, le favorisait au 
contraire et lui assurait une entière sécurité. Cette 
création, que les désastres du règne d6 Charles VI ron- 
dirent malheureusement éphémère, fut, on peut le dire, 
l'œuvre principale de l'amiral Jéan de. Vienne, qui y 
consacra ses soins pendant plusieurs années. Nous avons 
pu jeter quelque lumibre sur ce sujet eù consultant un 
grand nombre de titres recueillis soit au dépôt de la 
marine, soit aux archives nationales, soit. principale- 
ment dans les diverses collections de la Bibliothèque, 
qui ont été récemment complétées par 16 classement de 
plusieurs milliers de pièces provenant de l'ancisnné 
cour des comptes, qu'il n'avait pas ét6 possible d'utiliser 
jusqu'ici. 
.… Entrer dans le détail de tous les événements auxquels 
86 trouva mêlé l'amiral Jean de Vienne eût 616 écrire 
l'histoire de notre pays pendant la seconde partie du 
amv sibcle. Nous croyons qu'un pareil travail, appuyé 
gur les documents qui sont mis aujourd'hui à La dis- 
position des érudits, serait de nature à rectifier bien 
desjugements et à dissiper bien des préjugés sur l'état 
politique de notre pays à cette époque troublée. Nous 
n'avons pas songé à l’entreprendre, et nous avons dû 
laisser dans l'ombre les faits où Jean de Vienne n'oc- 
cupe qu'une place secondaire, pour nous attacher à 
poindre l'homme de mer ot le hardi capitaine qui, à 
plusieurs reprises, alla planter lo drapeau de la France 
sur des rivages qui croyaient être à l'abri do nos at- 
teintes. 

La tâche à laquelle nous nous sommes consacré 
était, en quelque sorte, toute nouvelle, et bien peu d'aù- 
tours, même parmi coux qui. ont eu le dessein de faire 
l'histoire de notre marine, et auxquels nous sommes re- 
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devables de travaux iès estimables, se sont attachés à 
retracer en pied la figure du premier de nô6 grands 
amiraux (1). Cette circonstance nous servira d'axcuse 
pour les lacunes et les erreurs inévitables que le lec- 
teur ne manquera pas de remarquer dans ce livre. 
Tel qu'il est, il pourra n'être pas inutile à celui qui 
voudrait entreprendre une étude plus complète de l'his- 
toire de notre marine au uv* siècle. Quant à nous, 
nous avons 6t6 suffisamment récomponsé de nos re- 
cherches, sinon par le résultat obtenu, du moins par 
l'intérêt qui s’y attachait. On rencontre dans nos an- 
nales nationales peu de physionomies plus sympathie 
ques que celle de ce Jean de Vienne, tour à tour hev- 
reur homme de guerre, marin intrépide, négociateur 
habile, sage conseiller, qu'on voit, pendant près de 
quarante années, suivre avec uno rare fidélité La for 
tune de la France, s'associer À toutes les généreuses 
entreprises, embrasser toutes les nobles causes et jouir 
de l'amitié de tous les grands hommes de son temps. 
Los malheurs qui fondirent sur la Franco après lui anéan- 
tirent jusqu'aux traces de son œuvre, mais ils ne doi. 
vent pas la faire méconnaitre, et notre temps ne doit 
pas oublier que ce vaillant capitaine qui adopta la 
France, alors que sa patrie première en était encore 
séparée, paya son adoption par les plus signalés ser- 
vices, et devint non-seulement le créateur de La marins 
française, mais qu'il en fut encore, par son caractère, 
l'honneur et le modèle. 


(1) Nous devons à M. Pingaud, profsmeur d'histoire à Besançon, ‘ane 
putes eur Jen de Vie, Paliés Guns Le dancle fronr-sonutee 
(mai-jais 1000). È 
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CHAPITRE PREMIER. 


ORIGINE DE JEAN DE VIENNE. — SES PREMIÈRES ARMES, 


Le domaine d’Antigny, au duché de Bourgogne, 
était possédé par des seigneurs dont le nom apparaît 
pour la première fois dans quelques titres de la fin 
du xn° siècle. À cette époque, les sires d'Antigny 
n'étaient dislingués dans la noblesse de Bourgogne 
ni par beaucoup d'illustration ni par un grand état 
territorial. Des alliances contractées dans les familles 
de La noblesse moyenne, la cession de certaines re- 
devances faile aux moines de Citeaux ou au chapitre 
de Saint-Bénigne de Dijon, sont les seuls actes qui, 
dans cette première période de leur histoire, aient 
tiré de l'oubli les noms de quelques-uns d'entre 
eux. : 

Vers 1935, Hugues d'Antigny épousa Béatrix, Alle 
de Guillaume, comte de Vienne et de Mâcon, et de 
Scholastique de Champagne. Cette alliance, qui le rap- 
prochait des familles souvérainesdesdeux Bourgognés, 
devint pour la sienne la source d’une hauts fortune: 


Google 





— 10 — 

Béatrix avait deux frères dont la postérité s'éteignit 
promptement, et ses enfants, appelés à la succession 
de leurs oncles, recueïllirent, avec le comté de 
Vienne, des domaines considérables dans le comté de 
Bourgogne. Ils prirent alors le nom et les armes des 
comtes de Vienne, l'aigle d’or sur l’écu rouge, pres- 
que au moment où, par une singulière anomalie, la li- 
gnéo masculine de ces comtes abandonnait leur nom 
antique pour prendre celui: Üe:le maison de Chalon, 
dont l’un d'eux venait! d'éposét l’héritière. Henri, 
le second des fils de Béatrix ‘ét dans son partage les 
terres d’Antigny et de Sainte-Uroïx, et fonda dans le 
duché la branche de Sainte-Croix, qui s'éteignit au 
commencement du xv' siècle. Hugues de Vienne, sire 
de Pagny, son frère, fut l’auteur d’une autre branche 
dont les rameaux se multiplièrent dans le comté de 
Bourgogne au x1v* siècle, et qui fit briller d’un grand 
éclat le nom de Vienne dans l'Eglise et dans les armes. 

Jean de Vienne, l'un des petits-fls : de Hugues, 
épousa la lle unique de Guillaume, seigneur de Rou- 
Jans, et en eut trois fils qui lui survécurent. Guillaume, 
le second, hérita de la seigneurie de Roulans et fut 
père de l’amiral de Vienne, dont nous tentons d'es- 
quisser l’histoire. Mais, avant d'entreprendre cetle 
tâche, nous devons une mention spéciale au troisième 
fs de Jean, du mème nom que lui, qui commença à 
faire connaître on France le nom de sa famille, et que 
plusieurs historiens ont confondu avee l'amiral, son 
neveu (1); ce souvenir est d'autant plus juste que sa 
renommée a été presque entièrement effacée par celle 


(1) Nous eitsrons notamment nos historiens Goucur st Duo» (Æis- 
Loire den , Guiemenon { Histoëre de Dress ei Pugey), Beuan 
(Annale dé Calab), oe., dt, parmi los auteurs modernes, Guéae 
(Battre da la marine), Feuuan ot Micuavo, dans leurs 
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d’an héros plus populaire, mais dont la gloire est pont. 
être moins légitime et moins pure. Co Jean de Vienne, 
s'étant mis au service du roi de France, combattitavec 
honneur en Flandre et reçut de Philippe de Valois 
une rente de 500 livres, pour laquelle il fit hommage 
à ce prince le 10 décembre 1340 (1). 11 fut fait ensuite 
gouverneur de Calais et se trouvait dans cette ville 
quand le roi Edouard III vint l’investir, au lendemain 
du désastre de Crécy. Le roi d'Angleterre désirait 
passionnément la conquête de Calais, dont les habi- 
tants, aussi bardis marins que marchands indus- 
trieux, ne cessaient de faire des courses dans la Man- 
che et s'étaient souvent enrichis aux dépens des 
villes anglaises de la côte. I sentait qu'entre ses mains 
cette place deviendrait comme une tête de pont jetée 
au delà du détroit, qui faciliterait singulièrement à 
l'avenir ses entreprises sur le royaume de France. Il 
ft sommer le gouverneur de se rendre; de Vienne 
se déclara résolu à conserver au roi de France, tant 
qu'il en aurait le pouvoir, la place dont la garde lui 
avait été confiée, © 

La ville de Calais était entourée de murailles solides 
et possédait un bon châleau ; mais, assiégée presque à 
l'improviste par une armée victorieuse, elle n'était 
défondue que par une garnison insuffisante et n'avait 
pu être pourvue de vivres pour soutenir un long 
siége. Toutefois les assiégés opposérent tant de valeur 
aux attaques réitérées des Anglais, qu'après avoir 
perdu beaucoup de ses soldats et plusieurs de ses 
moilleurs chevaliers (?), Edouard ss vit contraint d’at- 


1 

tendre du temps et de la famine la soumission de la 
ville. Nous n’avons point à faire ici le récit des péripéties 
ds cs siége célèbre, au succès duquel le monarque 
anglais consacra toutes les ressources de son royaume. 
Enfin, après onze mois de combats et de souffrances 
de tout genre, les malheureux Calaisiens, ayant vu 
s'éloigner l'armée de secours sur laquelle 6 fondait 
l'espoir de leur salut, et « réduits à une si grande 
détresse que le plus grand et le plus fort se pouvait à 
peine soutenir, » conjurérent leur gouverneur de 
leur épargner les dernières angoisses de la faim en 
implorant la pitié du roi d'Angleterre et en lui offrant 
de lui remettre les clefs de leur ville désolée. 

Ici commencent les dernières scènes de ce drame 
pathétique qui a inspiré la plume des poëteset exercé 
la sogacité des critiques au siècle passé et dans ces 
dernières années. Plusieurs d'entre eux, se fondant 
sur le silence de tous les auteurs contemporains, à 
l'exception de Froissart, et sur le peu de foi que 
méritent les récits de ce dernier dans cotte partie de 
ses chroniques, sont allés jusqu’à révoquer en doute 
l'acte de dévouement qui a valu au nom d'Eustache 
de Saint-Pierre une place si glorieuse dans nos an- 
males (1). Cotte opinion nous paralt empreinta d'era- 
gération ; mais en laissant au courageux citoyen de 
Calais l'honneur de son sacrifice, on est obligé de re- 
connaître qu'il en fernit la gloire par l’empressement - 
qu'il mit à se soumettre à la domination anglaise, à 
accepler les faveurs du vainqueur et à rentrer dans 
sos foyers au moment même où tous ses compatriotes, 
fidèles à la patrie er subissaient les amertumes 


PA ee 
— Bag: »'AUuAS, fevus des provinoes, mars 1865. 
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13 
du dénûment et de l'exil. Nous croyons donc que si 
l’on veut trouver le véritable héros du siége de Calais, 
il faut, à côté d’Eustache de Saint-Pierre, et pout-être 
avant lui, placer ce généreux Jean de Vienne, qui, 
après avoir été l'âme de la résistance des Calaisiens, 
devint le principal agent de leur salut en déclarant 
qu'il était prêt à tout endurer et à périr plutôt que 
de livrer le moindre d’entre eux, et qui s’offrit lui 
même avec une si héroïque simplicité à la vengeance 
du roi anglais. Il est aisé de s’en convaincre et de se 
représenter sous leur vérilable jour les événements 
dont ils'agit, quand on rapproche le récit des auteurs 
anglais, qui en furent les témoins ou les contempo- 
rains, de la relation, plus dramatique peut-être, mais 
moins fidèle, de Froissart, qui a néanmoins servi 
de guide à la plupart de nos historiens nationaux. 
Jean de Vienne, pressé par les habitants de rendre 
la ville et ayant perdu tout espoir de délivrance, fit 
offrira Edouard de lui remettre la place, ne demandant 
que la vie sauve pour les habitants et pour la garni- 
son. Le roi d'Angleterre refusa d'accorder de telles 
conditionset voulut que les uns et les autres lui fussent 
livrés à merci, pour les rançonner ou les faire mou- 
rir à sa volonté. I1 suffit d'avoir parcouru les annales 
sanglantes des guerres de cette époque pour com- 
prendre qu’une semblable exigence n'était pas vaine. 
Les chefs militaires, qu'irritait une longue résistance, 
s'en vengeaient habituellement par la mort d’ennemis 
trop opiniâtres à leur gré, et cherchaient à se faire 
ouvrir, par l'exemple de parsilles rigueurs, les portes 
des forteresses qui, sans étre en état de soutenir un 
siège prolongé, pouvaient les arrêter momentanément 
et retarder la marche de leurs armées. Du Guesclin, 
bien qu’il ne passât pas pour cruel, manaçait souvent 
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les gouverneurs des châteaux dont il faisait lé siége 
de les pendre aux crénedux de leurs murailles, et, s’il 
en faut croire Froissart, « c’étoient là les promesses 
qu'il promettoit par coutume (1). » C’est le sort que 
les Anglais réservérent en plusieurs occasions aux 
garnisons des villes prises, comme on le vit aux 
sièges de Valenciennes, de Rouen et d'autres villes, et 
Gautier de Mauny, chargé par Edouard d'écouter les 
propositions de Jean de Vienne, ne se faisait pes d'il- 
lusion sur le sons des conditions imposées par la 
colère du roi anglais. Mais, désireux de sauver la vie 
d’un vaillant chevalier : « Monseigneur, disait-il au 
roi, vous pourriez bien avoir tort, car vous nous don- 
nez mauvais exemple. Si vous nous vouliez envoyer 
en sucune de vos forteresses, nous n'irions mie sf 
volontiers si vous faites ces gens méttre à mort, 
ainsi que vous dites; car ainsi feroit-on de nous en 
semblables cas (2. » : 

Ces menaces, qui s’adressaient bien an gouver- 
neur et à ses soldats, Jean de Vienne les accepta sans 
s8 plaindre. Mais lorsqu'il fat question de livrer au 
ressentiment d'Edouard une population tout entière, 
son grand cœur s’indigna, et, du haut des créneaux sur 
lesquels sa faiblesse résultant deblessuresrécantes l'6- 
bligeaitdes’appuyer, oubliant sa détresse etson impuis- 
sance, il fit à son tour entendre des paroles de menace 
etdéclara «qu'avant d'entrer dans co parti et de livrer à 
la vengeance du roi SEE petit garçonou 


339. Cox dooe Den L'un que Volure à écrit 
ces lignes : « Nos hisioriens s'extasient eur La générosité, sur me 
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varlet de la ville (1), lui et les siens étolent prêts à 
souffrir telle mésaise que oncques gens n’endurèrent, et 
se vendroient si cher que oncques gens firent. » Ces 
paroles contribuèrent, non moins que les exhortations 
de Mauny, à inspirer au roi une plus grande modé- 
ration, et il consentit à laisser sortir de la ville les 
‘habitants de Calais, à condition que six des plus nota- 
bles, so joignant au gouverneur et aux quinzs cheva- 
liers et écuyersqui formaient les restes de la garnison, 
lui seraient livrés pour qu’il en fit « à sa volonté. » 
C'est sur cette réponse difficilement obtenue qu'aurait 
eu lieu, sur la place du marché de Calais, cette scèns 
émouvante que Froissart rapporte et qui honore la ci- 
visme d'Eustache deSaint-Pierre et de ses compagnons. 
Mais, soit que ces généreux habitants ss soient offerts 
d'eux-mêmes à la vengeance d’un ennemi victorieux, 
soit qu’ils aient été naturellement désignés par leur 
position et par les fonctions qu’ils remplissaient parmi 
leurs concitoyens, il est certain qu'ils ne firent que 
suivre devant le roi anglais le gouverneur de la ville, 
et qu'une même sentence de mort les menaçait les 
uns et les autres. Ecoutons le récit de Knygbten êt 
celui du chroniqueur anglais de la Moore, témoin 
oculaire de cette scène, dont Froissart n'a rendu ni 
les circonstances ni le caractère. 

« C'était le 4 août 1347 deJ.-C. Le gouvemeur Joan 
de Vienne et plusieurs autres sortirent de la ville pour 
la remettre, avec leurs personnes, entre les mains du 
vainqueur. Jean de Vienne, souffrant d’une récente 
blessure, était monté sur un petit cheval ; ceux de la 
garnison marchaient séparément, la tête nue, l'épée 
renversée dans les mains, pour montrer qu'ils se sou- 


(4 Promune. 
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mettaientàla volonté du roi, qui pouvait les envoyer 
à la mort ou disposer d'eux à son gré. Les bourgeois 
s'avançaient à leur tour, la corde au cou, la tête et les 
pieds nus, pour signifier que le roi était le maftre de 
les pendre ou de les sauver. Dès qu'il fut en présencé 
d'Edouard, Jean de Vienne lui remit son épée et les 
clefs de la ville, le suppliant d’épergner des malheu- 

reux qui se soumettaient. Edouard retint prisonniers 
le gouverneur, quinze chevaliers et plusieurs bour- 
gevis.» Telle est la relation que font de cetévénement 
les doux autours anglais, et les deux récits s'accordent 
dans tous les points. Ni l'un ni l’autre ne fait mention 
d'Eustachs de Saint-Pierre ; mais ils supposent tous 
deux le dévouement des six bourgeois, en parlant 
des Cslaisiens qui accompagnaient Jean de Vienne et 
qui, selon un autre chroniqueur (1), complétaient le 
nombre de vingt-deux victimes, Les uns el les autres 
pouvaient ss croire dévoués à la mort, les uns par le 
glaive, les autres par la corde, et Froissart, qui fait 
rester Jean de Vienne dans les murs de Calais, trahit 
cependant son erreur lorsque, dans le dialogue qui 
s'établit entre le roi d’une part, la reine et les cheva- 
liers d'Angleterre de l'autre, Edouard, par deux fois, 
mauifests le désir de faire couper les tétes des malheu- 
roux remis à sa merci. Co genre de mort ne pouvait 
regarder les bourgeois de Calais, qui se présentaient 
devant Edouard en portant sur eux l'instrument de 
leur supplice, résignés à étre pendus, comme le dit 
explicitement l'historien Knyghton. Quant aux têtes 
qui devaient tomber sous le glaive du coupe-téte, c'6- 
taientévidemment celles du gouverneur de Calais et des 
quinze bommes d’armes ses compagnons, qui s'étaient 


(1) Ones Le Mons, Chron. de andre. 
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voués à la mort silencieusement et sans débattre, en 
cæ qui les concernait, les exigences du vainqueur. Les 
larmes de la reine leur ssuvérent la vie aux uns et 
aux autres, ot tandis que, presque seul d'entre les Ca- 
laisiens, Eustache de Saint-Pierre, sollicitant les fa- 
veurs d’Edouard, rentrait dans ses foyers asservis; tan- 
disque, pourprix d’une soumission hâtive et de servi- 
ces dont on peut deviner la nature, ilrecevaitet accep- 


tait, dès le 8 octobre 1347, une pension du roi anglais, 


Jean de Vienne, conduit en Angleterre, y subissait une 


longue captivité, dont il ne se racheta que par une 


lourde rançon. Pendant que l’un recouvrait son patri- 
moins, l'autre joignait la perte du sien à celle de son 
sang répandu sur les murs de Calais et au sacrifice de 
sa vie, qu’il avait faitsi généreusement. Tous deux mou- 
rurent peu après, dans le cours de l'année 1351. Eus- 


tache fut désavoué par ses enfants, qui renièrent son ‘ 


héritage et, plutôt que de prêter serment au monar- 
que étranger, abandonnèrent le toit paternel. Jean de 
Vienne n'eut pas de fils pour lui succéder. Mais il 
laissa un neveu, héritier de son nom et de son grand 
cœur, qui, reprenant son épée, contribua puissamment 


à relever la fortune de la Franceet ft payerchérement , 


à ses ennemis la victoire qui leur avait livré Calais et 
son intrépide défenseur. 

Ce second Jean de Vienne naquit vers L'an 1341 (1) 
et eut pour mère Claudine de Chaudeney, d'une fa- 
mille dont le flof était situé sur les confins des deux 
Bourgognes. Il fut élevé au château de Roulans, dont 
on aperçoit encore les vestiges non loin de Besançon, 
au-dessus de l’étroite vallés du Doubs, dont il com- 
mandhit la navigation. 


{1) A Doi, sion quaiques autour. (Ve GOUT ansoW par DUTEUR.) 
Li 
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nfit ses Tr im contre les compagnies 

anglaises et navarraises, qu’il devait si souvent ren- 
contrer devant lui dans le cours de sa carrière mili- 
taire. Le roi de Navarre, trompé dans ses vues ambi- 
tieuses par la mort d'Etienne Marcel, tué au moment 
où il se préparait à lui livrer les clefs de Paris, n’hésita 
pas à passer avec le roi d’Angloterre un traité par le- 
quel il assurait à celui-ci la souveraineté du royaume 
de France, en se réservant la possession de la Cbam-, 
pagne et de quelques autres domaines (1). Charles le. 
Mauvais était-il sincère dans l'abandon qu'il faisait de,, 
s6s prétentions à la couronne de France? On a lieu d'en 
douter, et l'on peut croire qu’en cette circonstance l'ob-, 
jet principal qu’il se proposait était le renversement de, 
l'autorité, alors si chancelante, du régent qui devait 
être plus tard Charles V, avec l'espérance de le sup- 
planter un jour. Quoi qu’il en soit, le traité signé entre 

” les deux princes reçut sans retard un commencement 
d'exécution, et, tandis que les bandes navarraises 
inondaientles provinces voisines de Paris, Edouard III, 
eu mépris des trêves qu'il avait consenties, déchatna 
sur le royaume les aventuriers qu’il avait à ses gages, 
Robert Knoll vers la Loire, Hugues de Caverley en 
Normandie, qui, tout en paraissant egir pour leur 
compte propre, obéissaient en réalité aux ordres . 
secrets qu'ils avaient reçus du monarque anglais. 
Guillaume d'Ausley (2, l’un d'eux, parut au commen- 
cement de l'an 1359 sur les frontières du duché de 
Bourgogne, qui, placé sous le gouvernement dela reine... 
de France, tatrice du due, Philippe, de Rouvres, | 


1) Cette convention, dont l'extsioncs étal Jurqu'ici, a 64 6 
vef par M Sintce Luc. (feoire de Le 20 A d'Aléére 8e” Pari, LT, 
p.132 Hi por dis du 1° mont 358. 

(0) Chron. des Fa, p.08... 
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pouvait passer déslors comme une appartéoanes des 
couronne. Le jeune due ainsi menacé appela à la dé- 
fense de son domaine les gentilshommes des deux ‘ 
Bourgognes, qui se rendirent sans retard à ce mande- 
ment. Dans la revue qui fut passée à cœtle occasion, 
on vit comparaïtre et Jacques de Vienne, seigneur ds 
Longwy, suivi de deux cents lances, et Henri de 
Vienne, sire de Mirebel, avec cent quarante lances, et 
Hugues de Vienne, sire de Sainte-Croix, suivi de plu- 
sieurs gentilshommes. Les membres de cette famille, 
répandus sur les deux rives de la Saône, voyaient se 
ranger sous leurs bannières un nombre d'hommes 
d'armes qui aurait pu constituer un corps d'armée, 
et, presque toujours associés aux mèmes fortunes, 
formaient comme une nation que l'on voit quel- 
quefois désignée dans les auteurs contemporains sous 
le nom de Viennois (4). Jean de Vienne, alors Agé de 
dix-huit ans, devenu sire de Roulans par la mort de 
s0n père, était le moins puissant de ceux de son nom 
et se présenta à Dijun le 93-janvier Ml, ayant avec 


lui quinze gentilshommes de la Comté. Toutes ces . 


compagnies furent distribuées dans les places les plus 
menacées, qu'elles parvinrent, pendantquelques mois, 
à défendre de l'invasion. Mais l’été suivant, les Bour- 
guignons s’élant portés au-devant d'un corps d’Anglais 
qui avait pénétré jusqu'aux environs de Chatillon-sur- , 
Seine, furent défaits par un ennemi supérieur en. 
nombre, sans toutefois permettre à celui-ci de péné- 
trer alors bien avant dans la province. 

Où sait que le traité de Bretigny eut pour effet de 
déchaïîner sur les contrées de l'Est le fléau des com- 


(0 9. Mevma, où ans. 1300, où. 
(9) Ÿ. D. Pamease, D, pe 14. 
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pagnies, qui, dès le milieu de 1360, passèrent de la 
Champagne dans le comté de Bourgogne, d'où elles 
furent rejetées vers le Lyonnais. Assaillis téméraire- 
ment à Brignais, dans un poste qu'ils avaient choisi 
et fortifié, les routiers échappérent à leur perte ét 
repoussérent l'attaque de l’armée féodale. Jacques de 
Bourbon, qui la commandait, ne survécut que peu de 
jours. Bien qu'il ne soit pas nommé parmi ceux qui 
combattirent à Brignais, il y a lieu de croire que Jean 
de Vienne fut présent à cette affaire avec tous les 
Viennois qu'on y voit figurer, et c'est peut-être en 
cette occasion qu'âgé de vingt-un ans, il fat armé che- 
valier en même temps que plusieurs autres gentils- 
hommes qui attendaient ce moment pour lever ban- 
nière. Quoiqu'il n'eût qu’un état médiocre (1), le sire 
de Roulans était d'un lignage qui Lui permettait depré- 
tendre de bonne heure à l'honneur de La chevalerie, 
et dès l'année suivante, lorsqu'il passa au service da 


“roi de Frances, nous voyons qu'il en était revête_ 


Le fléau des compagnies surprenait une société 
régulièrement organisée, amollie même par deux 
siècles de paix durant lesquels l'hameur guerrière 
des classes militaires s'était presque constamment 
portés au dehors. Pendant cette période, les mal- 
heurs de la guerre s'étaient fait presque oublier 
de populations prodigiensement acerues (2) sous l’in- 
fluence d’une prospérité soutenus et d’an état social 
adapté à leurs besoins. Les déprédations des compa- 


a En LAS, dans la parti de rite Semande à La noblame pour 

Jla Hbéeation de la province, le aire de Roulans n'est taxé qu'à 50 forine. 
Joques de Vienne, aire de Longwy, en devait payer 1,000. 

(2) Alépoque de Philippe de Valois, la population de la France f'éis- 
“rail presque au chifre de l'époque acluelle. (V. AA de Fécoie der cher- 
Le, 1° série, L. D. 169.) Nous regardons copendant comme ezsgérés les 
ealeuis ds M. Duresn de ls Mille. 
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gaies, loin d’avoir été, ainsi qu’on se le figarequelque- 
fois, un fait presque normal au moyen âge, furentregar- 
dées comme unechose sans exemple(i), comme un mal 
qui ne pouvait avoir de durée et contre lequel on ne 
cessait de réagir, soit par la force, soit par des traités 
stipulant des rançons énormes, qui semblent révéler 
dans la nation un inépuisable fonds de richesse. 
Bien que l'invasion des compagnies ait été l'occa- 
sion de grandes souffrances, on se tromperait en 
généralisant les faits qui ont été recueillis par les 
historiens et retracés dans les documents contempo- 
rains. De nombreux témoignages indiquent que si 
la société à été profondément troublés à l’époque 
dont nous parlons, elle n’a pas été ébranlée dans son 
organisation ni errétée dans son développement, 
11 est rare que les compagnies, obéissant à des chefs 
divers et dépourvues de moyens d'attaque sérieux, 
se soient emparées de villes de quelque impor- 
tance, et, contre leurs incursions, les populations 
rurales trouvaient un asile ordinairement sûr dans 
les dix mille châteaux et lieux fortifiés qui couvraient 
alors le sol du pays. Au surplus, on présence des dé- 
sordres qui affligeaient les plus belles provinces du 
royaume, la justice publique était loin de s’endormir, 
et souvent, au péril de ses agents, savait atteindre 
non-seulement les auteurs des pilleries dont le pouple 
était victime, mais encore leurs fauteurs et complices, 
frappant de lourdes amendes ceux qui étaient trouvés 
détenteurs d'objets dérobés par les gons des compa- 
gnies, ceux qui les avaient achetés d’eux,coux mèmes 


(4) « No onoques, depuis que Dieu fut mis en croix, n'estoit nol qui 
‘oncques eût veu ni leu, en romans ne en eroniques, ie emps eumé 
Ll courait en cs lampe. » (Chron. da Pierre Cauchon, p. 102) 
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qui s'étaient approprié des objets volés abandonnés sur 
les chemins et cachés dans les bois (#). Alors comme 
aujourd'hui on voit l'autorité publique indemniser les 
habitants dont les maisons ont été saccagées, les 
mettre en mesure de reprendre leur culture (?), ré- 
parer enfin les pertes des chefs militaires dépouillés 
dans des rencontres malheureuses avec les rou- 
tiers (3). Le fléan à peine éloigné, les populations re- 
prenaient promptement leurs habitudes et deman- 
daiont au travail rural uno aisanco qui leur faisait 
rarement défaut. En 1361, au lendemain de l'invasion 
anglaise et au moment où les entreprises des routiers 
ovcasionnaient partout les plus vives alarmes, les 
récoltes furent tellement abondantes qu'elles purent, 
dit le chroniqueur, suffire à l'alimentation du pays 
pour deux années (4); et bien que les décharges d’im- 
pôts accordées à quelques localités aient été motivées 
par les déprédations des pillards, ces réclamations 
furent rares, eton ne remarque pas que, dans les - 
premières années du règne de Charles V, les recettes, 
du trésor royal aïenl éprouvé une diminution sensible. 
A la suite du combat de Brignais (5), les routiers ss 
montrèrent plus redoutables que jamais. Ils se ré- 
pandirent par bandes nombreuses dans la Bourgogne 
et, à la fn de cette année (136%), tentérent de sur- 
prendre Besançon, ville de l'empire, populeuss et 
riche. L'entreprise ne réussit point. Peu après, un 
combat heureux, livré sous la conduite de Jean de 


(1) V. Pruor, Jécherches eur Les incursions de Anglais, p. 4e. Voir 
ausel un grañd nombre de loltres de rémlssion de cvtts époque. 


€) 1 fat Livré le 2 avril 4362. 
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Vienns , délivra la province de ces dafgereux + aven- 
turieïs (1). A ‘la tête d’un petit nombre de gentils" 
‘hommes, il alla au-devant de leur principale troupg, 
que commandäit un certain Guichard Monnot, et qai 
était, dit le'chroniqueur, « grosse 6t gran ‘dont 
ledict messire Jehan do Vienne et ‘es siens furent - 
“moultesbafs. » Le combat, qui s’engages devant Cham- 
“bornay, près des bords de l'Ognon, eut quelque’ éhose , 
d'Héroïque. Dès le début de l’action, des chefs des 
deux batailles ennemies coururent l'un sur l'autre, 
comme pour décider par eux-mêmes du sort du com- 
Hat (2). Le succès n’en fut paslongtemipsdouteux : Jean 
de Vienne ayant terrassé son adversaire, ses compa- 
‘gnons chargérent avec tant de vigueur le ‘gros des 
Anglais, qu'ils les rompirent etes taillérent en pièces. 
Quelques-uns tenlèrent d'échapper par la fuite ; mais 
les paysans, qu'ils avaient maltraités et dépouillés, les 
atteignirent pour la plupart et les massacrèrent sans 
merci. 








(1) Nous eroyons (avec la chronique locale) que 18 date, d'ailleurs 
douteuse, de cet événement dolt être fxée au commencement de 1343. 
Dans les années suivantes, Jean de Vienne. pass au service de la 
Francs, élait pou mélé aux aUnires du comié de Bourgogne. : «+: ‘1 

(2) « Et furent Les premiers qui allbront à la charge les deux eh dos 
doux partis, qui coururent bravement l'un sur l'autre. » (Goczut-Duv., 
771.) « Messire Jehan de Vienne parut de Besançon avec le comte de Cro- 
mary, le vicomte de Monimarün, messire Jeban de Sauvalgnoy, messire 
Jehan d'Arguel, mossire Guy de Chatillon-Guyolie et morsire Jehan de 
Monuban, estans au demeurans bien pau de gens qui s'en allarunt rom. 
contrer la troupe dndlet Guychard, qu'estolt grosso ot grande, dont ledit 
messire Joben de Vienne ei les siens furent moull cabaïs. Toutofols se 
prindrentls bon courage, ct donnant des esporons luy-meames, viat à 
dresser sa lance contre lediet Guyehard, qu'il foit tomber de son cheral 
roidement mont et eslandu. El out ausaitost ils so mirent après se gens 
et taareat entre iœulx des Anglols et des Gascons ans nombre. Eï » 
donna cesdiets esearmouches devant Chambornay, de quoy. les cireon- 
voisins furent tout incontinent advertis et prindrent cueur de telle sorte 
du'ile les alloleat taantz do tout cousies dius que mouches. Au moyel 
de quoy lon décombra tantost le pays de ces moschant gous. » (Due. énéd. 
de l'AcAd. de Besançon, L VII, p. 268.) 
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L'auteur ancien qui nous transmet ces détails ajoute 
qu’à lasuite decette affaire, Jean de Vienne fut mandé 
par le roi de France, qui, instruit de sa vaillance, en 
ft son connétable(1) et plus tard son amiral de la mer. 
C'est, en effet, à cette époque que le roi se l’attacha 
par un acte dans lequel, voulant reconnaltrs Les bons 
services qu'il lui a rendus dans ses guerres, il lui fait 
don des droits qu'il possédait au village de Villey, eu 
duché de Bourgogne, de la valeur de cgnt quarante 
florins d’or (2). Gette chétive concession, qui pouvait 
passer pour une sorte de restitution, eut pour effet de 
rendre Jean de Vienne l'homme lige du roi de France 
et de ses successeurs, ainsi qu'il ls reéonnaissait lui- 
méme (3) et qu’il le témoigas dans toütes les circons- 
tances do sa vie. Dans le siéclo où il vécut, ot parmi 
ces guerriersqui, à l'exemple de du Gueselin lui-même, 
étaient accoutumés à porter en tous lieux, et aux 
œuses les plus diverses, l'appui d’une épés souvent 
mercenaire, on en trouve pou qui aient conservé à la 
Francs et aux princes français une fidélité plus cons- 
tante. Nous oserionsdire qu'il connutau plus haut de- 
gré ce sentiment français qui sans doute n'était pas 
nouveau à cette époque, mais dont l'énergie fut ré- 
veillée par cette guerre de cent ans qui mit aux prises 
deux nations animées des passions les plus hostiles, et 
pendant laquelle la France combettit dans l'intérêt de 


COPA LI con agee de Len AE AE Roc Dai ose; mais 
maréchal de l'armée qui 

€) V. pièes n°1. a AIS, qu amont opparune avirefolsà la mal 
son de Vienno, avalont 616 cédés, en 1274, à Robert, duc de Bourgogne, 
per Philippe de Vienne, sire de Pagny. 

(9) V. litre de Jean de Yienue, du 3 octobre 1393, mentionnés par 
A SareCEmat mr Phi. de Franche Comté D, p: 16) Kors rurons 
Gollut (p. 208) dit à tort que Jean de Visnne fut fall gardien du Comté 
par la comisese Marguerite, dont 1] n'avait pas suivi La parii st qui don- 
Balt où couflants à d'autres personnages. 
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son existence menacéé et pour la conservation des 
grandes idées de civilisation, dont elle était alors le” 
foyer dans le monde. 

L'occasion de donner des preuves de son dévoue- 
ment au roi de France ne tarda pas à se présenter 
pour Jean de Vienne. A la mort du jeune Philippe de 
Rouvre (1), leroï Jean avait hérité du duché de Bour- 
gogne, dont il avait fait l'apanage de son fils Philippe ‘ 
le Hardi. Le roi de Navarre s’attribuait des droits sur 
ce beau domaine, et en réalité jugeait les circonstances 
favorables pour la réussite des espérances ambitieuses 
qu'il ne cessait d'entretenir, et dont la couronne de 
France était l'objet final. La rigueur de l'hiver, qui 
fut le plus dur et lo plus prolongé qu'on eût vu en 
France depuis un siècle (®, suspendit pendant quel- 
ques mois les hostilités que ce prince était sur le 
point d'ouvrir. Lorsque la saison devint plus favo- 
rable, le régent avait eu lo temps de former une armés 
composée de chevaliers bretons, normands et bour- 
guignons, qui, après avoir pris les villes de Mantes ot 
de Meulan, fut capable de livrer bataille aux capi- 
taines navarrais qu'elle rencontra près de Cocherel. 
Dans celte armés on distinguait Jean de Vienne avec 
ses parents Jean et Louis de Chalon, comme lui parti- 
sans de la France. On connalt le noble débat qui 
s'éleys entre Jean de Chalon et les chefs de l'armée, 
qui voulaient lui donner le commandement. « Sei- 
gaeurs, répondit lo jeune comte, grand merci de 
l'honneur que vous me portez et voulez faire; mais 
je suis encore trop jeune pour encharger si grand 
faix et tel honneur; je vivrai et mourrai avec vous, 


(1) En novembre 1361. 
€) Hiver de 1543-1361. Chron. des Valois, p. 138. 
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“nieis ha -souverainélé ne veux:je point “avoir (f}; » 
“puis it lour désigna Bertrand du Guesclin, dont l'expé- 
rience et la valeur étaient connues de tous, et qui fut 
agréé avec jois. Du Guesclin justifia cette confiance 
“parle gain de la bataille (16 mai 1364): — 

L'événement, s’il eût été différent, aurait pu en- 
trainer la perte du royaume. Une victoire eût ouvert 
‘au Nevarrais les portes de Paris'et appelé de nou- 
‘veau sur le pays les calamités dont il commençait à 
ipeine de se relever. Les espérances qu'il avait fondées 
sur la faiblesse d’un gouvernement nouveau étaient 
déjouées ; toutefois, il restait encore en-Normandie et 
en Beauce plusieurs châteaux tenus par des capitainés 
qui lui étaient dévoués et dont le voisinage était sup- 
porté impatiemment par les populations. En 1359, le 
Dauphin, moyennant une grosse finance, avait réussi 
à dégager les environs de Paris des compagnies qui 
les occupaient et qui menaçaient d'afflamer cette 
grande ville, dont l'avitaillement devenait de plus 
en plus difficile. Il avait notamment, pour mille fo- 
rins, obtenu la restitution de la tour de Dreux d'un 
certain Guillaume Dubois, auquel furent accordées, 
en méme temps, des lettres de rémission dont il avait 
sans doute un pressant besoin (?). Néanmoins, peu 
de temps après, la même place retomba au pouvoir 
des routiers, qui s’en emparèrent ainsi que de plu- 
sieurs autres du pays chartrain, pout-être dans le 
temps où l'armée d'Edounrd occupait cette contrée, 
avant de signer lo traité de Bretiguy. On sait que ce 
prince, malgré la promesse qu'il en avait faite, se 


() Faoisunr, p. 478. V.. pour la bataille de Cocherel, le bel ouvrage 
ds M. Siméon Lue, Hisbire de Bertrand du Ouselin. 
@) Ÿ. Philippe Lauarras, Eiioiré de Dreus, 
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mit peu en peine de faire vider par ses capitaines ke . 
châteaux que ceux-ci avaient conquis, et qui restè- 
rent pour la plupart entre leurs mains. 

On renonça enfin au système des rachats et compo- 
sitions, trop propre à allumer l’avidité des chefs d'aven- 
tariers. On mit à profit la réunion des hommes d'armes 
qui avaient combattu à Cocherel pour purger la Beauce 
et ls Normandie des brigands qui infestaient encore 
ces provinces , et le soin de réduire les places de la 
Beauce fut confié au duc de Bourgogne. En l'absence 
de Guy de Pontaillier, il fit maréchal de son armée 
Jean de Vienne, dont il voulut sans donte reconnaître 
la valeur et les services, et qui avait pour collègue 
dans ces fonctions le premier Boucicault. Le succès de 
l'armée royale pouvait être regardé comme douteux, 
ear il était souvent difficile de chasser les routiers 
d’une place bien pourvue de vivres et bien fortifiée. 
Tandis que les châteaux du roi et des seigneurs n’a- 
vaient ordinairement qu'une garnison de huit ou dix 
hommes d'armes (1), les chefs de compagnies réunis- 
saient sou vent dans une forteresse plusieurs centaines 
de brigands (2) qui, par le pillage, s'approvisionnaient 
pour un long siége. De plus, à une époque où l'emploi 
de l'artillerie était à peine connu, les remparts épais 
d'un donjon situé dans un lieu favorable pouvaient 
résister à de longues attaques. Au printemps précé- 

‘ dent, du Guesclin avait vainement assiégé la tour. 
de Bolleboise, dont les murs de neuf pieds défiaient 
tous les assauts, et dont le marteau des démolisseurs 
ne triompha qu'avec peine lorsque ceux qui la déte- 


(1) . Quiitances de Charles V, pain. 
(1) Thibault de Chaufour avaît quatre cents combattants dans le eb4- 
lan de Montarngeon. Paéissanr, p. 398. 
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naient eurent consenti à la rendre à prix d'argent (1). 
”_ Le due de Bourgogne, entré en Beauce vers la fin 
de juin 1364 (2, vint mettre le siége devant Marche- 
Jainville (9), qui était tenu par une garnison navar- 
raise et pouvait offrir une sérieuse résistance, car ls 
château, dit Froissart, était très fort. Mais dès lors 
l'emploi de l’artilleris commençait à modifier les con- 
ditions do l'attaque et do la défense des places. 
Les bourgeois de Chartres possédaient plusieurs on- 
gins qu'ils prétérent volontiers au dne et qui, grâce 
à la belle saison, purent étre aisément charriés. La 
résistance ne paralt pas s'être prolongée beaucoup : 
après quelques assauts, où le duc de Bourgogne se 
porta le premier et donna l'exemple de la bar- 
diesse (4), les gens de la garnison, qui formaient une 
troupe régulière, obtinrent de sortir la vie sauve el 
remirent la place aux maiñs des maréchaux Bouci- 
cault et Jean de Vienne. 

Le duc se porta ensuite devant Camerelle, château 
peu éloigné de Chartresot dont k garnison, composée 
de pillards de toutes nations, ériait depuis plusieurs 
années les habitants de cette ville et leur causait de 
continuélles alarmes. La défense fut opiniâtre, car 
les pillards qui détenaient le château n’atlendaient 
nulle grâce. Mais le duc de Bourgogne pressa la place 
si vivement, que la garnison fut contrainte de se 
rendre à merci. Les aventuriers dont elle était for- 
mée ne méritaient pas le traitement favorable qu'a- 
vaient obtenu les gens de Marchelainville, et, en 
laissant la vie aux soldats étrangers qui, faisant de 


(6) Guns ve Nareis, Gunke pe BST 

€) 1 avait, au mois de juin, accompagné le roi à Acuen. 

G) Cantn d'Orgtres (Loir-et-Cher). Frolæart le nomme Marcsrenville, 
1) Chron. dis Falois, p. 154. 
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la guerre un métier, se trouvaient là par aventure, . . 
le duc traita sans miséricorde les Français transfuges 
trouvés parmi eux. Les habitants de Chartres furent 
récompensés du concours qu'ils lui avaient prés par 
l'octroi du château, qu'ils s’empressèrent de raser 
sans y laissor pierre sur pierre. On en cherche vai- 
nement aujourd'hui la trace dans les campagnes du 
pays chartrain (f). 

Le duc soumit ensuite la tour de Dreux, également 
tenue par des pillards, les mêmes peut-être qui, peu 
d'années auparavant, avaient reçu une grosss somme 
d'argent pour l'abandonner. Ces routiers n'avaient 
droit à aucune merci et furent tous mis à mort. Ceux 
qui étaient enfermés à Prouil (2 se défendirent plus 
vaillamment et obligèrent l’armée à un siége régulier. 
Mais après avoir soutenu plusieurs assauts, craignant 
de subir le sort de la garnison de Dreux, ils se rendi- 
rent, la vie sauve, et remirent la place aux maréchaux 
du duc. 

On était arrivé aux derniers jours de juillet (2) : le 
due vint faire reposer son armée dans la ville de Char- 
tres et y passa cinq jours. La contrée était à peu 
près affranchie des compagnies qui l'avaient infestée. 
Toutefois les bourgeois le supplièrent de les délivrer 
encore d’une troupe d'aventuriers logés dans le re- 
paire de Connay (4), qui s'étaient rendus redoutables 
dans le pays environnant par leurs déprédations, et, 
bieri qu’éloignés de plusieurslieues, ne laissaient pas de 


(1) M. Luce place Camerolle dans Les environs de Pithiviers, ce qui 
semble bien distant de Chartres 

(2) Prey (M, ee Ce 

B) Chron, du Palois, p. 452. 

(0 Guns (at Montfort (Sarthe). M. Luce place ce châten 
dans le vokiuage de Dreux, ce qui rendrait Pen erplicables la moare— 
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causer ‘aux Chartrains de fréquentes inquiétudes. Le 
ducjurs qu’il les aurait à sa volonté, et ayant fait trans- 
porter devant la forteresse six grands engins, com- 
mença à l'assaillir sans reläche. Les gens de la garni- 
son, bien certains qu'ils n'avaient aucuné grâce à es- 
pérer, se défendaient avec le courage du désespoir. 

Sur ces entrefaites, le duc de Bourgogne reçut un 
message par lequel le roi, son frère, l'invitait à quitter 
sans retard le siége de Connay pour aller défendre ses 
Etats envabis, au mépris d’un traité précédemment 
conclu, par le comte de Montbéliard et quelques 
autres seigneurs comtois (1). Philippe retenu par la 
parole qu’il avait donnée, se trouvait dans un em- 
barres cruel : toutefois les seigneurs de son conseil lui 
démontrérent que les ordres du roi le dégageaient de 
sa promesse, etil se décida à envoyer aux assiégés 
Jean de Visnne et Boucicault, chargés de composer 
avec eux. Les deux maréchaux, leur laissant ignorer 
l'état des affaires du due, obtinrent d'eux la remise 
du château en leur promettant la vie sauve. Maitre de 
la place, le duc partit en toute hâte avec ses Bour- 
guignons pour combattre le comte de Montbéliard. 
Celui-ci, à son approche, se retira dans son comté. 
Philippe l'y suivit et alla punir, par le ravage de ses 
terres, linjuste agression dont ses sujets de Bour- 
gogne avaient été victimes @).  . 

Ainsi, dès les premiers jours de son règne, Char- 


(1) Ce traité, relatif à la possession de la Comté, avait été conclu entre 
Philippe el sa tante Marguerite de Flandres. Dans le comié de Bourgo- 
#né, comme en Brolagne, la noblesse élalt très divisée: 1] y avait le 
parti français, auquol appartenaient los Vinnols, et le parti de l'empire. 
Celui-ci parait avoir été le plus nombreus. 

(2) La Chronique des Valois ne parie pas de Getie guerre et dii que le 


âne, étant allé mettre le siége devant Moulineaux, près Rouen, partit de 


là poar la Charité. On ne peut se dissimuler qus les dates offrent ji 
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les V, avec l’aide des ‘princes de sa maison, et par. * 
une application infatigable aux soins de la royauté,, 
réussissait à relever la fortune de la France, qu'on 
avait pu croire si près de sa ruine. Jamais, oneffet,, 
Ja monarchie, menacée à la fois par l'ennemi extérieur, 
par les intrigues du roi de Navarre, par les routiers,.. 
devenus formidables, n'avait couru un si pressant 
danger. On se demande comment, parmi ces quarante :: 
mille aventuriers qui occupaient .la moitié du: 
royaume et triomphaient des armées royales, il ne 
se rencontra nul homme assez bardi pour suivre 
des exemples communs en Îtalie et en Orient, et 
créer au profit de son ambition quelque principauté, 
épave d'un Etat qui semblait crouler de’ toutes 
parts. Mais tel était le prestige qui entourait en 
France la race de Philippe Auguste et de saint 
Louis, que nulle pensée de ce genre ne semble avoir 
germé dans l'esprit des plus audacieux capitaines, , 
parmi lesquels on ne comptait d'ailleurs aucun nom, 
marquant de ls noblesse féodale. Dépourvus de tout. 
autre lien que celui d'un commun désir de rapines, . 
ou put, soit par des négociations quelquefois néces- . 
saires, soit par la force des «armes, triompher d’un 
mal qui semblait incurable. Dans l'automne de 1364,.. 
tout le pays compris entre la Seine et la Loire était 
délivré des compagnies, qui se voyaient rejetées sur 
les rives de la Saône et du Rhône. La reprise de la 
Gharilé-sur-Loire, dont Louis de Navarre s’était eme 


isa gum eu 


Lurmés bourglesonne as paf avoir irminé Le age de Conaay avan 
le 8 août; elle ne rend dans la Comté, péodtre dans le pays de Montbé- 
lard, qu'ale rage, puis revieai devant la Charié-eus- Loire, et pla 

Rourgulgnoss s trouvent on Bretagne avant la bataille d'Aurey, 
Career 
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paré ,!acheva la pacification de ces contrées. Avant : 
méme*qu'elle fût faccomplie, une chevalerie nom- 
breuse et aguerrie élait allée prêter le secours de . 
8 armes à Charles de Blois, dont la querelle avec - 
Jean de Montfort était sur le point de s8 vider sous 
les murs d’Auray. 

L'auteur du poëme de du Guesclin nomme Jean 
de Vienne parmi ceux qui combattirent à Auray, le 
28 septembre 1364. 

Charles de Blois venoit combattre fermement, 
De lez lay ot Bertrandjan fer” contenement 
Et le comte d'Auxaire y étoit ensement, 

Un bardi chevalier et plein de son jouvent, 
Et Jehan de Vienne qui régna loïalment ({). 

La cause la plus juste fut vaincue ; le comte 
d'Auxerre, grièvement blessé, tomba au pouvoir de 
l'Anglais Chandos, et la plupart des Français qui l’ac- 
compagnaient furent tués ou faits prisonniers. Joan de 
Vienne paraît avoir échappé au sort deses compagnons 
d'armes, et, dès le mois de janvier suivant, on le voit 
présent au siége de Nogent-sur-Seine, où des com- 
pagnies de routiers s'étaient établies. Elles en furent 
chassées et la ville rentra promptement sous l'autorité 
du roi (1. 


gemmes Malgré l'autorité de Cuvoller, il nous parait dou- 
Jean de Vienne ait pu être présent à Auray. Il 
nou is la Chari seulement le 8 octobre, 
RE uOAnT, dire noue, 133, art Fire V. P. 
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. CHAPITRE IL. 


CROISADE DE CONSTANTINOPLE, — CAMPAGNES 
px 1369 à 1373. 


La seconde moitié du xiv° siècle, bien différente du 
siècle précédent, nous présente le spectacle d'une 
société toujours en armes, dans laquelle les con- 
ditions du repos semblent ne plus exister. Une classe 
d'hommes nouvelle, n'ayant ni patrie ni demeure 
fixe, intermédiaire entre le peuple, dont elle est issue, 
et la noblesse, dont elle usurpe les fonclions militan- 
tes, fait de la guerre son métier exclusif et permanent. 
Les rouliers, s'imposant aux gouvernants par le 
besoin qu’ils ont de leur concours, deviennent pour les 
populations un fléau qu'on ne peut conjurer entière- 
ment, mais qu’on cherche à détourner sur d’autres 
régions, La guerre d'Espagne, avec les espérances dé 
rapines qu'on leur faisait entrevoir, fut l'appât pré- 
senté aux soldats des compagnies pour les attirer 
hors du royaume. C'est là que se portèrent tous ces 
chefs avides d'aventures et plus encore de butin, les 
uns d’une origine vile ou inconnue, les autres tanant 
à la noblesse par quelque lien de bâtardiss, la plupart 
connus sous des noms d'emprunt, tous cherchant 
fortune dans les hasards de la guerre et s'étant rendus 
redoutables par leur audacse. L'Espagne, on le sait, ne 
les retint pas longtemps, et on les vit bientôt reparattre 
dans nos provinces méridionales, avec le te 
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déprédations et de. calamités dont ils étaient ordi- 
nairement suivis. 

Bien différent était le caractère d’une autre expé- 
dition entreprise en même temps que celle d'Es- 
pagne, et dirigée par le comte de Savoie Amédés VI, 
connu sous lo nom de Comte Vert. Dans les pre- 
mières années du règne de Charles V, la chrétienté 
était vivement 6mue du progrès des armées otto- 
manes conduites par le sultan Amurat, qui, après 
avoir. pénétré en Europe et défait les chrétiens sur les 
bords de la Marizza, menaçait d’une ruine prochaine 
l'empire de Constantinople. Les princes chrétiens, 
pressés par les sollicitations du pape Urbain V, avaient 
plus d’une fois formé le dessein d'aller secourir les 
fidèles d'Orient ; mais, divisés entre eux et obérés par 
les guerres, ils étaient peu en mesure d'entreprendre 
une croisade; enfin les capitaines de compagnies et 
les routiers, qu'on y voulait conduire, ne se souciaient 
nullement d’aller courir de lointains périls, ordinaire- 
ment mal récompensés, lorsqu'ils pouvaient vivre et 
s'enrichir sur les contrées où ils vivaient depuis plu- 
sieurs années, sans être parvenus à les épuiser, 

Le comte de Savoie était proche parent de l’em- 
pereur Jean Paléologue, dont lo père avait épousé 
Anne ou Jeanne de Savoie dans un de ces moments 
où l'on se flattait d'opérer l'accord des deux Eglises 
divisées par le schisme. Un jour, dit le chroniqueur, 
Î vit arriver à sa cour un chevalier du roi Lonis de 
Hongrie, porteur d’un fâcheux message. I] lui ap- 
prenait que l’empereur, son parent, étant allé solliciter 
le secours des princes ebrétiens voisins de ses Etats, 
avait été retenu prisonnier par le roi des Bulgares, qui 
n'avait pas craint de faire alliance avec les Pan de 
ri Louis de Hongrie l'invitait à passer en Orient pour 
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porter secours à Paléologue et lui promettait son con- 
cours. Amédée était un prince valeureux et che- 
valeresque, dont les ancètres s'étaient plus d’une 
fois illustrés dans les guerres d'Orient. Emu du récit 
qui lui était fait, il n’hésita pas à prendre la croix et 
convoque sous sa bannière non-seulement les nobles 
de ses étroits domaines, mais encore tous ceux qu’ani- 
mait le désir de venger les nombreux outrages infligés 
par les musulmans au nom chrétien. 

Un grand nombre de chevaliers de tous pays 
répondirent à cet appel. Il en vint de l’Alle- 
magne et de la Flandre aussi bion que de la Pro- 
vence; les seigneurs gascons de Lesparre ‘et Basset 
aimérent mieux passer en Orient que de suivre en 
Espagne les bandes conduites par du Guesclin ; enfin 
la Bourgogne envoya les sires de Chalon et Jean de 
Vienne, accoutumés à combattre sous les mêmes ban- 
nières el à partager les mêmes dangers. L'expédition 
était coûteuso, et la plupart des seigneurs durent, 
pour y prendre part, contracter de grosses dettes, 
dont les conditions ne semblent pas néanmoins avoir 
été aggravées par la difficulté des temps (1). On ne voit 
pas que les chefs dé routiers aient pris part à cette 
expédition ni même qu'ils en-aient été sollicités. Ils 
étaient, nous l'avons dit, peu eaclins à conduire dans 
des entreprises lointaines et peu lucralives les aven- 
turiers que l'espoir d'un gain facile retenait autour 
d'eux, et les idées dont s’inspiraient les croisés exer- 
çaient sur eux peu d’empire. 

Lo caractère chovaleresque de cette guerre fut 
signalé dès le début par la création de l'ordre de 


(1) On empruntait ordinairement ae e ete oem Een 1. 
laux que furent contractés les engagements des 
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l'Annonciade, institué à cette occasion (1) par lecomte 
Amédée. La renommée que de grands services avaient 
acquise aux ordres du Temple et de Saint-Jean de 
Jérusalem, aux chovaliers d'Allemagne et de Castille, 
associés pour combattre les infidèles, avait popularisé 
ces sortes d'institutions et ajouté le lustre de la gloire 
mondaine aux récompeuses plus élevées que s'étaient 
promises les premiers fondateurs. Dans le cours du 
xrv' siècle on vit se créer des ordres nouveaux qui, 
étrangers aux vues de leurs devanciers, paraissaient 
s'inspirer surtout de pensées profanes, Ainsi fut 
institué en Angleterre l'ordre de la Jarretière, puis 
ceux de l'Etoile et du Nœud en France et dans le 
royaume de Naples, créations auxquelles des idées de 
galanterie et d’ostentation eurent plus de part que le 
désir de servir les grands intérêts de la société chré- 
tienne. De là, la place considérable que tiennent dans 
les statuts de ces confréries nouvelles et la description 
du costume, et l'ordonnance des réunions et des fêtes, 
et les cérémonies de la réception des membres nou- 
veaux, toutes choses bien secondaires dans les statuts 
dés anciens ordres. Celui dé l'Annoncisde, sans rester 


Los historisos ne sont pas d'accord sur la dats dela création de 
rain de l'amende. qu'ils placent généralement sn 4382el mâmean- 
térieurement. La lists des premiers titulaires ne permet guère de la fixer 

qu'en 1384, ot 11 oct fnelle de comprendre que les 





étrangers Amé de Gonbve et Amé, sired'Anthon, Hugues de 
Ghalos, Jeun de Visane, le sire de Beoujeu, Roland de Velmy, geati- 


eaux qui prirent part à l'expédition. Enfin, on connait toutes 
las circonstances de l'axlsionce de Huguos de Chalen avant 1548, oi on 
ne trouve nulle trace d'un voyage en Sarcle où aurait pu avoir Lieu 
Faiio de Pacte da l'AnROROUR D an en à pe Ps de mime 
£2 gd crocrus Jus de Yang, qi, on 1962, di à pie parraus à 
l'Ags de la choralcrie ot n'avait encore que peu de notoriéié, 
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étranger aux idées de chevalerie et de dévolion, 
paraît avoir participé à cet esprit nouveau. Sa fon- 
dation semble avoir eu pour but de tromper Les 
loisirs des chovaliers venus à la cour d'Amédés avant 
le départ de l’expédition, autant que le désir d'illustrer 
son entreprise par une fondation durable. Un jour 
done, dit la chronique de Savoie, il réunit dans un ban- 
quet nombre de chevaliers, et parmi eux il en élut 
quatorze auxquels il remit autant ds colliers d'or, et 
là, « à ménétriers, clairons et trompeltes, furent lues 
les ordonnances de l'ordre de l'Annoncisde qu'il 
instituoit.» Les étrangers furent appelés à en recevoir 
les insignes en même temps que les Savoisiens, et, 
ce semble, en nombre égal. Jean de Vienne, quoi- 
que jeune encors, fut inscrit des premiers sur cette 
liste chevaleresque (1). La fête se termina par des 
largesses et des joutes qui se continuèrent pendant 
plusieurs jours. . 

L'armée, grossie par l'arrivéo de plusieurs chevaliers 
allemands, devait s'embarquer à Venise, où de nome 
breux moyens de transport avaient été réunis. 
L'année précédente, la’ république de Venise avait 
reçu du soudan d'Égypte des lettres pressantes qui 
l'invitaient à ne pas favoriser le passage des chrétiens 
en Orient, et on aurait pu craindre que les Vénitiens, 
plus soucieux de ménager leurs intérêts dans le Le- 
vant que touchés des périls de l'empire grec, ne cé- 
dassent à ces sollicitations. Mais les lettres du pape 
Urbain eurent un plus grand crédit auprès du doge 


(1) Lo P. Ansolme place on 1383 la collafon fhite à Joan de Vienne du 
collier de l'Annonciade. Mais nous 5e trouvons nelle trace, à cette date, 
d'un voyage fait pat l'amiral sn Savoie, et tous les auteurs sont d'as- 
gord pour Le nommer parmi les premiers chevaliers. La mconde promo © 
ion, qui sut lien, en effet, en 1383, ne comprend ancan étranger. 
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Cornare, et c'est aux acclamations de la popalafion 
que l’armée chrétienne monta sur la flotie, dont l'au- 
teur savoisien so plait à décrire la magnificoncs et la 
belle ordonnance. Tout fut réglé avec le plus grand 
soin pour maintenir l'ordre dans l’armée, et il fut pro- 
clamé que dans la prise des villes, feux ni pilleries ne 
fussent faits, sinon de l'autorité du comte ou de son 
amiral Etienne de la Baume (1). 

La flotte, après avoir touché à Coron (®), où elle fut 
rejointe par de nouveaux croisés venus des ports de 
la Provence, fit voile vers Gallipoli, ville maritime si- 
tuée sur la côte d'Europe et dont les Turcs s'étaient 
emparés depuis quelques années. Ils en avaient fait 
une place très forte, qui leur servait d’entrés dans les 
provinces européennes de l’empire grec, et y avaient 
accumulé, avec un immense matériel de guerre, l’é- 
norme butin qu'ils avaient levé sur les populations, 
dans leurs expéditions poussées jusqu'aux frontières 
de la Bulgarie (3). Le comte de Savoie, arrivé devant 
Gallipoli dans le mois de juillet, espérait être instruit 
de l'approche du roi de Hongrio; mais il y trouva des 
nouvelles bien différentes, qui lui causèrent un vif 
mécompte. Le roi de Hongrie, ayant eu à se plaindre 
de Stratimir, l’un des rois de Bulgarie, avait employé 


AE détails de cotie croisade ne sont guère connus que par le récit 
‘auteur do la grande Chronique de Savoie, imprimée seulement on 

qui contient de nombreuses ineracitudes et n'a joul longiempsque 
du Euortd 1 ct, Nous eroyons néanmoins que la défiance 
dont elle eat l'objot a ét8 exagérée. et qu'elle peut fournir d'utlles indi- 
eations pour la conalssance de falla qai se sont setomplls an Orlant 
ea 1946, aumi bien que sur d'autres points de l'histoire de Savoie. 

(#) Cette ville, située dans le golfe do Messins, spperisnalt alors aux 
Yéaitiens. 

G) Gallipolim, Grace portam munitissimum, in quen ex Asia Turei 
tajicereotchristianorum ‘Uisiia spolla convehere sollti erant, 
oppagnavi. (Rartauu, a an. 1568.) 
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contre ce prince l'armement destiné à faire la guerre 
aux infidèles, et semblait avoir renoncé à l’entreprise 
pour laquelle il avait sollicité le concours du comte. 
Bien plus, l'empereur Paléologue, quis’était rendu an 
Hongrie afin de rappeler au roi Louis ses promesses, 
était tombé, à son retour, entre les mains de Sisman, 
roi de la Bulgarie orientale, qui le retenait prisonnier 
contrairement à toutes les lois reçues parmi les na- 
tions chrétiennes (1). Ces fâchouses nouvelles ne chan- 
gèrent point les résolutions du comte Amédée et des 
chevaliers croisés. « Je suis ici sur la parole du roi 
de Hongrie, dit-il ; mais, venu ou non, nous ne lais- 
serons pas de besogner contre les infdèles, » Ré- 
solu d'attaquer Gallipoli sans retard, il ordonna le . 
débarquement de l'armée, ne laissant sur les vais- 
seaux que les gens de trait et les machines. Les 
Tures, rangés sur le rivage, couvrirent Les chrétiens 
d'une multitude de flèches barbelées et entoriquées, 
qui en atteiguirent un grand nombre et occasionnè- 
rent de dangereuses blessures, L'élan des croisés n'en 
fut point arrété, el les musulmans, ne pouvant sou- 
tenir le choc des hommes d'armes couverts de for, 
abandonnèrent le rivage et coururent se mettre. à 
l'abri dés remparls de Gallipoli. 

La ville fut abandonnée par les Turcs après un a 
saut mourtrier. Les richesses qui s’y trouvèrent furent 








(1) Cats captivité de Jean Paléologue n'est mentionnée que per le 
chroniqueur savokden, qui La place même arant le départ du comte de 
&gvole pour l'Orient. Mais lo voyage de l'emporeur el d'autres aclos au- 
ibentiques ne permeltent pas d'en assigner la date avant le milieu - de 
l'été, Blen que les auteurs grecs se Lalsent à ce sujet, nous regardons ls 
fait comme très vraisemblable, car 11 serait dificile d'expliquer autre- 
ment diverses ciroonstancas de 1a croltade. Au surplus, les historiens 
@rees, qui ont écrit beaucoup plus lard, ne donnent que de rensel- 
&nemenks très confus ot souvent contradictoires sur Los érénements qui * 
#0 sant accomplis à l'époque dont nous parlons. 
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d’un utile secours pour les croisés et pour l’empereur 
lai-même, qui se trouvait alors dépourvu dé Lout ar- 
mement et réduit à la dernière détresse. Mais ce 
qui les réjouit le plus fut la délivrance de nombreux 
captifs chrétiens qui y étaient retenus et qui étaient 
destinés à grossir les rangs des infdèles ; le rapt des 
enfants et des jeunes gens chrétiens, qu'ils forçaient à 
renoncer à leurs familles et à leur croyance, était le 
moyen le plus habituel dont ils se servaient pour re- 
crter leurs innombrables armées, et, entre les pra- 
tiques de ces barbares vainqueurs, nulle n'inspirait 
plus d'horreur et ne soulevait de plaintes plus una- 
nimes et plus douloureuses. 

Maïs il s'agissait de tirer Paléologue des mains du 
roi de Bulgarie dont il était prisonnier et qui, par son 
alliancs avec les musulmans, menaçait d'une ruine 
prochaine et définitive l'empire de Constantinople. 
L'armée des croisés, entrant dansla mer Noire, se 
porta donc sur les côtes de la Bulgarie, et, après avoir 
défait une flotte turque venue au secours de Sisman, 
s'empara, sans beaucoup de peine, des villes de Sizo- 
poli et de Staffida. Elle rencontra une résistance plus 
sérieuse à Messembre (1), qu’elle dut assiéger réguliè- 
rement ot qui ne fut prise qu'après plusieurs combats 
meurtriers. L’opiniätreté des assiégés détermine le 
comte à se départir, en cette circonstance, des règles 
de modération qu'il s'était tracées; la ville, prise 
d'assaut, fut livrée au pillage, ot beaucoup d'habitants 
payérent de leur vie la résistance qu'ils avaient oppo- 
56e aux alliés del’empereur, 


(1) Aujourd'hui Memtvrl, an perd da Leeus set. La chronique 
æmeatloane sa praplee lieu Manthogoli, qui ne » retrouve pes sur les 
cartes modernes ; il semble qu'elle a voulu désigne Agathopoll, pramibre 
‘vis de la Bulgarie près de l'ancisane frontiare de l'empire gras. 
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En continuant leur route vers le nord, les croisés 
arrivèrent devant Varna, ancienne ville bâtie par los 
Romains, qu'ils trouvèrent trés forte, bien murée et 
munie de toutes les choses nécessaires à la défense. 
La saison s'avançait, la mer commençait à se montrer 
redoutable, et les vivres devenaient rares dans l'armée. 
En dé pareilles conjonctures il était téméraire d'entre- 
prendre un siége qui pouvait être long et difficile ; on 
investit la ville néanmoins, comme si on eût été ré- 
solu à la réduire, maïs, en même temps, on envoya 
aux habitants deux chevaliers pour négocier avec eux 
et les décider à traiter. Jean de Vienne, qui possédait 
dès lors cet art de bien dire qui le ft employer plus 
tard en de nombreuses négociations, fut choisi pour 
celle-ci avec Guillaume de Granson. Les deux envoyés 
réussirent dans leur mission et « pratiquérent si bin, » 
dit la chronique, qu'ils décidèrent les habitants à 
déléguer douze des leurs auprès du roi de Bulgarie, 
pour l’engager à relâcher l’empereur et à faire la paix 
avec les chrétiens d'Occident. L'i , que la lassi- 
tude commençait à gagner, apprit avee joie le succès 
de la négociation. Un accord fut conclu avec le roi 
par l'entremise du patriarche, et les croisés, remon- 
tant sur leurs vaisseaux, firent voile pour Constanti- 
nople, où ils devaient hiverner et où Paléologue les 
avait déjà précédés. 

Les chrétiens d'Occident furent accueillis à Cons- 
tantinople avec de grandes démonstrations de joie, et 
plusieurs jours se passèrent dans les festins et les ré- 
jouissances, Mais bientôt de vifs débats vinrent trou- 
bler l'accord des princes alliés. Pour obtenir le secours 
des Occidentaux, l'empereur avait promis d'opérer la 
réunion de l'Eglise grocque à l'Eglise latine. Néan- 
moins, lorsque le péril se fut éloigné, ses dispositions 
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changèrent, et, après avoir opposé divers prétextes 
aux instances du comte de Savoie, il déclara qu'il reti- 
rait sa promesse et renonçait à rétablir l’unité dans la 
grande famille chrétienne. Il menaça même les croisés 
du soulèvement de ses sujets et les invitait à s’éloi- 
guer pour éviter un conflit qui pouvait leur devenir 
funeste. Indignés de tant d'artifices, les croïsés quittè- 
rent les murs inhospitaliers de Constantinople et se re- 
tirèrent à Péra, qui appartenait aux Génois. En ce mo- 
ment, les Turcs reparurent sur les étroits confins de 
l'empire et vinrent mettre le siége devant Sizopoli, 
qu'Amédée, après en avoir fait la conquête, avait re- 
mis à la garde des lieutenants de l’empereur. Les 
craintes de Paléologue s'étant réveillécs, les difficultés 
s'évanouirent, et il envoya vers Amédée le patriarche 
chargé d'accepter l'union dont les bases avaient été 
tant de fois discutées. Quatre des principaux officiers 
de l’empereur furent remis entre les mains du comte 
à titre d'otages, et durent l'accompagner en Occident 
jusqu’à ce que Paléologue lui-même pût se rendre à 
Rome, où la réunion des deux Eglises devait être s0- 
lennellement proclamée. 

Les choses ainsi réglées et la saison favorable étant 
revenue, les croisés ne voulurent paslaisser leur œu- 
vre inachevée et consentirent à retarder leur départ 
pour aller combattre les Tures, qui étaient venus assié- 
ger Sizopoli. La ville, vivement pressée, ne pouvait 
être sauvée que par un prompt secours. [nstruits de 
l'approche des chrétiens, les infidèles fortifièrent 
leurcampau moyen de fossés et de palissades solides; 
ils excellaient dans les travaux d'attaque et de dé- 
fonso des villes, et leurs retranchements prirent bien- 
tôL l'aspect d'une place fortoabondamment pourvus de 
vivres et de munitions de toute sorte. Ces obstacles 
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n'arrètérent pas les chrétiens. Le comte, débarqué près 
de Sizopoli au printemps de 1367, fit aussitôt donner 
l'assaut aux retranchements des infidèles. Rien ne ré. 
sista à la fougue des croisés, et le sire de Chalon, 
Jean de Vienne et Gauthier, son parent, qui étaient 
au premier rang, franchissant les fossés et forçant les 
palissades, pénétrèrent jusqu'au milieu du camp en- 
nemi. Les prisonniers, recueillis en grand nombre et 
traités comme s'ils eussent été chrétiens, furent relä- 
chés sous la simple promesse de ne pas combattre 
contre l’empereur pendant cinq années; car les Tures, 
pour la plupart, étaient gens sans torre ot de petit 
état, incapables de payer les grosses rançons qu'on 
exigeait des chevaliers d'Occident, quand les hasards 
de la guerre les faisaient tomber aux mains de leurs 
adversaires. 

Les croisés, aprés la délivrance de Sizopoli, re- 
prirent le chemin de l'Occident en traversant la mer 
de Morée et le détroit de Messine. Le comte Aifédée, 
accompagné des principaux d’entre eux ot des envoyés 
de l'empereur, s’arrêta en Italie afin de rendre compte 
au pape de son expédition et des espérances qui en 
résultaient pour l'union des doux Eglises. Urbain les 
réçut à Viterbe dans le courant de septembre, et fut 
vivement réjoui du récit qui lui fut fait et des assuran- 
ces qui lui furent données par le patriarche de Cons- 
tantinople. Depuis longtemps nulle croisade n'avait 
eu une issue aussi heureuse, et celle que Pierre de 
Lusignan avait entreprise l’année précédente, avec de 
grandes espérances de succès, avait misérablement 
échoué. 

Mais une carrière plus vaste ne devait pas tarder à 
s'ouvrir devant le jeune gentilhomme, qu'une heu+ 
reuse prévo yance avait attaché à la fortune dela France 
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et qui devait désormais lui sata tout entier. 
Charles V était résolu à ne pas supporter plus long- 
temps les désastrouses conséquences du traité de 
Bretigay. [1 ss préparait à la reprise inévitable des 
hostilités par une prévoyante administration de ses 
finances, par des alliances contractées en Espagne, 
par des engagements pris avec les seigneurs de 
Guyenne, qui souffraient avec peine la domina- 
tion anglaise. On a dit qu'il avait cherché aussi, 
par des ménagements regrettables, à se ménager le 
concours des compaguies de routiers toujours subsis- 
tantes, et toléré lour présence sur les rives de la 
Loire, au grand détriment des contrées qu’elles in- 
‘festaient. Ce reproche nous paraît peu fondé. Ce sage 
roi paraît avoir compris, au contraire, dès les débuts 
de son règne, le danger qu'il y avait à se donner de 
tels auxiliaires, qu'on ne voit plus figurer que pour 
ue faible part dans les armées françaises. La plupart 
des capitaines d'aventures, attirés par l'appât d'une 
élévation de gages offerte par les Anglais, combattirent 
dans leurs rangs. Charles V, obligé à plus de par- 
cimonie, voulut maintenir le taux de l'ancienne 
solde (1), qui allouait un franc d'or par jouraux cheva- 
Jiers et dix sous aux simples hommes d'armes, taux 
suffisant pour qu'ils pussent s'entretenir à la guerre 
sans fouler les habitants des provinces soumises à l’au- 
torité royale. Quelques chefs seulement s’enrélérentau 
moment de la reprise des hostilités, et furentplacés sous 
les ordres du duc d’Anjou, qui commandaiten Langue- 
doc. Mais conx-là mêmes semblent n'avoir inspiré que 
peu de confiance, car, dès le début de la campagne, 
Îls furent accusés de trahison, et, on faisant exécuter 


(1) Mandements de Chartes V, O4. 
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quatre d’entre eux, le duc d'Anjou paraît avoir vengé 
aussi bien les anciens méfaits dont ils s'étaient rendus 
coupables que les griefs moins certains dont ils étaient 
nouvellement accusés. Charles V, abandonnant autant 
qu’il le pouvait les errements suivis jusqu'alors, pré- 
féra composer son armée de capitaines accoutumés 
aux guerres loyales, et dont il avait pu déjà recon- 
naître la valeur et apprécier les services. Les princi- 
paux étaient Guy le Baveux, qui, après le traité de 
Bretigny, était passé en Orient et avait suivile roi de 
Chypre dans son expédition de Syrie (f}; Guillaume 
des Bordes, qui s'élait rendu redoutable aux routiers 
de Bourgogns (?); Guillaume de Searbruck, fils du 
comte de Searbruck, fait prisonnier à Poitiers; enfin 

« Jean de Vienne, le plus jeune d'entre eux, mais qui 
s'était acquis déjà une juste réputation. Chacun d'eux 
fut rotenu pour servir dans la présente guerre avec 
deux ou trois cents hommes d'armes (3). Ce chiffre de 
combattants était celui des compagnies affectées aux 
maréchaux, à l'amiral, aux maîtres des arbalétriers, et 
les frères du roi n'avaient pas ordinairement une re- 
tenue beaucoup plus nombreuse (4). Les contingents 
conduits par les seigneurs, en vertu de leurs obliga- 
tions féadales, complétaiont les armements destinés à 
recouvrer les provinces françaises que les malheurs 
du règne précédent avaient fait passer sous Der de 
la domination étrengère. 


{{) Ghron, des Falois, p. 

©) BIbL. mat, d'or TO, D. 408, 1. 

(3) V. aux pièces, n° 4 La retanus dont il s'agit est du ?9 octo 
bre 1369. Mais, Somme 28 vol ce cplhines ports dans ln œerpagne 
&'hé, 1 x » llou de croire qu'ils avaleni dié roisaus aux mêmes cond 
Bons av prinlemps précédent, 

(4) Le duc de Bourgogne eut espendant jusqu'à 1,000 lances durant 
coûs campague, (andemeats de Charles V, 566) 
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Jean de Vienne, ayant réuni sa compagnie, fut ap- 
pelé à concourir à l'expédition navale que le roi Char- 
les V préparait à l'embouchure de la Seine, dans le 
but de porter la guerre en Angleterre (#). Charles V 
avait établi sa résidence à Rouen et s’occupait avec 
une grande activité des préparatifs de l'expédition, 
visitant los navires presque chaque jour et veillant à 
ce qu'ils fussent pourvus de toutes les choses néces- 
saires à l'exécution d'un si grand dessein. Les hommes 
d’armes destinés à monter sur la flotte furent passés en 
revue, au mois de juillet, à Pont-de-l'Arche, et reçu- 


‘ rent leurs gages pour deux mois, car toutes les me- 


sures étaient prises pour le paiement exact des gens 
de guerre ot pour leur ôter tout prétexte de fouler le 
pays. Mais les faibles ressources navales dont on dis- 
posait alors, et qui consistaient presque uniquement 
en bâtiments empruntés à la marine marchande, 
et mandés à cette occasion (?), faisaient paraltre témé- 
raire à Clisson et à plusieurs autres l’entreprise pro- 
jetée. Le jour n'était pas encore venu où, à la tête 
d’armements préparés par une longue prévoyance, 
les marins français devaient dominer le canal de la 
Manche et porter sur les rivages de l'Angleterre 
les maux de cette guerre dont la terre de France 
avait été jusqu’alors l’unique théâtre. 

Le débarquement à Calais d'une nombreuse armée 
commandée par le duc de Lancastre mit fn aux in- 
certitudes des conseillers du roi. Le duc de Bourgogne 
88 porta au-devant des ennemis avec la plus grande 
partie des forces réunies autour de Rouen. D'un autre 
côté, les Anglais faisaient de grands efforts, sur les 


(1) Casaner »'ORRONTILLE, Pie dé Louis de Bourdon, eh. avi. 
(1) Mandements de Charles V, 107. 
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marches du Poitou et dela Touraine, pour recouvrer les 
places qu'ils avaient perdues. Le comte de Pembroke, . 
Jean Chandos, Robert Knowles, étaient allés rejoindre 
en Guyenne le prince de Galles; ils reprirent plusieurs 
des châteaux occupés par les Français et obligèrent 
ceux-ci à sa renfermer dans les autres. Les compa- 
gnies anglaises avaient osé pénétrer jusque dans le 
Bourbonnais et retenaient prisonnière, dans le château 
de Belleperche, la propre mère du duc dé Bourbon; 
cette action peu chevaleresque avait vivement ému 
les princes français et n’était point approuvée, dit-on, 
du prince de Galles, dont la loyauté était souvent 
mise à l'épreuve par la conduite des capitaines d'a- 
ventures qu’il avait à sa solde. 

Le roi, instruit de la tournure fâcheuse que pre- 
naïent les affaires au delà de la Loire, envoya de ca 
côté Jean de Vienne (1), et peut-être aussi quelques au: 
tres des capitaines rendus disponibles par l'abandon 
de l'expédition maritime. L'arrivée de ce renfort 
permit à Louis de Sancerre de prendre une prompte 
revanche. Le comte de Pembroke, mal conseillé par 
son entourage, avait refusé de se joindre à Chandos, 
sénéchal du Poitou, qui lui proposait d'aller attaquer 
les Français jusqu'au cœur de la Touraine. Celte expé- 
dition offrait de grandes chances de succès ; mais le 
comte préféra rester indépendant du célèbre capitaine 
anglais, et, lorsque celui-ci fut rentré à Poitiers, il sa 
it en campagne à son tour. Louis de Sancerre, 86- 
condé de Joan de Vienne, résolut de mettre à profit 
l'inexpériencé du comte, et, attirant à lui quelques 
garnisons du voisinage, il sortit soudainement de la 
Roche du Posay (®), s’avança contre les Anglais et les 

(0 Paotaaunr, 1, SOS | | ‘ 

(2) Place aitués eur la Crouss, à cinq lieues de Châiellerauit. 
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atteignit en un liou nommé Puirenon, non loin de 
Poitiers. Les Anglais se disposaient à souper et à pas- 
ser la nuit dans cet endroit, lorsqu'ils se virent assaillis 
aux cris de Notre-Dame ! Sancerre ! En quelques ins- 
tants plus de cent vingt de leurs meilleurs combat- 
tants étaient tués ou pris, et tout le butin qu'ils rap- 
portaient, leurs chevaux et leurs équipages, avec la 
vaisselle du comte de Pembroke, tombaient entre les 
mains des Français. Le comte lui-même fat heureux 
de se réfugier, avec une partis de son monde, dans 
une maison de templiers, où il put soutenir le choc 
des assaillants. Ceux-ci, que la nuit et la fatigue 
avaient forcés à suspendre le combat, renouvelèrent 
l'attaque dés le point du jour; ils se fattaient de 
prendre enfin tous ces seigneurs et chevaliers anglais 
qui s'étaient si témérairement aventurés dans les 
meilleures provinces du roi de Francs. 

Cependant, en ce moment même, un grand danger 
menaçait la petite armée des Français. Le comte de 
Pembroke avait, pendant la nuit, réussi à faire passer 
à Poitiers un messager pour iastruire Chandos du 
grand péril où il se trouvait et le prier de lui venir 
en aide au plus tôt. Le chevalier anglais, qui gardait 
rancune au comte pour son refus de se réunir à lui, 
no se hâta point de lui porter secours. Il acheva d’en- 
tendre la messe à laquelle il assistait quand le messa- 
ger arriva, sa mit ensuite à table avec ses compa- 
gnons, et enfin, réfléchissant que le comte de Pem- 
broke était un seigneur de haut lignage et qu'il en- 
courrait un grand blâme en ne le secourant pas, il se 
décida à partir. Ceretard fut le salut des Français, en 
donnantle temps aux espions du maréchal de l'aver- 
tr de ce qui ss passait à Poitiers. Lorsque, vers l'heure 
de midi, ils furent informés de la prochaine arrivée de 
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Chandos, suivi d’une nombreuse troupe de chevaliers 
et de gens d’armes, Louis de Sancerre, Jean de Vionne 
et les autres chefs virent bien qu'il serait imprudent. * 
de l’attendre et de livrer un nouveau combat avec 
leurs gens harassés de celui de la veille et de l'assaut 
quidurait depuis le matin. [ls rassemblèrent leurbutin, 
et sans perûre de temps reprirent en bon ordre le che- 
min de la Roche du Posay. Les Anglais, délivrés d’un 


si grand péril, se hâtérent de quitter Puirenon, à pied‘ 


pour la plupart, et netardérent pas à rencontrer Chan- 
dos, auquel ils annoncèrent la retraite des Français. 
Chandos se sut bien mauvais gré du délai qu’il avait 
mis à quitter Poitiers: mais il était trop tard pour le 
réparer, et les Français eurent promptement mis en 
lieu de sûreté leurs prisonniers et le gain considére- 
ble qu'ils rapportaient de leur expédition (4). - 

La saison d'hiver fut employée par le duc de Bour- 
bon à la recouvrancs du château de Belleperche, où ss 
mère était détente par les routiers. Ceux-ci s'étaient 
mis en mesure de soutenir un long siége. Comme la 
résistance se prolongeait, le roi envoya devant 
Belleperche le maréchel de Sancerre et Jean de: 
Vienne, qui rejoignirent le duc de Bourbon vers. 
le mois de mars (2). De leur côté, les Anglais firentde 
grands eflorts pour dégager la place. Ils mirent sur 
pied une armée de sept mille combattants, commandée : 
parle comte de Cambridge, etqui semblaitétreplos que 
suffisants pour obliger les Français à la retraite. Ceux-" 


(0) Faommant, & 14 pe 589 ot mir. Le combat de Pairencn dut être: 
livré vers la An de soplenbre 1349. 

2) Jen de Vienne n'est pas nommé par les chrvnlqueurs parmi œuE 
qui prirent part au slége de Belleperche; mais 11 suivit dans cetis cum 
pagne le maréchal de Bancerre et il reçal ses gages le 31 mars, en mime 
lemnps que los cormpogaies rerenues de Balleperehe. (BIbL. ab, 1. Ga 
galères, 773, p. 578 et 405.) 
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à, bien qu’inférieurs en nombre, attendirent les Anglais 
dans leurs rotranchements, où ils so virent assiôgés à 
Jour tour. Les opérations de la guerre étaient partout 
suspendues, et tous les regards étaient fixés sur cette 
lutte singulière, où les deux armées avaient à com- 
‘battre les rigueurs de la saison non moins que les 
ässauts dé l'ennemi. Enfin, après trois semaines d'en- 
gagements quotidiens, les Anglais se virent forcés d'a 
‘bandonner l'entreprise et de livrer la placo. Surpris . 
au retour par les neiges et poursuivis par ls maré- 
chal, ils auraient opéré, selon l’auteur de la Vie de 
Louis de Bourbon, uns retraite désastreuse qui leur 
coùta la moitié de leur monde. Ce fait de guerre eut 
un heureux retentissement dans le royaume ; il con 
tribus à relever les courages, que de trop nombreux 
rovers disposaient à la défiance, et qui n'envisagaient 
pas sans effroi les suites de la nouvelle guerre enga- 
gée par Charles V, et dont dépendait l'avenir de la 
royauté et de la nation tout entière. * 
En effet, la prolongation des hostilités, loin de cal- 
mer les animosités des deux peuples, ne faisait que 
* Jesirriter, et la lutte, devenue plus ardents, ne sem- 
blait pouvoir se terminer que par l’oxpulsion des An- 
glais ou par lassorvissement de la Francs à un joug 
étranger. Cette dernière issue ne paraissait pas chi- 
mérique à ls nation anglaise, enivrée des victoires de 
Crécy, de Poitiers, de la Rocho-Derrien, et l'on se 
rappelait que l'assujeltissement de l’Angleterre avait 
coûté moins d'efforts heureux aux compagnons de 
Guillaume qu’il n’en avait éts employé dans la querelle 
d'Edouard II. Une telle espérance attirait dans les 
armées de ce prince une foule d’avanturiers avides 
d’avoir une part dans cette riche proie, et, au prin- 
temps de 1370, une invasion plus puissante que la 
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précédente ménégait L France des plus sioux dan 
és: . 
SPendant que cetle expédition se préparait au dei 
dela Manche, Charles V mit sur pied deux armées, des-: 
tinées à porter dans les provinces du Midi leur prindi- 
pal effort. Le due d'Anjou, avec deux mille hommes 
d’armes, fut chargé de soumettre les places voisines de 
la Guyenne, dans lesquelles il avait su entretenir de. 
nombreuses intelligences, C'est sous son commas- 
dement que fut placée la compagnie de Jean de 
Vienne (1). La plupart des historiens, en parlant du 
succès des armes françaises à cette époque, en repor-. 
tent ordinairement l'honneur à la sagesse deCharles V 
et à la valeur de du Guesclin, qui lui préta en effet un, 
si précieux concours. Il semble qu’une sorte de défa-, 
veur 86 soit attachée à la mémoire des frères du roi. 
dont on accuse volontiers l'avidité et la hauteur. On, 
doit reconnaitre néanmoins que tous trois furent d’u- 
tiles auxiliaires de la politique du roi, qu'ils servirent- 
toujours avécun vrai dévouement aux intérêts de la. 
France, et qu'un examen sérieux atténue singulière-, 
ment les reproches de cupidité dont le duc d'Anjou a- 
été plus particulièrement l’objet. Dés l'année précé- 
dente, ce prince, par d’habiles négociations aussi bien 
que par les armes, avait fait rentrer sous l'autorité 
royale près de cent places du Rouergue etde l’Agénois, , 
et il semblait qu’il ne dût pas tarder à exécuter à la, 
lettre le jugement qui déclarait les provinces d’Aqui- . 
taine réunies de nouveau à la couronne, La cam pagne 
de 1370 vit continuer le cours de ces conquêtes, ot ‘ 
les villes d'Agen, de Tonneins, d’Aiguillon, de Mois, 


{1) 1 pases la montre de se compagnie à Aumerre la 18 mars. (V. plècas 
m=70) 
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sac, furent successivement reconquises. La signature 
dé Jean de Vienne fut mise au bas de la capitulation 
accordés à cette dernière ville. 

Du Guesclin, revenu d’Espagne vers le milieu de 
juillet, prit une part sans doute active à cette campa- 
gne, et, pendant plusieurs années, Jean de Vienne de- 
vint le compagnon fidèle et l’un des meilleurs lieu- 
tenants du héros breton. A la fin d’août, l'approche 
d'une armés rassemblée par le prince de Galles ayant 
obligé les Français du Languedoc à rester sur la dé- 
fonsive, tous doux se rendirent au camp du duc de 
Berry ({), qui depuis plusieurs semaines avait mis 
devant Limoges un siége dont la lenteur semblait de- 
voir compromettre le succès. La présence de du Gues- 
clin rendit plus efficaces les négociations entamées 
avec l'évêque Jean de Cros, et le duc de Berry put, 
dans les premiers jours de septembre, recevoir les 
clefs de la ville et l'hommage des citoyens. 

Cette entreprise ne pouvait être achevée d’une 
manière plus opportune. Au moment où Limoges se 
rendait, on apprenait la descente à Calais d’une armée 
anghise conduite par le célèbre aventurier Robert 
Knoll. Les seigneurs français ne séjournèrent à 
Limoges que trois jours et se hâtèrent, pour la plu- 
part, de courir du côté où se montrait ce nou veau péril. 
On sait que leur départ devint funeste aux habitants 
de Limoges. Le prince de Galles, irrité de La trahison 
qui avait livré cette place, jura de s'en venger et vint” 
l'assiéger do nouveau avec toutes les forces dont il dis- 
posait. Après une défense longue et héroïque, la ville 
fut prise et renversée de fond en comble, Trois mille 
citoyens inoffonsifs furent passés au fil de l'épée. Ce 


(4) Pousase, 1, p. 61. 
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cruel exploit, qui fut le dernier du célèbre prince Noir, 


altéra sa renommée et termina tristoment une carrière - 


jusque-là sans tache. Au mois, de janvier suivant, ls 
prince se rembarqua pour l'Angleterre, où il devait, 
quelques années plus tard, succomber au mal dont 
il était consumé, ' 
Pendant que le héros anglais préparait cette terri- 
ble vengeance, Jean de Vienne, précédant du Guesclin, 
à la tête de ses hommes d'armes, vint rejoindre les * 
chefs français réunis à Paris pour défendre cette vills 
menacée par l'armée ennemie. Le roi n'avait pas 
plus de douze cents lances dans les murs de cette 
grande cité. Les Anglais ne jugèrent pas néanmoins 
devoir en tenter l'altaque, et, après quelques jours, 
prirent la route du Maine, harcelés par Hugues de 
Chatillon, par Louis de Sancerre, Jean de Vionne (1) 
et autres capitaines, qui les chargeaient à propos, les 
empêchaient de se répandre sur le pays et précipi- 
taient leur retraite vers leurs places de l’Anjou et du . 
Ils espéraient avoir le loisir de s’y reposer et, à 
raison de la saison avancée, regerdaient comme ter- 
minée la campagne de celle année. Mais du Guesdlin, 
qui venait de recevoir l'épée de connétable, était ré- 
solu à l'employer sans retard. On sait comment il : 
surprit à Pontvallain les Anglais etles déñt, en faisant 
prisonnier Grantson, leur commandant. À la suite de 
ce combat il passa la Loire, reprit sur eux l'abbaye 
deSsint-Maur, et, pénétrant au cœur du pays ennemi, 
enlova d'assaut la place de Bressuire, où plus de cinq 
cents Anglais furent tués. Les chroniqueurs nomment 


(1) Ménans, p. 998. 1 était our Leurs traces À Donneval, près Chlless- 
‘dun, le 14 ociobre 1970, (DL. nat, man. 21839, pe 448) 
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Jean de Vienne parmi ceux qui se signalèrent dans ces 
ehâudes occasions (1),'et lui attribuent une part de 
l'honneur que ces combats firent rejaillir sur les ar- 
fnes françaises, réconoiliées avec la fortune. 

+ A ‘la suite de cette expédition, le connétable re- 
tourna vers le roi, et les auteurs contemporains di- 
sent que Jean de Vienne presque seul continus à tenir 
la campagne pendant la saison d'hiver (?) et se porta 
en, Guyenne, où le duc de Lancastre venait d’être en- 
voyé pour remplacer le prince de Galles. De ce côté, 
quatre chevaliers français venaient de s'emparer du 
château de Montpaon (3. Cette perte inaugurait d’une 
inanière fâcheuse le commandement du due. I] jura de 
reprendre la place et conduisit dovant Montpaon uno 
armée entière, conduite par les meilleurs chevaliers 
d'Angleterre. Pendant vingt jours, les quatre cheva- 
liers enfermés dans la forteresse repoussèrent les 
assauts des Anglais, et pour la sauver firent, dit 
Froissert, « les plus beaux estours du monde. » Jean 
de Vienne, qui se tenait dans le voisinage avec sa 
compagnie d'hommes d'armes, se voyait avec chagrin 
dans l'impossibilité de porter un secours efficace aux 
défenseurs du fort. Il avertit le connétable de la posi- 
tion critique où ils se trouvaient, le conjurant de leur 
venir en aide. Du Guesclin répondit à cet appel, et, 
quittant Paris le lendemain dela Chandeleur (1371), 


(1) Chron, de du Guesiie, ch, xxx, cartiv. Mémoires ser du Ge 
lin (éd. Petitot, w, p. 77, 106). Jean de Vienne étant ès parties du Ven 
dümois, Maino et Touraine à la poursuils de M Robert Enoll st autres 
emnenis du roi. est relenu avec 11 chevaliers et 48 écuyars, par lettre 
du 44 octobre 1970. (BIbL. nal., f. Gagnidrés, 779, B. A8) 
. cl des Valois, 200. 

(5) Quelques commentajeurs erolent qu'il est ie! question d'un chlioen 
Fe) dans le Bordelais ot non de Montpaon, près de Salnt-AUrique, 

l'ancien Rouergue. Mais l'itinéraire ruivi per du Guexclia prouve 
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s'avança par l'Auvergne, à la têto d’uno nombreuse 
chevalerie. Mais, malgré sa diligence, il était encoreà * 
plusieurs journées de Montpaon quand les assiégés, 
réduits à la dernière extrémité, se virent dans la né- 
cessité de se rendre à merci. 

Le connétable, après cette éxpédition peu frac- * 
tueuse, revint auprès du roi avec Jean de Vienne. 
Charles V, malgré la répugnanco qu’il avait à traiter 
avec le roi de Navarre, avait ouvert une négociation 
avec ce prince, dont l'inimitié pouvait être, dans les 
circonstances où l’on se trouvait, un embarras sérieux 
pour le royaume. Jean de Vienne fat du nombre des 
otages remis au roi de Navarre pendant l’entrevue que 
les deux rois eurent à Vernon, et qui se termina par 
l'hommage que Charles V reçut do son dangereux 
vassal. Cet accord devait mettre fin aux hostilités 
auxquelles se livraient les capitaines des places tenues 
au nom du roi de Navarre. Mais celui du château de 
Conches, l’un des plus solides, prétendait lo tenir du 
captal de Buch, à qui il avait été donné, et refusa de 
reconnaître la convention passés à Vernon. Il fallut 
que le connétable mit le siége devant Conches, pan- 
dant que Jean de Vienne assurait, avec sa compagnie, 
la soumission des autres places navarraises (1). La 
place fit une longue résistance, et du Guesclin en dat * 
lever le siége une premiére fois pour se transporter 
dans le Poitou, où sa présence était rendue nécessaire 
par les entreprises des Anglais. A l’approche de l'hi- 
ver, il s présenta de nouveau devant Conches, qu'il 
fit entourer de bastides, et n'y entra par composition 


(1) Soxmaiene, Enai sur Conchue, p. 113. Jean de Vienne est au Pont 
AE ma compagnie Le 16 juin 1571. (BIDL net. £. Gagaltres, 
LI 
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que le 31 janvier 1379, à la condition de reñdre la 
place, à la fin de li guerre, au captal ou à ses héritiers. 
Cette promesse -ne fut pas tenue, et du Guesclin lui- 
même en devint le seigneur à cotte époque. - 

Sauf quelques succès obtenus dans le Limousin par 
le maréchal de Sancerre, los armes françaises avaient 
fait peu de progrès pendant la campagne de 1371. Le - 
siége de Conches avait retenu longtemps le conné- 
table, et, dans le Poitou, les Anglais s'étaient emparés 
de Moncontour, où ils s'étaient solidement établis. Ils 
espéraient, l’annés suivante, reprendre leur ancienne 
supériorité, et, dans ce but, le roi d'Angleterre résolut 
de faire descendre en Francs deux grandes armées, 
l’ane dans le Midi, commandée par le comte de Pem- 
broke, et l'autre à Calais, qui devait pénétrer dans le 
royaume par le chemin que connaissaient trop bien 
les armées anglaises. Charles V avait soin d’entre- 
tenir en Angleterre des espions bien rétribués : ins- 
truit par eux des desseins de ses ennemis, il prit les 
précautions propres à conjurer le danger. Il avait dû, 
l'année précédente, renouveler ses alliances avec le 
roi de Castille, qui se trouvait également menacé par 
le mariage du duc de Lancastre avec la fille de son 
ancien rival, le roi D. Pèdre. Il obtint de lui une flotte 
puissant commandée par l'amiral de Castille Boccane- 
gra, qui vint jeter l'ancre devant la Rochelle pour y 
attendre le comte de Pembroke. Celui-ci s’y présenta le 
22 juin, dans le dessein d'opérer le derqpeens de 
son armée. Ê 

Bien que la flotte espagnole paraïsse avoir été jus 
forte que celle des Auoglais (1), ceux-ci, accoutumés 


(0) Polars compte dns la fous epagnéle quarenie gromes 5ets 
indus moindre. Laniur d Le Chronque da Vabu eco ru 
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aux faits de mer, se croyaientsûrs de la victoire, per- 
suadés que devant eux « les Espagnols n'auraient pas 
de durée. » Le combat s'engagea le jour même et fut 
suspendu par la nuit, sans résultat décisif. Les Angiais 
s’attondaient à le recommencer à la pleine mer du len- 
demain ; mais l’amiral de Castille trompa leur attente, 
et, calculaut que les nefs anglaises, pesamment 
chargées d'engins de guerre, devaient tirer plus 
d’eau que les siennes, illes aborda dès le commence- 
ment do la marée et les attaqua en détail par les traits 
et par le feu. Les Anglais se défendirent avé courage. 
Les habitants de la Rochelle, tout Français de cœur, 
et menacésd'étre expulsésde leur ville comme l'avaient 
été ceux de Calais, refusaiont de leur venir en aide. Les 
galées espagnoles, plus hautes de bord et guéritées, 
accablaient celles de l’ennemi de plombées et de pier- 
res. Lo feu, qui s'était déclaré dans la nef du comte 
de Pembroke, força ce prince à se rendre. La flotte 
anglaise fut détruite tout entière, et, de ceux qui la 
montaient, un bien petit nombre échappa à la captivité 
ou à la mort. 

Cette défaite des Anglais eut des conséquences 
décisives sur l'issue de la guerre. L'expédition qui 
devait débarquer à Calais fat abandonnée, et l’armée 
du due de Lancastre fut destinée à aller relever los 
affaires du roi d'Angleterre dans le Poitou; mais les 
vaisseaux qui devaient l'y transporter, contrariés par 
les vents, furent contraints de rentrer dans leurs ports, 
après avoir vainement tenu la mer pondant deux 
mois, De son côté, le connétable, profitant de la cons- 


malement. Peul-êire ne vent-Ll parler que des plus gros béfimenis. Les 
Chronique de Franc point à fronts Don La Hrcg Ge le Bois ane 
Eabe. Voir, sur 0e combal, Faoumanr, 1, p. 636 el suiv.; Chronique des 
Polos, BA ZE Bud à UE de eu 
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5 
ternation des ennemis, parut dans le Poitou dès les. 
premiers jours de juillet, et, après avoir repris Mon- 
contour, vint renforcer l’armée qui depuis quelque 
temps assiégeait infructueusement la ville de Saint- 
Sévère. Ce siége, auquel Jean de Vienne se signala de 
nouveau, fat un des plus meurtriers et des plus célé- 
bres de cette guerre. L'auteur du poëme de du Guesclin 
décrit longuement les assauts et Les faits d’armes mer- 
veilleux dont il fut l'occasion, et où s’illustrèrent un 
grand nombre de chevaliers. Les Anglais rendirent ls 
place au moment où paraissait le secours attendu par 
La reddition de Saint-Sévére fut suivie de celle de 
Poitiers, dont plusieurs villes du Poitou et de la Sain- 
tonge imitérent l'exemple; mais la plus importante 
de ces conquêtes fut, sans contredit, celle de la Ro- 
chelle, dont les fortes défenses et la position maritime 
facilitaient beaucoup aux ennemis l'entrée du pays, 
et que le roi souhaitait ardemment de voir rentrer 
sous sa domination. Les capitaines français, appelés 
par les habitants, entrèrent dans la ville le 8 septem- 
bre 1372 (1). La prise de Thouars, suivie d’une courts 
expédition en Bretagne, termins lacampagne. F 
C'est sans doute à cette époque que se serait passé 
un fait dont le souvenir n’a été malheureusement 
conservé que par des témoignages récents. Pendant 
que les Français étaient à Poitiers, un Anglais nommé 
Thomas de Mortain, qui avait remporté le prix dans 
un grand nombre de tournois, porta un défi aux plus 
valeureux chevaliers de leur armée. Deux Français, 


(1) Or. Chron. La plupart des historiens Aseat an 45 août l'entrée des 
Français à ls Rochelle, sur la Bi de Cascalès , auteur espagnol , qui la 
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Raoul de Bussy. d’abord, ‘puis le fils du comts de 
Tancarville, entrés en champ clos contre lui, auraient 
été successivement vaincus et tués. Jean de Vienne 
s'avança à son tour au-devant du vainqueur et 
l’étendit sanglant sur le terrain; mais, touché de 
la valeur qu'il avait montrés, au lieu de l’achever, 
comme le lui permettaient les lois du combat, il lui 
accorda généreusement la vie. Thomas de Mor- 
tain, reconnaissant de cs procédé généreux, dont il 
n'avait pas donné l'exemple, s’attacha désormais à la 
personne de Jean de Vienne, le suivit partout et lui 
gerda un dévouement inaltérable. En 1383, lorsque 
l’amiral vint à Rouen pour y rétablir l'autorité royale, 
des assassins pénétrérent une nuit dans sa maison 
avec l’intention de le tuer. Mortain, réveillé, dit-on, 
par le hennissement des chovaux, saisit ses armes, 
court au logis de Jean de Vienne, se trouve face à face 
avec les meurtriers, et, sans en calculer le nombre, 
les attaque et les met en fuite. Une fondation pieuse 
consacra la mémoire de cet événement (1). Thomss 
de Mortain continus à suivre la fortune do l’amiral 
et périt à cété de lui à Nicopolis. 

Dès le mois de mars, du Guesclin alla mettre le 
siége devant le château de Chizé, à quatre lieues de 
Niort, n'ayant pas aveclui plus de sept cents lances, 
Les Anglais crurent avoir trouvé l’occasion de venger 
leur défaites successives, et, réunissant tout ce qu'ils 
avaient de forces dans ces quartiers, ils se portèrent 
vers Chizé, persuadés que, resserrés entre leur corps. 

(1) Cotie fondation, faite à l'abbaye do Bolleraux, portait la date da 
29 mars 1383-84, ot rolatait sans doute les faits relatifs à l'Anglais Mor- 
tain; mais le Utre en osf aujourd'hui perdu. I! & dû servir aux auteurs 


qui nons en ont transmis le récit. (V. Eloge man. de Jean de Vienne, per 
Dane 1771, bibl. de Besançon. Voir ausi Cara, Fist 
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d'armée et la place assiégée, les Français ne pour- 
raient leur échapper. Dans cette pensée ils avaient 
déjà disposé de leur sort et s'étaient promis de n'en 
épargner aucun, à l'exception du connétable et 
de deux riches chevaliers dont ils espéraient ob-_ 
tenir de grosses rançons (1). Jean de Vienne, dont la 
fortune médiocre ne pouvait tenter leur cupidité, de- 
vait donc s'attendre à trouver la mort dans cette oc 
casion. Malgré leur supériorité numérique, les An- 
glais n'osérent attaquer du Guesclin dans son camp ot 
l’appelèrent en rase campagne par on hérault. Le con- 
nétable convoqua ses capitaines, le comte du Perche, 
Olivier de Mauny, Jean de Vienne ; il leur exposa le 
message et canclut à accepter le combat qui était offert. 
Les capitaines se rangèrent à son avis, « car, disaient 
ils, nous semble que, fussions moins de moitié, sous 
votre conduite ne pourrions périller. » Les hommes 
d'armes des deux nations combattirent à pied, homme 
contre homme, s’interdisant toute chance de fuite, et 
l'issue de la lutte resta longtemps douteuse. Elle se 
termina enfin par l'entière défaite des Anglais. Leur 
désastre fut si complet que du Guesclin faisant, dituné 
chronique, revêtir à ses gens les vêtements des en- 
nomis vaincus, put, au moyen de ce stratagème, se 
saisir de la ville de Niort. Îl est certain qu'il entra à 
Niort aussitôt après le combat de Chizé, livré le 21 
mars 1973 (2). 

Ces revers successifs n’avaiont pas lassé les Anglais, 
et la saison qui s’ouvrait annonçait à la France de 
nouveaux efforts de ses ennemis. Une flotte portant 
deux mille hommes d'armes et autant d’arbalétriers 


(1) Chron. de du Ouesclin, éd. Buehon, cb. ce. 
©) Paonsar, 1, pe 688. 
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avait, dès le printemps, quitté lesports de Cornouail- 
les et s'était montrée à l'embouchure de la Seine pour 
intercepter la navigation du fleuve. Le roi fit face à 
ce danger avec son activité ordinaire, et Jean de 
Vienne (!) reçut pour mission d'aller, avec sa com- 
pagaie, renforcer l'amiral Amaury de Narbonne, qui 
tenait la mer pour écarter les Anglais et protéger la 
marchandise française. Bientôt un armement de cent 
vaisseaux réussit non-seulement à éloigner de nos 
côtes l'ennemi qui les menaçait, mais encore le suivit 
dens la Manche et le contraignit à abandonner le 
havre de Saint-Malo, où il s'était porté (2). C'était an 
glorieux début dans la carrière nouvelle qui s'ouvrait 
pour le capitaine franc-comtois. 

Les difficultés que la présence de celte flotte dans 
la Manche opposait au transport d’une armée en 
Guyenne on même en Bretagne, décidèrent le roi d'An- 
gleterre à pénétrer en Francs par la porte toujours ou- 
verte deCalais. Rien n’avait été négligé pour le succès 
de cette expédition, à laquelle prenait part l'élite de la _ 
chevalerie d'Angleterre. Le duc de Lancastre, qui la 
commandait, avait réuni à Calais plus de trente 
mille hommes (3) et abords en France à la fin de 
juillet. L'armée anglaise était suivie d'une immense 
quantité dé chariots destinés au transport des subsis- 
tances et à celui du butin qu'elle espérait réunir sur 
son passage. Elle s’avançait avec précaution, levant 
le camp de bonne heure, s’arrétant sur le midi, 
toujours prête à engager une action générale dont le 
succès lui eût livré leroyaume. Mais le roi avaitinter- 


(1) Mandemonts de Gharien V, 64. 
(©) Facrauxr, L, p. 068, 670, 
ë WaLaDm, ET 
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dit ses capitaines de s’exposer àune telle éventualité. 
La nécessité de renforcer les garnisons des places 
ménacéés ne lui permettait de tenir en eampagne que 
des troupes peu nombreuses. Il avait, il est vrai, 
mandé le connétable, le siro de Clisson et les autres — 
chevaliers qui étaient en Bretagne ; mais leur arrivée 
fut retardée jusqu’au milieu de septembre. Plus 
diligent qu'eux, Jean de Vienne avait quitté la 
flotte sans délai et atteint les Anglais lorsqu'ils étaient 
encore dans les riches contrées du Vermandois et du 
Soissonnais. Là, selon les ordres du roi, il suivait les 
ennemis avec quelques centaines de lances, les ser— 
rant de près pour les empêcher de s’étendre sur le 
pays, et épiant le moment de les assaillir avec avan- 
tage. Quelquefois les hommes d'armes des deux 
armées se côtoyaient de si près, qu'ils échangeaient 
entre eux des saluts ou des paroles de provocation. 
Jean de Vienne se chargea de répondre à leurs 
défis (1). L'armée anglaise se faisait éclairer le matin 
par de forts détachements qui sortaient du camp, pour 
en reconnaître les approches. Le 21 septembre (?), l’ar- 
méeétant campée à Ouchy, près de Soissons, la recon- 
naissance se trouvait commandée par Gauthier Huet, 
l'un des meilleurs chevaliers anglais, qui s’était signalé 
dans un grand nombre de rencontres, Il avait avec lui 
deux cent quarante lances environ (3). Jean de Vienne, 





{1) Froimart nomme en cells occasion plusieurs cbefs avec Jean de 
Vienne ; mais les Grandes Chroniques, ainsi que la Chronique des Valois, 
ne client que ce dernier, el c'ost à lui que semble devoir 
revenir l'honneur de celle journée. 

4?) Les Grandes Chroniques dlsent le 9 septembre. Nous préférens La 
daio donne par Froissart. Un élait dans le temps de la 

14) Chron. des Palo: D: 208, Ce chifre euppues un ape de mile 
combattants an moins du, 6 dos Anglais, cs qui et peui-irs éxagtré 
Los Grandes Chronique disent seulement cinquante 
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contre l'opinion des Anglais, avait, cette nuit-là, co- 
ché aux champs avec sa compagnie, dans l'espérance 
de les surprendre au jour. Le détachement, après 
avoir exploré la campagne, se rapprochait du camp, 
et Gauthier Huet, n'ayant nul soupçon, l'y avait déjà 
précédé, quand les Français, sortant de leur embus- 
cade, l’assaillirent avec furie. Les Anglais espéraient 
être promptement soutenus et opposèrent une vigou- 
reuse résistance. Gauthier, averti de ce qui se passait, 
ne prit pas le temps de revêtir l'armurs qu'il avait 
déjà déposée, et, montant à cheval sans armet ni 
visière, vint se jeter dans la mêlée avec ceux de ses 
écuyers qui purent le suivre. Il avait à peine rejoint 
les siens qu'un chevalier français, nommé Jean 
d’Elmont, se portant sur lui, lui perça la gorge d’un 
coup de lance et l’étendit mort sur le champ de 
bataille. Cependant l'alarme était donnée au camp et 
les marécliaux avaient mis l'arméssur pied pour mar- 
cher au lieu du combat. Mais, quand elle arriva, Jean 
de Vienne s'était déjà retiré, le laissant couvert d'An- 
glais tués et emmenant dix chevaliers de marque faits 
prisonniers, outre beaucoup d'autres hoïnmes d’ar- 
mes dont ses gens pouvaient attendre de bonnes ran- 


çons. : 

Cette affaire d'Ouchy ft besucoup d'honneur à 
Jean de Vienne. La nouvelle en vint au roi au mo- 
ment où il examinait dans son conseil l'opportunité 
de livrer une bataille, comme plusieurs le deman- 
daient, et il est vraisemblable que l'échec éprouvé 
par los Anglüis ne fut pas sans influence sur le ré- 
sultat de la délibération. Le connétable lui-même, 
biea qu'il se fût plus d'une fois montré enclin à en- 
freindre les prudentes injonctions du roi, fut d'avis de 
laisser passer les en” -en continuant de les har- 
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celer par des combats de détail. Ce plan fut exécuté." 
avec autant de bonheur que de fidélité. L'armée 
française, quoique inférieure par le nombre à celle des 
Anglais, entravait leur marche par la rupture des 
routes et des ponts et par des escarmouches presque. 
quotidiennes. La saison qui s’avançait ot devonait plu- 
vieuse leur créa de nouveaux obstacles. Leurs chevaux 
et leurs équipages s'épuisérent sur les routes difficiles 
de l'Auvergne. On vit, à la suite de l’armée, plus de 
trois cents chevaliers que la perte de leur monture 
forçait à aller à pied. Beaucoup d’écuyers et de valets 
moururent d'inanition. Le duc de Lancastre s'estima 
‘heureux d'atteindre la Guyenne et d’abriter derrière 
les murs de Bordeaux son armée réduite à six mille 
hommes ; une courte tréve qu'il obtint des Français 
lui permit de regagner en toute hâte les ports de 
l'Angleterre (1). 

La campagne maritime, qui avait en d’heureux 
commencements, parait s'être terminée d'une ma- 
nière moins favorable pour les armes et pour le 
commerce français. Des prisonniers importants fu- 
rent faits par les ennemis; des barges et des navires 
furent capturés en divers lieux et en assez grand 
nombre pour motiver une ordonnance du roi d’Au- 
gleterre qui en prescrivit le séquestre et en fit faire 
l'inventaire, ainsi que celui des marchandises qu'ils 
portaient (9. Ces circonstances, jointes à l’état de 
lassitude où se trouvait le vieil amiral Aimery de 
Narbonne, déterminérent le conseil du roi à le rem- 
placer dans des fonctions devenues trop lourdes 


(0) Paocut, 1, cb. couru. D'Ontonvnss, Vie de L dé Bourdon, 
à. mm, 1e Warawesax, L p.38, 
09 Rasa, 19 octabre 1978. 
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pour lui. Jean de Vienne, qui l'avait secondé avec 
succès aux débuts de la campagne, et dont le récent 
combat d'Ouchy avait accru la réputation, fat dési- 
gné, par le duc d'Anjou particulièrement, comme 
pouvant remplir d’une façon avantageuse pour ls 
royaume une charge qui devenait chaque jour plus 
importante. La croisade de Constantinople, où, très 
jeune encore, il s'était distingué sous les yeux dn 
comte de Savoie, et qui avait été l'occasion de plu- 
sieurs actions navales, lui avait donné de bonne 
© heure l'expérience des affaires de mer, et l'on doit 
croire aussi que le connétable du Gueselin, à côté du- 
quel il avait combattu pendant trois années, appuya 
de son suffrage le choix des conseillers du roi. Jean 
de Vienne se vit done, par lettres du 27 décambre 
1373 (1), pourvu de la charge d’amiral, du vivant du 
vicomte de Narbonne, comme du Guesclin avait été fait 
connétable du vivant de Moreau de Fienne, son pré- 
décesseur. L'usage n’était point établi alors de laisser 
viagèrement aux titulaires les grandes charges de la 
couronne, dont l'exercice exigeait beaucoup d'activité - 
et d'énergie. La plupart des derniers amiraux n'a- 
vaïent été maintenus que peu d'années dans leur 
office ; Jean de Vienne conserva le sien jusqu'à la fin 
de sa me >; 


(1) Mém. de la Chambre des compiss , IV livre, mu: pa Ge 
goières, vol. DCCLXEI D. 15. Le P. Anselme donne 
du 27 sepiembre 1573. 
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CHAPITRE IN. 


JEAN DE VIENNE, AMIRAL DE FRANCE. — LA MARINE 
- ROYALE. 


Les rois de France, surtout depuis le commencs- . 
ment du xiv* siècle, avaient entretenu sur les côtes 
du royaume, tant en Languedoc qu'en Normandie, des 
forces navales destinées à protéger le commerce fort 
actif qui empruntait la voie de mer, et à garantir les 
populations maritimes des incursions auxquelles elles 
étaient exposées même en temps de paix. D'un côté, 
les navires barbaresques insultaient souvent, quoique 
avec moins de hardiesse qu’ils ne le firent aux xvr° et 
xvuf siècles, les contrées situées sur le littoral de la 
Méditerranée; de l’autre, les habitants des villes d’An- 
gleterre dites les cinq ports (1) menaçaient sans cosse 
les côtes, dont ils n'étaient séparés que par un étroit 
bras de mer. Devenus puissants grâce aux priviléges 
dont ils avaient été gratifiés, leur arrogance s'était 
accrue en même temps que leur prospérité, et on les 
voyait, en toute occasion, prêts à exercer à leur profit 
le droit de souveraineté que les rois d'Angleterre afec- 
taient de posséder sur les mers voisines des îles bri- 
tanniques. Cette prétention, soutenue avec vivacité par 
les juristes anglais du xrv° siècle, n'allait à rien 
moins qu'à soumettre au domaine de la couronne 
d'Angleterre, non-seulement les eaux situées à l’occi- 


(0 Douvres, Bomney, Hastings, Hiths et Sandwlh. 
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dent de la Grande-Bretagne, maïs encore le canal ds 
la Manche tout entier. Selon eux, toute la mer qui en- 
toure les {les britanniques, jusqu'aux côtes de France, 
appartenait aux rois d'Angleterre, et c'est à ce litre 
qu’ils se disaient seigneurs des fles de Jersey et de 
Guernesey (1), « La mier, disaïent-ils, est del ligeans - 
du roye come de son corone d'Angleterre (?); » et, 
en conséquence, les amiraux anglais, dans leurs let- 
tres patentes, étaient préposés à la garde des côtes-de 
Normandie, Gascogne, Aquitaine, Picardie, qui étaient 
regardées comme les bornes de leur gouvernement. 
Cetteprétention engendraitde nombreux conflits, pour 
l'exercice de la pêche et de la navigation commerciale, 
entre les sujets des deux couronnes. 

D'un autre côté, le mauvais état des voies sde com- 
munication terrestres rendait alors, toute proportion 
gardée, le mouvement de la navigation côtière beau- 
coup plus actif qu'il ne l’est de nos jours. Les navires, 
qui étaient généralement d’un faible tonnage, profi- 
taientdes moindres cours d’eau pour remonter très 
haut dans les terres. Un grand nombre de localités, 
dont la situation semble aujourd'hui touts médi- 
torranée, étaient autrefois regardées comme ports ma 
ritimes. La tendance du commerces à se servir des 
voies navigables devint plus générale encore lorsque 
les routes de terre, menacées par les compagnies qui 
80 répandiront de toutes parts à la suite du traité de 
Bretigay, cessérent d'offrir la séeurité dont elles 
avaient joui jusqu’alors. Pour assurer davantage celle 
des voies fluviales, Charles V avait fait équiper un 
certain nombre de bâtiments portant principalement 


Cr ro tue. 
Richard 11. 


1) Snorewvs, Domination 
CESD Er FT annés du 
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des soldats armés à la légère (1) et dès arbalétriers gé- 
nois. Trois de ces bâtiments étaient destinés à veiller 
à la sûreté de ls navigation de la Seine @). De plus 
grandes barges, qui constituaient ce qu'on appelait 
alors le navire du roi, étaient chargées de veiller &la- 
sûreté des côtes de la Manche et dela Méditerranée (3). 

Ce navire était placé sous l'autorité de l'amiral de 
France, dont la charge, créée en 1270, à l’occasion du 
voyage d'outre-mer entrepris par saint Louis, avait 
été remplie dès lors par plusieurs des seigneurs les 
plus considérables du royaume. Sa juridiction ne s'é- 
tendait d’ailleurs que sur les provinces qui dépen- 
daient directement de l'autorité royale, c’est-à-dire, 
au xiv* siècle, du pas de Calais au Mont-Saint-Michel 
et sur quelques points de la France méridionale. Les 
autres provinces maritimes, soumises aux princes vas- 
saux de la couronne, avaient leurs amirautés particu- 
lières, L'amiral de Franceétait, en vertu de son office, le 
commandant naturel des forces navales et devait, en 
temps de paix comme pendant la guerre, pourvoir à 
la sécurité de la navigation et à la police des côtes du 
royaume. Nul particulier ne pouvait, sans son congé, 
entreprendre de voyage de long cours pour le com- 
merce, ni metire sus un navire pour faire la guerre 
aux ennemis, et, dans co cas, l'amiral devait veiller 
à ce que ce fût navire suffisans et à co qu’il fût con- 
venablement pourvu de gens de guerre, harnois et 
Grtillerie, et lui mettre à priz raisonnable ce qui lui 
deffaudroit (4), I] avait, de plus, le droit de requérir 


(1) Armée de dards, d'use lance ot, d'un polgnard, et qu'on appelait 

(1) V. Mandemenu de Charles Y, n° 207, ot pièce 2° 

19 Y. tr AreMelogu naval, omis 6 Cyrard le Bb (an. 1198) 
€ Ordonsancs du 7 décembre 1400. V.. Fosrramon. 
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pour le service du roi les bâtiments des ports soumis . 
à sa juridiction. Tous les liliges et procès concernant 
la marine étaient jugés dans des cours de justies 
spéciales dites amirautés, où les sentences étaient 
rendues aa nom de l'amiral et dont il nommait les 
officiers (1). Le roi, pour lui permettre de faire face aux 
frais considérables qu'entraînait l'exercice de sa 
charge, lui avait abandonné certains droits autrefois 
réservés à la couronne. Un dixième des prises faites 
sur l'ennemi appartenait à l'amiral, et Le roi s'était 
départi en sa faveur du droit de brés 4 naufrage pri- 
mitivement exercé sur les bâtiments échoués sur nos 
côtes (2): ce dernier droit, successivement modifié par 
une législation plus humaine, se convertit, dès le 
xrv* siècle, dans le devoir, non-seulement de secourir 
les malheureux naufragés, mais encore de conserver 
et de restituer les épaves échappées aux sinistres ma- 
ritimes (3). L 


(E) Con tananx seront pas de sé srl; se cranpoctint 
dans Les Lieux où ils éiaient appelés par Les Liigosqui s'élevaiont, ot 
aient Tours sntoncos soit dat los Dal da Vi, cit méme Guns les 
hôlelleries +t Los maisons privées. 

€) V. oo Tuer. Recueil des officiers de Le couronse; Lavmiae, Or- 
donnances pour la marine, ele. 

(3) Les droils ot charges de l'amiral, relatés dans divurss. ordonnances 
dos rois de Francs, sont résumés d'une manfère amcs complète dans une 
pièce sans caractère ofciel donnée par Foutanoa, tome IN, val. Il, 18, 
êt qui somble être contemporaine dé Jen de Vieüne, éar quelques-uns 
des usages qu'elle éaumère sont abolis par l'ordonnance ds 1400. Nous 
1a reptoduisons sommañrement pour cs molf. 

Le même rœueil contient une ordonnines ea forme de transmetion 
passée le 30 août 1977, àla saite d'un litige sarvenn entre l'arairal Jean 
do Yisane ot Jean d'Arbis, conte d'En, Coll transaction consacre la 
plupart des drolts mentionnés dans la pièce ci-après : É 

Droiis et prééminences de l'amiral de France selon l'usage ancien 

1. L'amiral a furdledon pour tous Gti, ui où oairsts provenant 
da faits de mer. 


À: Lunini doi mor eur Lo aavine, quan, tulle, aride, 
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Avant le règne de Charles V, le roi, nous l'avons 
dit, possédait quelques vaisseaux dans la Manche et 
sur la Méditerranée, pour garder la marchandise; mais 
c’est au moyen des navires employés au commerce et 
soudainement transformés en navires de guerre qus 
se recrulaient les armements destinés soit à des expé-. 
ditions lointaines, soit à des entreprises qui exigeaient 
un grand effort. Chaque port devait, salon son im- 
portancs, en fournir un certain nombre, que l'amiral 
armait ot pourvoyait de toutes les choses nécessaires 
& leur nouvelle destination. C'est ainsi qu'en 1340, 


poudre et plomb pour la guerre, à telle quantité qu'il lui plaire, di 


& D commet mwen à la Ge de made et parige avec ler 
Les amendes y prononctes. 

2 comes ofliers do justes dans bus les port où perçut Las 
amende. 


8. 1 reçoit huit sois de jout narire ayant goavernall, pour sn premier 
Sottago, ei pour navire ayent gouverzail à gros mon, un denier d'as- 


argent. 
4. Lamial put melre es prison dens le pénal chien 


én ra. 

40. Las oftciars de l'amiral sont sous la sauvegarde du roi. 

41. L'amiral est chargé du gust ot de la polies des côtes. 

12. 1 « les doux dors de tout ce qui ct pris dans la mer à flot grif 
‘et gruîe. L'autre tiers est pour l'inventeur. 

43. 11 a également les deux Llers des épaves jelées sur la grève, L'autre 
Gers et an roi où an selgneur, 

A4. 1 a les deux tiers de ce qi est retiré du fond de la mer. L'autre 
Gers est à l'inventeur. 

15. Une naf étrangère ne peut aborder aux barres du royaume qu'aves 
Le congé de l'amiral, 

46. 11 doit pourvoir à l'armement et spprovisionnement des foties ; 11 
ee = le coumandament. Apr l'espéaiton, 1e ce qui reste de late 
Jerie el des rictusiiles, ainsi que 1 nef où ls roi est monté. 

47. 11 délivre les sauf-conduits de grâco par mer, 

48. I] « La conduite de lots folle et navire de marchandises où a 
étolt au vingtième de la marchandise, sauf arrangement diférent. 

49. 1 doit la justice aux marchands de mer. 

29. L'appel dés sntances rendus par les officisis de l'amiral se fait 
DLL EE ER 
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la flotte réunie à l'Ecluse se composait de plusieurs 
centaines de vaisseaux et avait longtemps grevé les 
cbtes d’Angloterre, lorsqu'elle fut attaquée et détraile 
par le roi Edouard III (1). En 1369, au moment de la 
reprise des hostilités contre l’Angleterre, le roi fit 
réunir à l'embouchure de la Seine tous les bâtiments 
des côtes de Normandio et de Picardie, pour les sous- 
traire aux entreprises des vaisseaux ennemis et plus 
encore pour servir à l'expédition qu'il projetait de 
faire en Angleterre : il ordonna donc que « tout ledit 
navire fust tantost appareillé et mis en bon élat, en 
toutes aventures et avitailles pour ledit passage faire, - 
pour gens et pour chevaux (3). » Ce système avait le 
double inconvénient d'imposer à la marine marchande 
une charge fort onéreuse, et de ne procurer à l'ami- 
rauté que des ressources souvenf aléatoires. Charles V 
sentit, sans doute, l'avantage de substituer à ces ar- 
mements sans cohésion une flotte permanents qui 
constituât une force navale toujours disponible et qui, 
méme en temps de paix, rendit plus sûres et plus li: 
‘breslescommunications maritimes, toujours menacées 
parles écumeurs sortis des ports anglais. En 1368, 
en vus, sans doute, dela guerre qu'il se préparait à re- 
nouveler, il ordonna la construction de dix 

barges. Dès lors une activité nouvelle fut imprimée 
aux travaux quis'exécutaient dans les ports de Dieppe 


(1) V. Taauust, dbrègé des Annales ds commerce d'Abiesille, p. 31, Où 
sont indiqués les ports d'où étaient orts les valmeaux qui prirent part 
à a bataille. - 

(2) V. Mandements de Charles Y, n° 507, où sont énumérés les oljets 
qui forment l'avitaillement da navire poar la peraion dnquel le rol 
crdonne d'acheler « cent muys de fourment, rille Lars, cent milliers de 
harenc où autre poisson à le value, deux cons tonneaux de vin, deu 
ceus tonneaux de cidre, douss milliers d'ou, douse mis Livres Yéoent 
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ét de Honfleur, et surtout au clos des Galées de 
Rouen (f), qui était alors Le principal chantier de cons- 
truction pour la marine du roi aussi bien que pour 
l'artillerie et les abitlomens destinés aux armées et à. 
la défense des places de guerre. 

Dés l'époque de saint Louis, on avait senti la né- 
cessité de créer un ‘grand arsenal de ce genre, qu'on 
avait songé à placersurla basseSoine, dans un des do- 
maines de la couronne, à quelque distance au-dessous 
de Rouen (%. Mais, à la fin du xmr° siècle, il fut 
définitivement établi à côté de cette ville, où la dis- 
position du fleuve et l’éloignement des côtes le met- 
taient à l'abri des entreprises des ennemis (3). I était 
placé sur la rive gauche de la Seine, aux abords du 
pont actuel ; il était entouré d'un fossé communiquant 
avec le fleuve par deux prises d’eau et que des éclu- 
ses permettaient do remplir et de vider à la faveur 
des marées, tant pour lui servir de protection que 
pour faciliter la mise à l'eau des bâtiments qui s'y 
construisaient (4). 

En même temps qu'il était employé aux construc- 
tions navales, le clos des Galées servait de chantier et 
de lieu de dépôt pour tout ce qui constituait l'artillerie 
de l’époque, arbalètes, viretons, pavois et engins di- 
vers, qui, selon les besoins, étaient distribués aux 
gens de guerre ou répartis dans les châteaux et for- 
tersses (9). La direction de ces travaux, qui nécesai- 
taient l'emploi de nombreux ouvriers, et la garde des 


€) T. Mandements de Charles Ÿ, n° 718. 

() Y. sur le clos des Gaïées un. travail de M. vx Bavarrirme, Précis 
da l'avadimie de Rouen, 1864, d plusivurs documents dans no8 plèces 
Dre 

Y. FaÉviLLE, Ménotre our la commerce maritiou de Bou. 

BY plèce n° 15, 

€) Masdemeuts de Charles V, n°277, 278, cle. 
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abillemens et garnisons (1) dela marine étaient confiées 
à un officier royal dit maftre du clos, dont les privi- 
léges étaient fort étendus et dont les gages ne s’éle- 
vaient pas à moins de trois cents francs d’or dans la 
seconde moitié du xrv* siècle (2). Sous cette impulsion 
etnotamment par les soins de Richard de Brumare, 
des sommes importantes furentconsacrées aux œuvres 
du clos de Rouen, et les travaux de construction et 
de réparation du navire furent poursuivis avec une 
certaine activité dans les années qui suivirent la ire- 
prise des hostilités contre l'Angleterre (9. Néanmoins, 
aussilôt que Jean de Vienne eut été préposé à l'ar- 
mement naval, il reconnut que l’état du navire était 
loin de répondre aux vues et aux sacrifices du roi, 
ainsi qu'aux nécessités qu'imposait la lutte alors ou- 


verte avec l'Angleterre. De huit galées neuves qui. 


avaient été mises sous le commandement de Renier 
do Grimaud, cinq avaient dû être désarmées et mises 
en réparation dans divers ports (4), et npnobstant 
les instructions réitérées qu'avaient reçues les prépo- 
sés royaux, les arseuaux se trouvaient presque vides. 
«Comme es armée de mer que nous avons fait le 
temps passé, disait le roi, nous ayons mis et dépendu 
très grans finances en faire et achater gallés, nefs, 


barges, lins et autres vaisseaux avocques leurs appe- - 


raux et abillemens, et aussi en armoures et artillerie, 
trait, becuit, lars, bevrages et autres vivres et garni- 
sons à ce necessaires, lesquelles choses, par defaut 


7 Peur 00 qui comdtont l'evinillement d'une gaie, plèce n° 59 


(t) V. pièces n= 3104 78, nominadons d'Auder! Eancon ei de Jeans 
quin Cham penois, n 
C0 V. pète n° 6 12. 

4) V. ice 2° 18. 
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de diligent garde, ont été pourris, gastés et empiriez, 
et les vaissianx nœufs faiz moins convenables, et 
tant iceulx comme autres empiriez, et les aucuns 
tournez ainsi comme a non valoir, les autres en tel 
estat que au besoing l'en ne s'en est peu aidier, 
lesapparaux et abillemens.... etautres garnisons faiz, 
quis ou achetés aucunes fois a grant hasto et par ce à 
greigneur cost que il ne deussent…. où nous avons eu 
très grant dommages et pourrions avoir plus grans.… 
si pourveu n’y estoit (1) ….. » En conséquence, Le roi 
établit maître et garde de son clos de Rouen. Etienne 
de Brandiz, maitre des ports de la sénéchaussée de 
Carcassonne, et le charge du gouvernement de son 
navire, ainsi que des garnisons et artillerie, sous le 
commandement de l’amniral Jean de Vienne. 

Les voyages lointains occasionnés par les croisades, 
les conflits fréquents que les Espagnols et les Italions 
avaient à soutenir contre la marine des Etats musul- 
mans, avaient, dès le xn° siècle, amené dans l'art de | 
la navigation et de la construction des navires un 
perfectionnement sensible. Aux. galères longues, 
étroites et légères des temps anciens commencérent 
alors à succéder les ne/s, espèce de bâtiments plus 
massifs dont la poupe, affectant déjà la forme carrée 
de nos navires modernes, s'élevait de plus de sept 
mètres au-dessus de la ligne de flottaison. Quelques- 
unes de ces ne/s avaient plus de trente mètres de lon- 
gueur et jusqu’à trois étages superposés. Elles por- 
taient souvent à l'arriére des toursou petits castels 
destinés à abriter les combattants, et d'où on lançait 
les projectiles sur les bâtiments ennemis (%. On gar- 





(1) Mandemeats &e Charles V, n° 1009. 
@ Ou bout des mais sont Li chatel 
Bien cronsles à quatre quiers, 
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nissait le pont des vaisseaux de couvertures mo- 
biles ot crénolées appelées pavesades, sous les- 
quelles se tenaient les gens de traits et les hommes - 
d'armes prêts pour l’abordage. Ces pavois formaient 
un des objets les plus communs de la garnison des 
aavires et figurent dans un grand nombre de pièces 
relatives aux travaux du clos de Rouen. On commença 
aussi, dans le milieu du xrv° siècle, à armer les vais- 
seaux de canons chargés à poudre, que les Génois, 
dit-on, employérent les premiers dans la Méditerrs- 
nés (1). Chaque vaisseau n’en portait que .deux, pla- 
cés sur le pont, l’un à l'avant, l’autre à l'arrière, et 
c'est seulement dans le siècle suivant qu’on en aug- 
menta le nombre et qu'on imagine d'ouvrir des sa- 
bords dans l’entrepont, pour donner passage à la 
gueule des pièces qui armaient le navire. Les che- 
vaux et les objets de gros armement se chargeaient 
sur des bâtiments de transport qu'on nommait huis- 
siers, parce que le chargement s'opérait par une porte 
pratiquée dans le flanc du navire. « Nous entrâmes en 
la nef à la roche de Marseille, dit Joinville, et fut ou- 
verte la porte de la nef pour faire entrer nos chevaux, 


Garai de carreaux ot de pers, 
Que l'en l'a en âroit sûns 
Quatre bons sergeans en chacus 
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ceux que devions mener outre-mer. Et quand tous 
furent entrés, la porte fut recluse et estouppée, ainsi 
comme on voudroit faire un tonnel de vin, parce que 
quand la nef est en la grande mer,toute la porte est 
dans l’eau (1). » On employait aussi à ces chargements 
des ponts mobiles, qui faisaient partie de le garnison 
des navires et qui se construisaient au clos de Rouen 
en même tempsqueles autres objets d'armement (1). 
Jusqu'au x1v* siècle, les bâtiments employés même 
à des expéditions lointaines tiraient généralement peu 
d’eau, et leur capacité n'excédait guère cent cinquante 
tonnes, caquiseraitaujourd'hui la dimension d’un bien 
petit navire. On donnaitle nom de ne/fs, bargeset galées 
aux plus grands de ces bâtiments, et la dénomination 
debargos, bateau flambars, lins, fossets, était appliquée 
à ceux de moindre dimension, qui descendaient quel- 
quefois au-dessous de trente tonneaux. Mais ces navires 
de diverses grandeurs étaient très nombreux, notam- 
ment sur les côtes de la Manche, et se mulüplièrent 
beaucoup quand Philippe de Valois eut permis à ses 
sujets d’abattre dans les foréts royales le bois néces- 
saireàleurconstruction. Les documentscontemporains 
indiquent que les habitants de la Normandie usèrent 
largement de cette licence, qui, au dire des historiens 
anglais, porta un grand préjudice à l'Angleterre (S} et 
procura à Philippe et à ses successeurs les éléments 
d’une force navale importante. Néanmoins, les der- 
niers combats livrésentre les Anglaiset les Espagnols, 
et particulièrement celui de la Rochelle, avaient fait 
reconnaître la nécessité d'une marine formée de bâti- 
ments plus élovés et plus forts que ceux dont se ser- 


Er A 
(2) V. plices, pain. 
6) Y. Losaes, Marins eéüères, 
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vait habituellement le commerce (f), et, dès lors, 
l'obligation de construire, pour l'armée de mer, des 
vaisseaux spéciaux qu'on ne trouvait pas à so procu-" 
rer dans nos ports, Dans ce but, une vive impulsion 
fut imprimée aux travaux du clos de Rouen dans les 
années qui suivirent la nomination de Jean de Vienne 
à la charge d'amiral. Aubert Staucon, nommé maitre 
du clos des Galées après Et. de Brandis, avait, en 
vertu de sa commission, pouvoir de requérir l’aide des 
< charpentiers, cordiers, fèvres et autres ouvriers » 
dont il aurait besoin, ainsi que des « chevaux, char- 
reltes, bois, lins, suifs » et autres objets nécessaires 
à la construction des navires, « en faisant de ces choses 
satisfaction deus et raisonnable (#). » Mais, avant même 
d’être appeléà la garde du clos, et dans les premiers 
mois de 1376, Aubert Staucon avait été chargé de la 
construction de dix barges neuves, de la réparation 
de deux autres et de divers ouvrages pour lesquels 
ilemployait habituellement sept maitres de barges et 
s0ixante-trois charpentiers, sans compter une infinité 
d’autresouvriers, clinqueurs, teneurs de clous, scieurs 
d’ais, bûcherons et chambriers, qui coûtérent au roi 
près de six mille francs en une année, comme il ré- 
sulte du compte détaillé fourni par Aubert (3). Le 
prix élevé de ces bâtiments (4), la dénomination de 
grandes barges qui leur est donnés et le temps qu'on 





(1) V. Paorœanr, 1, pe 637, 638. On voit, par le trail du 4 8 
vrier 1380 (pièce n° 67), que chacune des galées devait por= 
ler au moics 240 bommes, lant mariulers que comlaltants ; les bat 
ments employés à La qusrre, en France, en porilent Deueoup moins, 
A eo juger per La quotité des garnisons qu'ils recaralent. et leur port 
n'exchiall souvent pes quarante à cinquante loaseaur. 
(9 V. piles n° 34. 
(3) Y. pics n° 30, 
(0) Les nombreuse - ot pesé 2008 les JOUE, 0 dont 
nous reproduison- Ru pnalnt Coral, var pe 


Google 














— 


























employa à leur construction indiquent qu'il s’agit ici 
de nefs surpassant en grandeurles bâtimentsordinaires 
et construites probablement sur le modèle des vais- 
seaux espagnols. Les plus grandes étaient du port de 
trois cents tonnes environ. Ces travaux, qu'il poussa 
avec activité, payant quelquefois de ses propres deniers 
lesalaire des ouvriers, « afin d'avancier et d’apprester 
de tout son povoir le navire du roy, lequel, ajoute-t-il, 
se tres grant providence ne y est mise briefment, ne 
pourra estre parfaict de ci a tres lonc temps, » ne furent 
pas, sans doute, les seuls qu'on entreprit avant la re- 
prise des hostilités, et il n’est pas invraisomblable que 
le désir de les terminer n'ait contribué à la prolonga- 
Lion des trèves qui devaient expirer dans le courant 
de 1376. Il est certain, du moins, qu'ils furent conti- 
nués dans les années suivantes et que les opérations 
du clos des Galées furent poursuivies sans relâche (1). 
Pour subvenir à ces travaux extraordinaires, des 
abatis considérables durent être faits dans les forêts 
de Roumars et de Rouvray, “voisines de Rouen, et 
motivèrent l'intervention des préposés royaux, sur 
le rapport desquels une ordonnances régla l'aménage- 
ment de ces forêts et charges le maître du clos d'en 
surveiller l'exploitation, en ce qui concernait le ser- 
vice des vastes chantiers de la marine (#). 


mation, de huit à dis francs par lonne le prix de constroction d'un 
navire À l'époque dont nous nous occupons, Ua bilimeni de 190 ionnes, 
pris en mer par Reier de Grimaud, fut vendu 500 francs, c'est-à-dire 
Go la moitié au tiers de sa valeur primitive. (BEAUREPAIRE, NOËCS sur 
Le cl.) Le fret pour une campagne était de deux francs. (V. plèces re- 
latives à l'epédition d'Ecoe.) 

(4) Partieullèrement dans le annéos 1379 ot 1340. (V. plèces ne 54 où 
miv) 

2) V. Lavatèae, ord. du 3 septembre 1376. Charles... comme par 
Dos amés ef féaolx conseiliers les généraux réformateurs sur le falci des 
“aux el foresir de Doilre royaume, euire les auitres choses aleni 616 
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En même temps qu'il avait reçu la charge d’amiral, 
Jean de Vienne avait été établi capitaine de la ville et 
du château de Honfleur (1), petite bourgade située vers 
l'embouchure de la Seine et qui avait alors peu de 
notoriété. Rouen, ville populeuss et riche, qui se rap- 
prochait du centre du royaume, servie par un magni- 
fique cours d’eau que les navires de cette époque, ai- 
dés des marées, pouvaient aisémont remonter, atti- 
rait la plus grande partie du commerce maritime. Là, 
les vins de Guyenne et de Saintonge, les cuirs et les 
métaux de l'Espagne, les tissus de la Flandre, s’&chan- 
geaient contre les denrées et les bestiaux de la Norman- 
die, contre les draps de Rouen et les objets de fabrica- 
tion française, qui affluaient dans cette cité par la voie 
du fleuve. Ceux des bâtiments qui voulaient éviter la 
navigation de la Seine s’arrêtaient vers l'embouchure, - 
dans le petit port de Leure, et surtout dans celui de 
Harfleur, auquel l'activitédes transactions et l'aflluence 
des étrangers avaient fait conférer de grands privilé- 
ges. Diverses ordonnances avaient été rendues en 
1339 ot 1340 (2 en faveur des Portugais, puis des 
Génois et des sujets du roi de Castille,-à raison, dit 
l'ordonnance, du grand amour qu'il a pour notre 
royaume. À l’époque où Jean de Vienne fut chargé de 
l’amirauté, elles firent place à une législation plus 
large, qui assura la liberté du commerce et mit les 
marchands à l'abri des avanies auxquelles ils pouvaient 
être exposés pour le fait de leur négoce. L’ordonnance 
de 1383 () met sous la sauvegarde du roi les per- 


faicies certaines instroctions et ordeuances sur le faict de nostre navire 
de Rouen et de noë œuvres, Pourquoi conviengoe prendre bois où no8 
fre. (Buivent les article.) 

{D V. pièce n° 20. 

G) V. Lamine, nov. 1339, mai 1340, juillet 4362. 

6) V. Lavaèss, mars 1383-04. 
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sonnes et les biens des étrangers, même dans le cas 
de guerre entre la France et le roi dont ils sont su- 
jets (art. 1 et 2). I1 leur est permis de louer et d’ache- 
ter des maisons à Harfleur, sans être assujettis aux 
aides et impositions exigéesdes habitants du royaume 
(ert. 29); en cas de décès, leurs biens et nefs doivent 
être remis à leurs héritiers (art. 15) ; leurs litiges 
sont jugés par des arbitres qu’ils choisissent (art. 3); 
si leurs navires viennent à périr, soit sur la côte voi- 
sine d’Harfleur, soit sur toute autre côte du royaume, 
la partie du chargement qui pourra être sauvée devra 
leur être restituée (art. 12, 13) ; le roi fait un complet 
abandon du droit d’épave qui lui appartenait en vertu 
des anciens usages, et que l'amiral exerçait avec lui, - 
et ordonne à quiconque trouve sur le bord de la mer 
des débris de vaisseau on des marchandises prove- 
nant d'un naufrage, de les mettre en sûreté pour les 
rendre aux propriétaires ou à des marchands de leur 
nation, moyennant salaire convenable. Nous ne crai- 
gaons pas de charger notrerécit en rendant un compte 
sommaire de ces ordonnances, qui ont un rapport in- 
time avec l’histoire de notre marine, qui accusent un 
progrès sensible dans les usages internationaux pen- 
dant la seconde moitié du xrv” siècle et dont l'honneur 
doit, pour une grande part, revenir à l'amiral Jean de 
Vienne. Elles étaient de nature à assurer la prospérité 
du port d'Harfleur, qui, à l'instar de celui de Rouen, 
avait son chantier pour la construction des navires 
etson maitre de garnison pour leur avitaillement (4). 
Les colonies espagnoles et portugaises y étaient nom- 
breuses et prospères ; mais cet ensemble de circons- 


(1) V. arcntr. DaL,, K, 49, ue pièce qui désigne Jean de Chaloë comme 
garde des garaisoos du roi à Harfleur, CEE 
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‘tances favorables ne pouvait triompher de la nature. 
des choses et de l'incommodité du port, qui, relié à la 
Seine par une passe étroite et difficile, ne laissait pé- 
nétrer que des bâtiments d'un faible tonnage. Les dis 
positions des ordonnances qui gerantissaient le bon en- 
tretien du port ainsi que celui des quais et chaussées, ot 
mémel’établissement d'une sorte de phare à l'entrée de 
la passe, témoignent des difficultés qui entravaient dès 
lors l'accès du port d'Harfleur et le laissaient sans 
avenir. Jean de Vienne s'en était sans doute rendu 
compte, et cependant il sentait la nécessité, pour la 
marine marchande, de trouver à l'entrée de la Seine 
“un port qui lui épargnât la navigation du fleuve, et 
d'où les navires de l’amirauté pourraient vaquer au 
service de protection qui leur était imposé. A co titre, 
il lui parut utile de donner à celui de Honfleur, très 
peu fréquenté jusque alors, l'importance dont il était 
susceptible, et dele garantir, par des ouvrages do dé- 
fenss, des entreprises de l’ennemi. Pour activer les 
travaux et leur donner le développement que rendait 
nécessaire la reprise prévue des hostilités, il n’hésita 
pas à y consacrer ses propres ressources, et fit des 
avances de deniers dont il lui fut plus tard tenu 
compte par le trésor royal (1). * 

Ea parlant des eflorts heureux que fit Jean de Vienne 
pour donner à la France une marine puissante, il est 
juste de dire qu'avant lui, sous le règne même de 


(1) F. pllces n° 52 ot 33. V. BIBL mal, man. n° 2581, £ fr, à 58, 
œtral d'une finance pour la réfsetion de la villa de Honfleur, laquelle 
« ost un de nos pors de mer el s plus grand bein de réhetion que 
cncques mais, si comme nous avons entendu. » (14 sottet6 mars 1328.) 
Une allocation du même genre fut appliquée aux réparations d'Ber- 
fleur, dont le vice-amiral Et, du Mousüer était capitaiDé (11 9. 1378 
et 4 fiv, 1377). La plupart des places de Normandie furent également 
raiaurées of mises en éini de défense. . 
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di . 
Charles Y, plusieurs marins célôbres avaient soutenu, 
dans la Manche, l'honneur du pavillon français. Re- 
nier de Grimaldi combattait les ennemis de la France 
. depuis bien des années, avec une nombreuse com- 
pagnie de soldats génois, et s'était signalé dans plu- 
sieurs occasions glorieuses. Les membres de cette 
famille , possesseurs de la seigneurie de Monaco, 
s'étaient depuis longtemps attachés au service des 
rois de France, et l’un d'eux, Charles de Grimaldi, 
avait armé trente vaisseaux, lorsque la marine fran- 
çaise se trouva anéantie par la funeste issue de la 
bataille de l'Ecluse. Renier de Grimaldi, appelé Gri- 
mauld dans nos chroniques, resta fidèle à de si nobles 
traditions. Dès les années 1350 et 1354, on le voit 
figurer dans nos armées de terre et, ‘bientôt aprés, 
commander, avec le Génois Doria, un corps de six 
mille soldats destinés à l'armement naval. En 1372, 
Renier tint la mer pendant tout l’été avec huit ga- 
lées (1), opéra plusieurs descentes sur les côtes et dans 
les ports de l'Angleterre, et, à l’aide do sos Génois, 
s'empara de plusieurs nefs ennemies (9. Un jour qu'il 
s'était approché de la terre anglaise, la galée qu'il 
montait, surprise par le reflux, échoua près du rivage. 
Les Anglais de la côte accoururent en foule et assail- 
lirent la nef, qu'ils regardaient déjà comme leur con- 
quête. « Rendez-vous au roi de France ! lui criaient-ils 
de toutes parts. — Comment lo nommez-vous 1 répou- 
dait Renier. — 11 s’appelle Edouard, disaient les An- 
glais. — Le roi de France se nomme Charles, et non 
Edouard, ripliquait Grimauld ; c’est à celui-là et non 


(1) Volel les noms des commandents de ces huit galéos : Renier de 
Grimaldl, jeun Fort, Girard de Verne, Angulin Jege, Csalag Dent 





à un autre que nous nous rendrons; » et, durant ce 
dialogue, il défendait avec fureur sa galée, en reje- 
tant dans la mer les plus hardis des assaillants, 
Mais leur nombre allait toujours augmentant, etRe- 
nier aurait inévitablement succombé si la marée nou- 
vélle, remettant la galée à flot, ne lui eût permis de 
s'éloigner. Il fat moïns heureux l’année suivante, et, 
dans une circonstance qui ne nous est point connue, 
peut-être dans une de celles qui déterminèrent le roi 
Charles V à donner un successeur au vieil amiral Ai- 
mery de Narbonne, il tomba dans les mains des An- 
glais. Le roi Edouard voulut acheter cet important pri- 
sonnier et lo pa ya douze mille francs d'or (#). Il parvint 
toutefois à obtenir sa libération pendant la trêve qui 
fut conclue en 1375, et, à la reprise des hostilités, 
préta un utile concours à l'amiral Jean de Vienne. 
C'est vraisemblablement pour remplacer ce grand 
homme, qui venait de périr à Nicopolis, que le roi 
appela Renier dans son conseil par lettres du 28 jan- 
vier 1397; il avait servi la France pendant plus d’un 
demi-siècle quand il mourut en 1406. 

Reniér de Grimaldi avait un noble émule dans la 
personne d’un chevalier, étranger comme lui, connu 
sous le nom d’Yvain de Galles, et qu'on disait issu 
des souverains du pays gallois dépossédés par les An- 
glais. Yvain avait été accueilli avec joie par Philippe 
de Valois, et Charles V lui confia divers commande-. 
ments dans lesquels il trouva l'occasion de satisfaire | 
l'animosité qu'il nourrissait contre les conquérants de 
sa patrie, Quoiqu'il eût échoué dans une entreprise 
tentée contre les côtes du pays de Galles, à la fin do 
1369 (2, il avait acquis une assez grande réputation 


{) Arena, 10 août 4375. 
€) Grandes Chroniques, Charles V, 26, 
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dans les affaires de mer, lorsque, au printemps de 
1379, le roi ft équiper une puissante escadre, où 
montérent six cents hommes d'armes qu'il mit sous 
le commandement d'Yvain de Galles. Yvain alla dé- 
barquer dans l'île de Guernesey (4). Les habitants, 
instruits du dessein des Français, avaient appelé à 
leur secours une partie de le garnison de Saint-Sau- 
Your et opposérent au débarquement une résistance 
acharnée. « Et sachiez, dit le chroniqueur, que les 
jeunes femmes et boisselettes desdites isles avaient, 
en ce printemps, fait chapeaux de fleurs et de vio- 
lottes et les avaient donnés aux jeunes hommes, et 
leur disaient que ceux se devaient bien défendre 
qui les avaient à amies. » Les gens de Guernesey fu- 
rent néanmoins défaits et se renfermèrent dans le 
château, laissant huit cents des lours sur le terrain. 
A l'expiration des tréves, Yvain continua de servir 
utilement la cause de la France, et fut vivement re- 
gretté du roi quand il périt devant le château do Mor- 
tagne, de la main de l’un de ses écuyers. 

Mais les rois de France trouvèrent leur principal 
appui contre les entreprises maritimes de nos enne- 
mis dansles alliances conclues avec les Castillans, qui 
avaient acquis dans leurs luttes contre les Maures 

. africains une grande expérience des choses de la mer. 
Ces alliances, nouées déjà entre Philippe de Valois et 
le roi Alphonse XI, devinrent plus étroites lorsque 
Henri de Transtamare eut triomphé de son rival don 
Pèdre par le secours de du Guesclin. Henri, menacé 
par les prétentions que le duc de Lancastre élevait à : 
la couronne de Castille au nom de sa femme, fille de - 
don Pèdre, entrarésolüment dans la lutte de la France 


(1) Chronique des Falols, p. 231 ; Faormumt, 1, 640. 
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CHAPITRE IV. 


SIÉGE DE SAINT-SAUVEUR. — CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 


Dans l'été de 1974, les Anglais ne possédaient plus 
en Francs que la ville de Calais avec quelques châ- 
teaux voisins et, dans les provinces méridionales, un 
territoire qui se resserrait chaque jour davantage. Ils 
occupaient de plus, en Normandie, le château de 
Saint-Sauveur, qui avait été donné, avec le reste de 
sa fortune, à Edouard III, par ce Geoffroy d'Harcourt, 
dont la félonie avait appelé les Anglais dans le 
royaume en 1346, el avait préparé à la France la fu- 
neste journée de Crécy. Edouard III comprit tout l'a- 
vantage qu'il pouvait retirer de la possession de cette 
place, située au centre de la presqu'ile du Cotentin, et 
qui, ayant de faciles communications avec les deux 
côtes, pouvait servir à la fois de point de départ et 
d'asile pour les bandes armées qu'il déchatnsit sur les 
provinces les plus centrales de la France. Il en res- 
taura les murs, en augmenta les défenses au point 
d'en faire une forteresse regardée comme imprenable, 
et en confia la garde aux capitaines les plus éprouvés ; 
en 1360, le domaine de Saint-Sauveur fut donné à 
l'Anglais Jean Chandos, dont les chroniques célé- 
brent la bravoure et l'esprit chevaleresque, et qui le 
conserva jusqu'à sa mort (4). 





(4) Paoumuar, L. Il, crxxvm. 
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contre l'Angleterre, et nous avons vu sa flotte, victo- 
rieuse du comte de Pembroke, rendre un service émi- 
nent à la cause française dans les provinces méridio- 
nales du royaume. Les connaissances navales des Es- 
pagnols nous furent aussi très utiles lorsqu'il s'agit de 
créer dans la Manche une marine puissante, ot c'est 
généralement sur le modèle dés navires espagnols, 
plus élevés et plus solides que ceux des Anglais, que 
les nôtres furent construits à cette époque. 

Toutefois, la création d'une flotte ne pouvait être 
qu'une œuvre longuseet patiente, et, jusqu'à ce qu’elle 
fût accomplie, le nouvel amiral devait se borner, à 
l'exemple de ses prédécesseurs, à la protection do la 
navigation côtière, qui cessa bientôt d'être menacée 
par les ennemis (1). Tout en veillant à cet important 
besoin, Jean de Vienne reçut la mission de tenterune 
entreprise qui exigeait ls concours des forces navales 
dont il avait le commandement, aussi bien que celui 
de l’armée de terre, et c'est par un siége long et 
difficile qu’il débuta dans la nouvelle carrière où la 
confiance de Charles V l'avait appelé. 


1) Les chroniques ni 188 docurni signalant aucane prise faite 
paS Ve Rap ans Le ans 1374 0197 : Le 
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CHAPITRE IV. 


SIÉGE DE SAINT-SAUVEUR. — CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 


Dans l'été de 1374, les Anglais ne possédaient plus 
en France que la ville de Calais avec quelqués châ- 
teaux voisins et, dans les provinces méridionales, un 
territoire qui s6 resserrait chaque jour davantage. Ils 
occupaient de plus, en Normandie, le château de 
Saint-Sauveur, qui avait été donné, avec le reste de 
sa fortune, à Edouard III, par ce Geoffroy d'Harcourt, 
dont la félonie avait appelé les Anglais dans le 
royaume en 1346, etavait préparé à la France la fu- 
nesie journée de Crécy. Edouard III comprit tout l'a- 
vantage qu'il pouvait retirer de la possession de catte 
place, située au centre de la presqu'île du Cotentin, et 
qui, ayant de faciles communications avec les deux 
côtes, pouvait servir À la fois de point de départ et 
d'asile pour les bandes armées qu’il déchatnait sur les 
provinces les plus centrales de la France. Il en res- 
taura les murs, en augmenta les défenses au point 
d'en faire une forteresse rogardéo comme imprenable, 
eten confia la garde aux capitainesles plus éprou vés ; 
en 1360, le domaine de Saint-Sauveur fut donné à 
l'Anglais Jean Chandos, dont les chroniques célé- 
brent la bravoure et l'esprit chovaleresque, et qui le 
conserve jusqu'à sa mort (1). 


(1) Faousuar, LI, curcvm. 
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Pendant plus de vingt années, entre les. mains de 
Geoffroy d'Harcourt ou dans celles des Anglais, le châ- 
teau de Saint-Sauveur avait été l'effroi des popula- 
fions normandes. Le pays qui l'avoisinait, livré à la 
discrétion des gens de guerre de toutes nations, qui 
y trouvaient un refuge, se voyait rançonné et pillé, et, 
selon les expressions du temps, les bons et loyaux 
Français avaient dû se retirer dans les forts et dans 
les bonnes villes, abandonner leurs maisons et héri- 
tages et « souffrir moult de pauvretés et de mes- 
chefs (1), » Durant la guerre de 1364, le château de 
Saint-Sauveur servait d'asile aux partisans du roi de 
Navarre (?), sans que l'autorité d’Edouard, alors en 
paix avec Charles V, pût ou voulit s'opposer à la 
connivenes avouée de la garnison avec les ennemis 
dela France. Le concert des Anglais de Saint-Sauveur 
avec les capitaines des grandes compagnies n'élait pas 
moins manifeste, et l’une de ces bandes ayant, dans 
l’année 1368, en pleine paix, surpris la ville ds Vire et 
répandu la terreur dans toute la basse Normandie, Jean 
Chandos ne rougit pas de tirer une forte finance du 
pays, pour le garantir contre les entreprises de ses 
propres gens (9). Lassés de tant d’avanies, les Français 
voulurent se débarrasser de ce fâcheux voisinage, et 
vers l'automne de 1369, par l'ordre du roi, le maréchal 
de Blainville vint, avec le sire de Craon et Olivier de - 
Clisson, mettre le siége devant le château de Saint- 
Sauveur. Mais les intrigues du roi de Navarre les 
obligèrent bientôt à s’éloigner. 

L'insuccès de cette tentative rendit les Anglais de 


(1) Sicouez, Fit. de GR. le Mauvais, I, 170 (prouve). Voir ét de 
sa demeur, er M. Léopold Drtas, piste. 

€) Cuveura, I, 188. 

©) Bit. de Salnt-Sauoeur da M. L. Deviens, p. 147. 
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83 — # 
Saint-Sauveur plus audacieux que jamais. De fortes 
rançons durent leur être payées par les habitants du 
Cotentin, et, moyennant ces conventions aussi oné- 
reuses que fréquemment renouvelées, ils s'engagè- 
rent à respecter le pays sans y prendre hommes, ni 
femmes, ni enfants, ni bêtes ; sans y chevaucher les 
‘blés verts ou sees, niles autres biens, excepté l'herbe, 
la paille et le foin pour les fourrages (4). Les gens de la 
garnison ne se tinrent point en repos pour cels et 
allèrent tenter, au delà des limites du Cotentin, plu- 
sieurs expéditions avec des chances diverses de revers 
et de succès. Le plus souvent ils se conduisaient en 
véritables routiers sans drapeau et sans aveu, et se 
montraient étrangers à toutes les lois de l'humanité et 
de l'honneur suivies dans les guerres de cette épo- 
que (2. 

“Enfin, dans l’été de 1372, une députation des états 
de Normandie vint exposer au roi lés malhours du 
pays et le supplier d'y mettre un terme. Charles V 
prit vivement à cœur la situation de ses loyaux sujets; 
il résolut de soumettre le château de Saint-Sauveur, 
leva, dans ce but, une finance qui fut facilement ae- 
cordée par les états, et voulut d'abord charger le con- 
nétable de la conduite de cette affaire (3. Les événe- 
ments de la guerre retinrent du Guesclin en d’autres 
lieux et retardérent l'attaque de Saint-Sauveur jus- 
qu'au milieu de l’année 1374. À cette époque, le roi 
crat pouvoir mettre à profit la présencs de Jean de 
Vienne en Normandie pour entreprendre cette con- 
quête. Par lettres du 1* août, il le nomma son capi- 


(1) Hit. de Salni-Savveur, 164-178. 
(®) Lé., 182 . 





nissait le pont des vaisseaux de couvertures mo- 
biles et crénelées appelées pavesndes, sous les- 
quelles se tenaient les gens de traits et les hommes 
d’armes prêts pour l'abordage. Ces pavois formaient 
un des objets les plus communs de la garnison des 
navires et figurent dans un grand nombre de pièces 
relatives aux travaux du clos de Rouen. On commença 
aussi, dans le miliou du xrv* siècle, à armer les vais- 
s6aux de canons chargés à poudre, que les Génois, 
dit-on, employérent les premiers dans la Méditerra- 
née (1). Ghaque vaisseau n’en portait que doux, pla- 
cés sur le pont, l’un à l'avant, l'autre à l'arrière, et 
c'est seulement dans le siècle suivant qu'on en aug- 
menta le nombre et qu'on imagina d'ouvrir des sa- 
bords dans l'entrepont, pour donner passage à la 
gueule des pièces qui armaient le navire. Les che- 
vaux et les objets de gros armement se chargeaient 
sur des bâtiments de transport qu'on nommait huis- 
siers, parce que le chargement s’opérait par une porte 
pratiquée dans le flanc du navire. « Nous entrèmes en 
la nef à la roche de Marseille, dit Joinville, et fut ou- 
verte laporte de la nef pour faire entrer nos chevaux, 





sergaans 
(Guil. Guvanr, lee. de saint 
L'usage de ces chabls, qui fut entièrement abandonné au 39° 
ue los bétiments eux-mêmes acquirent plus de haulear et 
dits, existait encore dans la marine française au lemps de l'amiral 
de Vienne, (V. pidce n° 4) 

(1) Cependant une pièce en date da ? juillet 4538 (V. BUBL. 
des Charies, 2° sêrie, lome I, p. 36) conslaie la remiso à G. da 
de Boulogne, par Thomes Pouque, garde du eloe des Galtés de 
d'ase coriaino queatité de poudre ; ainsi que de pots de fer rent 
rœux à fou, où étall employée cuite substance qui, dès lors, semble 
gate dens Lo approrisonnaments et dans l'usage de La marins 
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ceux que devions mener outre-mer. El quand tous 
furent entrés, la porte fut recluse et estouppée, ainsi 
comme on voudroit faire un tonnel de vin, parce que 
quand la nef est en la grande mer,toute la porte est 
dans l’eau (1). » On employait aussi à ces chargements 
des ponts mobiles, qui faisaient partie de la garnison 
des navires ot qui se construisaient au clos de Rouen 
én mêmé tempsqueles autres objets d'armement (1). 

Jusqu'au x1v* siècle, les bâtiments employés même 
à des expéditions lointaines tiraient généralement peu 
d’eau, et leur capacité n'excédait guère cent cinquante 
tonnes, cequi seraitaujourd'hui la dimension d’un bien 
petit navire. On donnaitle nom denefs, bargeset galées 
aux plus grands de ces bâtiments, et la dénomination 
debargos, bateaux flambars, lins, fossets, était appliquée 
à ceux de moindre dimension, qui descendaient quel- 
quefois au-dessous de trente tonneaux. Mais ces navires 
de diverses grandeurs étaient très nombreux, notam- 
ment sur les côtes de la Manche, et se multiplièrent 
beaucoup quand Philippe de Valois eut permis à ses 
sujets d’abattre dans les forêts royales le bois néces- 
saireàleurconstruction. Les documentscontemporains 
indiquent que les habitants de la Normandie usèrent 
largement de cette licence, qui, au dire des historiens 
anglais, ports un grand préjudice à l'Angleterre (3) et 
procura à Philippe et à ses successeurs les éléments 
d'une force navale importante. Néanmoins, les der- 
niers combats livrés entre les Anglaiset les Espagnols, 
et particulièrement celui de la Rochelle, avaient fait 
reconnaitre la nécessité d’une marine formée de bâti- 
ments plus élevés et plus forts que ceux dont se ser- 


EE rss 
6) Y. Locacne, Maries cbr. 
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vait habituellement le commerce (1), et, dès lors, 
l'obligetion de construire, pour l'armée de mer, des 
vaisseaux spéciaux qu'on n6 trouvait pas se procu- 

rer dans nos ports. Dans ce but, une vive impulsion 
fut impriméo aux travaux du clos de Rouen dans les 
années qui suivirent la nomination de Jean de Vienne 
à la charge d’amiral. Aubert Staucon, nommé maitre 
du clos des Galées après Et. de Brandis, avait, en 
vertu desa commission, pouvoir de requérir l'aide des 
« charpentiers, cordiers, févres et autres ouvriers » 
dont il aurait besoin, ainsi que des « chévaux, char- 
reties, bois, lins, suifs » et autres objets nécessaires 
à la construction des navires, «en faisant de ces choses 
satisfaction deue etraisonnable (2). » Mais, avant même 
d'être appeléà la garde du clos, et dans les premiers 
mois de 1376, Aubert Staucon avait été chargé de la 
construction de dix barges neuves, de la réparation 
de deux autres et de divers ouvrages pour lesquels 
ilemployaït habituellement sept maitres de barges et 
soixante-trois charpentiers, sans compter une infinité 
d’autresouvriers, clinqueurs, teneurs declous, scieurs 
d'ais, bücherons et chambriers, qui coûtérent au roi 
près de six mille francs en une année, comme il ré- 
sulte du compte détaillé fourni par Aubert (3). Le 
prix élevé de ces bâtiments (4), la dénomination de 
grandes barges qui lour est donnée et le temps qu'on 


(9) Y. Faormunr, I, p. 637, 058, On voit, par le traité du À 5 
-vrier 1320 (piècs n° 67), que chacune des galées devait por- 

ter au moins 20 bommes, tant mariolers que combattants ; Fa Bi 
ments employée à la guerre, en France, en portaient beaucoup moins, 

A en juger par la quotité des gernisons qu'ils recovalent , et leur port 
'excbdall souvent pas quarante à cinquanle tonneaux. 


(5) V. plèce n° 30, 


(4) Les nombreuses pièces qui nous ont passé sous les yeux, et dont 
nous roproduisons une partis, nous permellent d'évaluer, par approxl- 
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employa à leur construction indiquent qu'il s’agit ici 
de nefs surpassant en grandeur les bâtimentsordinaires 
et construites probablement sur le modèle des vais- 
seaux espagnols. Les plus grandes élaient du port de 
trois cents tonnes environ. Ces travaux, qu'il poussa 
avec activité, payant quelquefois de ses propres deniers 
le salaire des ouvriers, «afin d’avancier et d'apprester 
de tout son povoir le navire du roy, lequel, ajoute-t-il, 
se tres grant providence ne y est mise briefment, ne 
pourra estre parfaict de ci a tres lonc temps, » ne furent 
pas, sans doute, les seuls qu'on entreprit avant la re- 
prise des hostilités, et il n’est pas invraisemblable que 
le désir de les terminer n'ait contribué à la prolonga- 
tion des trêves qui devaient expirer dans le courant 
de 1376. Il est certain, du moins, qu’ils furent conti- 
aués dans les années suivantes et que les opérations 
du clos des Galées furent poursuivies sans relächo (1). 
Pour subvenir à ces travaux extraordinaires, des 
abatis considérables durent être faits dans les forèts 
de Roumare et de Rouvray, ‘voisines de Rouen, et 
motivérent l'intervention des préposés royaux, sur 
1e rapport desquels une ordonnance régla l’aménage- 
ment de ces forêts et charges le maltre du clos d'en 
surveiller l'exploitation, en ce qui concernait le ser- 
vice des vastes chantiers de la marine (2). 


mallon, de hall à dix francs par lonne le prix de consiruetion d'an 
navire à l'époque dont nous nous occupons. Un bâliment de 190 Lonnes, 
pris en mer par Renier de Grimaud, fut vendu 500 francs , c'est-à-dire 
de la moitié au Giers de sa valeur primitive, (Brauazrans, Notles eur 
U clos.) Le fret pour une campagne était de deux francs. (V. plèces re 
latives à l'expédition d'Ecosse.) 

2 Parioailremant dans le ausdes.1978 ot 1398. CV: plèoes n° dk at 


vs 
(2) V. Lacmitur, ord. du 3 septembre 1378. Charles…., comme par 


nos amés et féaulz conseillers Los généraux réformateurs su le faict des 
eux ol forts de noire royaume, eatre lé aultres choses aloat 418 
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Eo même temps qu'il avait reçu la charge d’amiral, 
Jean de Vienne avait été établi capitaine de la ville et 
du château de Honfleur (1), petite bourgade située vers 
l'embouchure de la Seine et qui avait alors peu de 
notoriété. Rouen, ville populeuso et riche, qui s6 rap- 
prochait du centre du royaume, servie par un magni- 
fique cours d’eau que les navires de cette époque, 
dés des marées, pouvaient aisément remonter, atti- 
rait la plus grande partie du commerce maritime. Là, 
les vins de Guyenne et de Saintonge, les cuirs et les 
métaux de l'Espagne, les tissusde la Flandre, s’échan- 
geaientcontre les denrées etles bestiaux de le Norman- 
die, contre les draps de Rouen et les objels de fabrica- 
tion française, qui affluaient dans celte cité par la voie 
du fleuve. Ceux des bâtiments qui voulaient éviter la 
navigation do la Seine s’arrétaient vers l'embouchure, 
dans le petit port de Leure, et surtout dans celui de 
Harfleur, auquel l'activitédes transactionset l’afluence 
des étrangers avaient fait conférer de grands privilé- 
ges. Diverses ordonnances avaient été rendues en 
1339 et 1340 (2 en faveur des Portugais, puis des 
Génois et des sujets du roi de Castille,-à raison, dit 
l'ordonnance, du grand amour qu'il a pour notre 
royaume. À l'époque où Jean de Vienne fut chargé de 
l'amirauté, elles firent place à une législation plus 
large, qui assure la liberté du commorce et mit les 
marchands à l'abri des avanies auxquelles ils pouvaient 
être exposés pour le fait de leur négoce. L'ordonnance 
de 1383 (4) met sous la sauvegarde du roi les per- 





faicies certaines instructions et ordenances sur le fuict de noitre navire 
de Rouen et de nos œuvres, pourquoy il conviengne prendre bols en no8 
forez. (Bulvent les articles.) 

(1) . pièce n° 20, 

€) V. Laumbns, nov. 1339, mal 1540, Julliet 1581, 

C6) V. Lavmène, mars 1383-84. 
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sonnes et les biens des étrangers, même dans le cas 
de guerre entre la France et le roi dont ils sont su- 
jets (art. 1 et 2). Il leur est permis de louer et d’ache- 
ter des maisons à Harfeur, sans être assujettis aux 
aides et impositions exigéesdes habitants du 

(ert. 29); on cas de décès, leurs biens et nefs doïvent 

être remis à leurs héritiers (art. 15); leurs litiges 

sont jugés par des arbitres qu'ils choisissent (art. 3); 

si leurs navires viennent à périr, soit sur la côte voi- 
sine d’Harfleur, soit sur toute autre côte du royaume, 

la partie du chargement qui pourra être sauvée devra 
leur être restituéo (art. 12, 13); le roi fait un complet 
abandon du droit d'épave qui lui appartenait en vertu 
des anciens usages, et que l'amiral exerçait avec lui, - 
et ordonne à quiconque trouve sur le bord de la mer 
des débris de vaisseau ou des marchandises prove- 

nant d’un naufrage, de les meltre en sûreté pour les 

rendre aux propriétaires ou à des marchands de leur 

nation, moyennant salaire convenable. Nous ne crai- 
gnons pas de charger notre récit en rendant un comptes 
sommaire de ces ordonnances, qui ont un rapport in- 
time avec l’histoire de notre marine, qui accusent un 

progrès sensible dans les usages internationaux pen- 
dant la seconde moitié du xrv' siècle et dont l'honneur 
doit, pour uns grande part, revenir à l'amiral Jean de 
Vienne. Elles étaient de nature à assurer La prospérité 
du port d’Harfleur, qui, à l'instar de celai de Rouen, 

avait son chantier pour la construction des navires 
et son maître de garnison pour leur avitaillement (#). 

Les colonies espagnoles et portugaises y étaient nom- 
breuses et prospères ; mais cet ensemble de circons- 


(1) V. archiv, nat, K, 49, une pièce qui désigne Joan de Chalon comme 
garde des garnisons du roi à Harfour. de 
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tances favorables ne pouvait triompher de la nature 
des choses et de l’incommodité du port, qui, relié à la 
Seine par une passe étroite etdiffcile, ne laissait pé- 
nétrer que des bâtiments d'un faible tonnage. Les dis- 
positions des ordonnances qui garantissaient le bon en- 
trotien du port ainsi que celui des quais et chaussées, et 
méêmel'établissement d'une sorts de phare äl’entrés ds 
la passe, témoignent des difficultés quientravaient dès 
lors l'accès du port d’Harfleur et le laissaient sans 
avenir. Jean de Vienne s'en était sans doute rende 
compte, et cependant il sentait la nécessité, pour la 
marine marchande, de trouver à l'entrée de la Saine 
un port qui lui épargnat la navigation du fleuve, et 
d'où les navires de l'amirauté pourraient vaquer au 
service de protection qui leur était imposé. A ce titre, 
il lui parut utile de donner à celui de Honfleur, très 
peu fréquenté jusque alors, l'importance dont il était 
susceptible, et de le garantir, par des ouvrages de dé- 
fense, des entreprises de l'ennemi. Pour activer les 
travaux ot leur donner le développement que rendait 
nécessaire la reprise prévue des hostilités, il n’hésita 
pas à y consacrer ses propres ressources, et fit des 
avances de deniers dont il lui fat plus tard tenu 
compte par le trésor royal (1). * 

En parlant des efforts houreux que fit Jean de Vienne 


«et un de no por 6e mer dl à plut grand bain de rédtn que 

mais, vi comme nous evons enlonde. » (14 so01et6 mers 1378.) 
Une allocation du même goure lui appliquée aux réparations d'er- 
Beur, dont le vice-amiral Et. du Moustier était capltains (12 fiv. 1375 
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Charles V, plusieurs marins célèbres avaient soutenu, 
dans la Manche, l'honneur du pavillon français. Re- 
nier de Grimaldi combattait les ennemis de la Franco 
. depuis bien des années, avec une nombreuse com- 
pagnie de soldats génois, et s'était signalé dans plu- 
sieurs octasions glorieuses. Les membres de cette 
famille, possesseurs de la seigneurie de Monaco, 
s'étaient depuis longtemps attachés au service des 
rois de France, et l’un d'eux, Charles de Grimaldi, 
avait armé trente vaisseaux, lorsque la marine fran- 
gaise se trouva anéantie par la funeste issue de la 
bataille de l’Ecluse. Renier de Grimaldi, appelé Gri- 
mauld dans nos chroniques, resta fidèle à de si nobles 
traditions. Dés les années 1950 et 1351, on le voit 
figurer dans nos armées de terre et, ‘bientôt aprés, 
commander, avec le Génois Doria, un corps de six 
mille soldats destinés à l'armement naval. En 1372, 
Renier tint la mer pendant tout l'été avec huit ga- 
lées (1), opéra plusieurs descentes sur les côtes et dans 
les ports de l’Angleterre, et, à l'aide de ses Génois, 
s’empara de plusieurs nefs ennemies (%. Un jour qu'il 
s'était approché de la terre anglaise, la galés qu'il 
montait, surprise par le reflux, échoua près du rivage. 
Les Anglais de la côte accoururent en foule et assail- 
lirent la nef, qu'ils regardaient déjà comme leur con- 
quête. « Rendez-vous au roi de France ! lui criaient-ils 
de toutes parts. — Comment le nommez-vous ? répon- 
dsit Renier. — Il s'appelle Edouard, disaient les An- 
glais. — Le roi de France se nomme Charles, et non 
Edouard, répliquait Grimauld ; c’est à celui-là et non 


(4) Voici les noms des commandants de cos huit galées : Renjer de 
Grimaldi, Jean Potier, Girard de Vique, Angaliis Juge, Castaing Doré, 
Pierre, Jean el Yvon de Grimaldi. (Titros, Grimaldi.) 

(2) Chronique des Valois, p. 135. 
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à un autre que nous nous rendrons; » et, durant ce 
dialogue, il défendait avec fureur sa galée, en reje- 
tant dans la mer les plus hardis des assaillants. 
Mais leur nombre allait toujours augmentant, etRe- 
nier aurait inévitablement succombé si la marée nou- 
velle, remettant la gelée à flot, ne lui eût permis de 
s'éloigner. [1 fut moins heureux l’année suivante, et, 
dans une circonstance qui ne nous est point connue, 
peut-être dans une do celles qui déterminérent le roi 
Charles V à donner un successeur au vieil amiral Ai- 
mery de Narbonne, il tomba dans les mains des An- 
glais. Le roi Edouard voulut acheter cet important pri- 
sonnier et le paya douze mille francs d'or (1). Il parvint 
toutefois à obtenir sa libération pendant la trêve qui 
fut conclue en 1375, et, à la reprise des hostilités, 
prêta un utile concours à l’amiral Jean de Vienne, 
C'est vraisemblablement pour remplacer ce grand 
homme, qui venait de périr à Nicopolis, que le roi 
appela Renier dans son conseil par lettres du 28 jan- 
vier 1397; il avait servi la Franco pendant plus d’un 
demi-siècle quand il mourut en 1406. 

Reniér de Grimaldi avait un noble émule dans la 
personne d'un chevalier, étranger comme lui, connu 
sous le nom d'Yvain de Galles, et qu'on disait issu 
des souverains du pays gallois dépossédés par les An- 
glais. Yvain avait été accueilli avec joie par Philippe 
de Valois, et Charles V lui confia divers commande-. 
ments dans lesquels il trouva l’occasion de satisfaire | 
l'animosité qu'il nourrissait contre les conquérants de 
sa patrie. Quoiqu'il eût échoué dans une entreprise 
tentée contre les côtes du pays de Galles, à la fin de 
1369 (®), il avait acquis une assez grande réputation 


(9) Rnaz, 10 noët 4573. 
(2) Grandes Chroniques, Charles V, 26. 
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dns les afaires do mor, lorsque, au printemps de 
1372, le roi fit équiper une puissante escadre, où 
montèrent six cents hommes d'armes qu'il mit sous 
le commandement d'Yvain de Galles. Yvain alla dé- 
Drquer dans l'île de Guernesey (1). -Les habitants, 
lustruits du dessein des Français, avaient appelé à 
leur secours une partio de la garnison de Saint-Sau- 
Veur et opposérent au débarquement une résistance 
acharnée. « Et sachiez, dit le chroniqueur, que les 
Jeunes femmes et boissolottes desdites isles avaient, 
en ce printemps, fait chapeaux de fleurs et de vio- 
Jottes ot les avaient donnés aux jeunes hommes; et 
leur disaient que coux so devaient bien défendre 
ui les avaient à amies. » Les gens de Guernesey fu- 
Tent néanmoins défaits at se renfermêrent dans le 
Château, laissant huit cents des leurs sur lo terrain. 
A l'expiration des tréves, Yvain continua de servir 
Utiloment la cause de la France, et fut vivement re- 
&retté du roi quand il périt dévant le château de Mor- 
tagne, de la main de l’un de ses écuyers. 

Mais les rois de France trouvèrent leur principal 
Appui contre les entreprises maritimes de nos ennç- 
is dansles alliances conclues avec les Castillans, qui 
Æaiont acquis dans leurs luttes contre les Maures 
Africains une grande expérience des choses de la mer. 
Ces alliances, nouées déjà entre Philippe de Valois et 
-le roi Alphonse XI, devinrent plus étroites lorsque 
Henri de Transtamare eut triomphé de son rival don 
Padre par le secours de du Guesclin. Henri, menacé 
Par les prétentions que le duc de Lancastre élevait à : 
La couronne de Castille au 10m de sa femme, fille de 
on Pédre, entrarésolüment dans laIntie de la France 





C1) Chronique de Valol, p. 29 ; Faormunt, 1, 640. 
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contre l'Angleterre, et nous avons vu sa flotte, victo- 
rieuse du comte de Pembroke, rendre un service émi- 
nent à la cause française dans les provinces méridio- 
nales du royaume. Les connaissances navales des Es- 
pagnols nous furent aussi très utiles lorsqu'il s'agit de 
créer dans la Manche une marine puissante, et c'est 
généralement sur le modéle des navires espagnols, 
plus élevés et plus solides que ceux des Anglais, que 
les nôtres furent construits à cette époque. 

Toutefois, la eréation d’une floite ne pouvait être 
qu'une œuvre longue et patiente, et, jusqu’à ce qu'elle 
fût accomplie, le nouvel amiral devait se borner, à 
l'exemple de ses prédécesseurs, à la protection de la 
navigation côtière, qui cessa bientôt d'être menacée 
par les ennemis (f). Tout en veillant à cet important 
besoin, Jean de Vienne reçut la mission de tenterune 
entreprise qui exigeait le concoursdes forces navales 
dont il avait le commandement, aussi bien que celui 
de l'armée de terre, et c'est par un siége long et 
difficile qu’il débuta dans la nouvelle carrière où ls 
confiance de Charles V l'avait appelé. 


(1) Les chroniques ni les documents ne signalent aucuns priss faite 
par les Anglais dans las années 4974 ot 1375. 
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CHAPITRE IV. 


SIÉGE DE SAINT-SAUVEUR. — CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 


Dans l'été de 1374, les Anglais ne possédaient plus 
en France que la ville de Calais avec quelques châ- 
teaux voisins et, dans les provinces méridionales, un 
territoire qui se resserrait chaque jour davantage. Ils 
occupaient de plus, en Normandie, le château de 
Saint-Sauveur, qui avait été donné, avec le reste de 
sa fortune, à Edouard III, par ce Geoffroy d'Harcourt, 
dont la félonie avait appelé les Anglais dans le 
royaume en 1346, el avait préparé à la France la fu- 
nesle journée de Crécy. Edouard III comprit tout l'a- 
vantage qu'il pouvait retirer de la possession de cette 
place, située au centre de la presqu'ile du Cotentin, et 
qui, ayant de faciles communications avec les deux 
côtes, pouvait servir A la fois de point de départ et 
d'asile pour les bandes armées qu'il déchaïnsit sur les 
provinces les plus centrales de la France. Il en res- 
taura les murs, en augmenta les défenses au point 
d'en faire une forteresse regardée comme imprenable, 
et en confia la garde aux capitaines les plus éprouvés ; 
en 1360, lo domaine de Saint-Sauveur fut donné à 
l'Anglais Jean Chandos, dont les chroniques célè- 
brent la bravoure et l'esprit chevaleresque, et qui le 
conserva jusqu'à sa mort (1). 


(1) Paoïsaune, LI, excrv 
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Pendant plus de vingt années, entre les mains de 
Geoffroy d'Harcourt ou dans colles des Anglais, le ché 
teau de Saint-Sauveur avait élé l’effroi des populs- 
tions normandes. Le pays qui l'avoisinait, livré à la 
discrétion des gens de guerre de toutes nations, qui 
y trouvaient un refuge, se voyait rançonné et pillé, et, 
solon les expressions du temps, les bons et loyaux 
Français avaient dû se retirer dans les forts et dans 
les bonnes villes, abandonner leurs maisons et héri- 
tages et « souffrir moult de pauvretés et de mes- 
chefs (1). » Durant la guerre de 1364, lo château de 
Saint-Sauveur servait d’asile aux partisans du roi de 
Navarre (9, sans que l'autorité d'Edouard, alors en 
paix avec Charles V, püût ou voulût s'opposer à la 
connivence avouée de la garnison avec les ennemis 
dela France. Le concert des Anglais de Saint-Sauveur 
avec les capitaines des grandes compagnies n’était pas 
moins manifeste, et l’une de ces bandes ayant, dans 
Y'année 1368, en pleine paix, surpris la ville de Vire et 
répandu la terreur dans toute la basse Normandie, Jean 
Chandos ne rougit pas de tirer une forte finanes du 
pays, pour le garantir contre les entreprises de ses 
propres gens (3). Lassés de tant d’avanies, les Français 
voulurent se débarrasser de ce fcheux voisinage, et 
versl'automne d61369, par l’ordre du roi, le maréchal 
de Blainville vint, avec le sire de Craon et Olivier de 
Clisson, mettre le siége devant lo château do Saint- 
Sauveur. Mais les intrigues du roi de Navarre les 
obligèrent bientôt à s'éloigner. ï 

L’insuccès de cette tentative rendit les Anglais de 


(4) Sxcovere, Mist. de Ch. le Mawoais, Il, 470 (preuves). Voir Mist. de 
Saint-Sauveur, par M. Léopold Dauisus, parie, 

(2) Cuviaaca, À, 199, 

6) tx, de Saint-Sauveur de M. L, DELLE, pe 147, 
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8 : 
Saint-Sauveur plus audacieux que jamais. De fortes 
rançons durent leur être payées par les habitants du 
Cotentin, et, moyennant ces conventions aussi on6- 
reuses que fréquemment renouvelées, ils s'engagè- 
rent à respecter le pays sans y prendre hommes, ni 
femmes, ni enfants, ni bêtes ; sans y chevaucher les 
blés verts ou secs, ni les autres biens, excepté l'horbe, 
la paille et le foin pour les fourrages (1). Les gens dela 
garnison ne se tinrent point en repos pour cela et 
allérent tenter, au delà des limites du Cotentin, plu- 
sieurs expéditions avec deschances diverses de revers 
et de succès. Le plus souvent ils se conduisaient en 
véritables routiers sans drapeau et sans aveu, et se 
montraient étrangers à toutes les lois do l’humanité et 
de l’honneur suivies dans les guerres de cette épo- 
que (9. 

‘Enfin, dans l'été de 1372, une députation des états 
de Normandie vint exposer au roi les malheurs du 
pays et le supplier d'y mettre un terme. Charles V 
prit vivement à cœur la situation de ses loyaux sujets; 
il résolut de soumettre lo château de Saint-Sauveur, 
leva, dans ce but, une finance qui fut facilement 2e- 
cordée par les états, et voulut d'abord charger le con- 
nétable de la conduite de cette affaire (9. Les événe- 
ments de la guerre retinrent du Guesclin en d’autres 
lieux et retardérent l'attaque de Saint-Sauveur jus- 
qu'au milieu de l’année 1374. À cette époque, le roi 
crut pouvoir mettre à profit la présence de Jean de 
Vienne en Normandie pour entreprendre cette con- 
quête. Par lettres du 1° août, il le nomma son capi- 


(1) be. de Saint-Sauveur, HAE, 
(2) Zé.s 162 . 
6) 1é, preuves, 14 
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taine général au pays du Cotentin, et, considérant les 
griefs, maux et dommages irréparables que les habi- 
tants de Normandie ont soutenus par le fait des enne- 
mis qui détiennent le château et lieu de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte, il lui ordonne d’y mettre siégeet d'y 
asseoir bastides environ pour qu'ils n’en puissent 
sortir, et le charge enfin, avec les évêques de Bayeux 
etde Coutances, de prendre toutes les mesures néces- 
saires pour réduire la place (4). Malgré la généralité 


dés termes employés dans ces lettres, le consail du 


roi paralt n’avoir eu d’abord d’autres vues que de blo- 
quer la garnison de Saint-Sauveur par une chatne de 
points fortifiés établis à l’entour; car les moyens dont 
disposait l'amiral ne lui permettaient pas d'entre- 
prendre une attaque de vive force. Il se hâta de met- 
tre à exécution les instructions qu'il avait reçues, et, 
dès le 22 août (3), il construisit à Pont-l'Abhé un ou- 
vrage fortifié qu’il pourvut de tous ses moyens de dé- 
fonse, puis en établit deux autres, l’un à Pierrepont, 


l'autre à Benseville, à deux lieues au-dessous deSaint- 


Sauveur. Les vestiges de ces derniers ouvrages se 
voient encore aujourd’hui au milieu de la rivière 
d'Ouve (3) ; ils étaient particulièrement destinés à arré- 
ter les secours d'hommes ou de vivres que les Anglais 
auraient essayé de faire parvenir à Saint-Sauveur en 
se servant de ce cours d'eau. Pour mieux remplir œ 
but et en méme temps pour assurer les subsistances de 
& propre armée, il donna ordre à Yvain de Galles et 
eu sire de Roye de se tenir tant à l'embouchure de 
la rivière que sur les côtes de la basse Normandie, 


(1) Mt. de Saint-Sauveur, prouves, 212. 
(9 14, prouves, 215. : 
G) Aus archéologique de la Manche: . 
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avec un nombre de vaisseaux suffisant pour s'opposer 
aux tentatives des Anglais et protéger les navires 
français (1). Ses lieutenants accomplirent avec vigi- 
Jance leur mission, et, pendant toutle temps que dura 
le siége, des bâtiments chargés d'armes, de farines et 
de vins purent, en remontant le cours de l'Ouve, ra- 
vitailler périodiquement son camp (?). 

Pendant cs temps-là, les Anglais de Saint-Sauveur 
n'étaient pas restés inactifs. Depuis longtemps ils s'at- 
tendaient à l'attaque de la placo et avaient eu soin de 
la pourvoir d’une immense quantité de vivres et de 
munitions (3). La garnison d’ailleurs était nombrêuse, 
aguerrie, etne craignait pas de venir, par de fréquentes 
escarmouches, troubler les travaux que les Français 
faisaient exécuter. Ces engagements étaient souvent 
très vifs et, dans l’un d'eux, un chevalier du comté 
de Bourgogne, parent de l'amiral, tomba aux mains 
des Anglais, qui le rolächérent à la fin du siége, 
moyennant une forte rançon (4). Les attaques des Ân- 


Blais étaient d'autant plus redoutables que les troupes 


confiées à l'amiral, de nouvelle levée et rassemblées 
äla hâte, ne pouvaient encore inspirer une entière 
confiance, et ce motif, joint à leur faiblesse numéri- 
que, futsans doute l’un de ceux qui obligèrent Jean de 
Vionne à conserver longtemps une attitude presque 
purement défensive." Cependant les maréchaux se 
montrèrent sévères pour la composition des compa- 


(0 Faoneur, LU, coeur. 

(1) Fist. de Soint-Savoeur, preuves, panim. 

(5) Chron. des Falois, 250. 

(1) La Chronique des Palots parle (p. 250) d'an neveu de l'amiral qui 
aurall 614 pris dans uno dos sorties des Anglais. Dans les plèces relalives 
Al roddlion de la placo (Hal. de Sainé-Sauveur, prontos 238) ot 
fait mention d'un chevalier franc-comtois nommé Jean de Goubesans, 
dont la rançon fut taxée à un chifre al élevé que le ro voulut 7 œu- 
courir pour dent mille francs, 
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vait habituellement lo commerce (1), ot, dès lors, 
l'obligation de construire, pour l’armée de mer, des 
vaisseaux spéciaux qu'on n8 trouvait pas à 88 procu= 
rer dans nos ports. Dans ce but, une vive impulsion . 
fat imprimés aux travaux du clos de Rouen dans les 
années qui suivirent la nomination de Jean de Vienne 
à ls charge d’amiral. Aubert Staucon, nommé maltre 
du clos des Galées après Et. de Brandis, avait, en 
vertu de sa commission, pouvoir derequérir l'aide des 
« charpentiers, cordiers, févres et autres ouvriers » 
dont il aurait besoin, ainsi que des « chevaux, char- 
rettes, bois, lins, suifs » et autres objots nécessaires 
à la construction des navires, «en faisant de ces choses 
satisfaction deu et raisonnable (2). » Mais, avant même 
d'être appelé à la garde du clos, et dans les premiers 
mois de 1376, Aubert Staucon avait été chargé de la 
construction de dix barges neuves, de la réparation 
de deux autres et de divers ouvrages pour lesquels 
ilemployaït habituellement sept maîtres de barges et 
soixante-trois charpentiers, sans compter une infinité 
d’autres ouvriers, clinqueurs, teneurs declous, scieurs 
d’ais, bûcherons et chambriers, qui coûtèrent au roi 
près de six mille francs en une année, comme il ré- 
sulte du compte détaillé fourni par Aubert (3. Le 
prix élevé de ces bâtiments (#), la dénomination de 
grandes barges qui leur est donnée et le temps qu’on 


(1) V. Faoneunr, I, p. 697, 658. On volt, per le traité du à f#- 
wrieï 1380 (pièce n° 67), que chacuue des galées espagnoles devait por- 
ter au moins 240 hommes, lant mariniers que combellnts; les bâtie 
ments employés à la guerre, en Francs, en portaient beaneogp mains, 
A en jugse pur la quollté dés garnisons qu'ils roénvalent, et leur poel 
n'excélall souvent pas quarante à cinquante Lonnoeux. 

CE) V. plèce n° 51, 

G] V. plèce n° 30, 

(4) Les nombreuses piéces qui nous ont passé sous les yuux, où 
nous roproduisons une parte, nous parmellant d'évaluer, par approct- 
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employa à leur construction indiquent qu'il s'agit idl 
de nefssurpassant en grandeur les bâtimentsordinaires 
et construites probablement sur le modèle des vais- 
seaux espagnols. Les plus grandes élaient du port de 
trois cents tonnes environ. Ces travaux, qu’il poussa 
avec activité, payant quelquefois de ses propres deniers 
lesalaire des ouvriers, « afin d’avancier et d'apprester 
de tout son povoir le navire du roy, lequel, ajoute-t-il, 
se tres grant providence ne y est mise briefment, ne 
pourra estre parfaict de ci a tres lonc temps, » ne furent 
pas, sans doute, les seuls qu'on entreprit avant la re- 
prise des hostilités, otil n’est pas invraisomblable que 
le désir de les terminer n'ait contribué à la prolonge- 
tion des trèves qui devaient expirer dans le courant 
de 1376. Il est certain, du moins, qu'ils furent conti- 
nués dans les années suivantes et que les opérations 
du clos des Galées furent poursuivies sans relâche (1). 
Pour subvenir à ces travaux extraordinaires, des 
abatis considérables durent être faits dans les forêts 
de Roumare et de Rouvray, voisines de Rouen, et 
motivèrent l’intervention des préposés royaux, sur - 
le rapport desquels une ordonnance régle l’aménage- 
ment de ces forêts et chargea le maître du clos d'en 
surveiller l'exploitation, en ce qui concernait le ser- 
vice des vastes chantiers de la marine (#). 


balt à dix francs par iouns lo prix de construction d'a 
à l'époque dont nous nous occupons. Un bitmeut de 190 1ounes, 
pris en mer par Renier de Grimaud, fut vendu 500 francs, c'est-à-dire 
de la mollié au tiers de 14 valeur primitive. (Brauntrarme . Notice sur 
de clos) La fret pour une campagne était de deux francs. (V. plèces re- 
Jatives à l'expédition d'Ecoess } 
{L) Partleullèrémeat dans Los années 1979 ot 1980. (V. plbces n° B4 ot 
mir, 








€) V. Lavmiène, ord, du 3 septembre 1576. Charles... comme par 
nos amés ot féaulx conseillers los généraux réformaleurs Sur le faict des 
œœux ol frais da notre royaume, entre les aultres choses aient 86 
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En même temps qu’il avait reçu la charge d’amiral, 
Jean de Vienne avait été établi capitaine de la ville et 
du château de Honfleur (1), petite bourgade située vers 
l'embouchure de la Seine et qui avait alors peu de 
notoriété. Rouen, ville populeuseet riche, qui se rap- 
prochait du centre du royaume, servie par un magni- 
fique cours d’eau que les navires de cette époque; ai- 
dés des marées, pouvaient aisémont remonter, atti- 
rait la plus grande partie du commerce maritime. Là, 
les vins de Guyenne et de Saintonge, les cuirs et les 
métaux de l'Espagne, les tissus de la Flandre, s'échan- 
geaientcontreles denrées et les bestiaux de la Norman- 
die, contre les draps de Rouen et les objets de fabrica- 
tion française, qui aflluaient dans celte cité par la voie 
du fleuve. Ceux des bâtiments qui voulaient éviter la 
navigation de la Seine s’arrétaient vers l'embouchure, - 
dans le petit port de Leure, et surtout dans celui de 
Harfleur, auquel l'activitédes transactions et l'afluence 
des étrangers avaient fait conférer de grands privilé- 
ges. Diverses ordonnances avaient été rendues en 
1339 et 1340 (2 en faveur des Portugais, puis des 
Génois et des sujets du roi de Castille, à raison, dit 
l'ordonnance, du grand amour qu'il a pour notre 
royaume. À l'époque où Jean de Vienne fut chargé de 
l'amirauté, elles front place à une législation plus 
large, qui assura la liberté du commerce et mit les 
marchands à l'abri des avanies auxquelles ils pouvaient 
être exposés pour le faitdo leur négoce. L'ordonnance 
de 1383(%) met sous la sauvegarde du roi les per- 


fnicios coriaines Instructions ot ordenances sur le falc| de nostre navire 


(1) Y. pièce n° 20. 
@) Y. Lavmèns, nov. 1359, mal 1940, juillet 1961, 
6) V. Lavmène, mars 1383-44. 
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sonnes et les bions des étrangers, même dans le cas 
de guerre entre la Francs et le roi dont ils sont su- 
jets (art. 1 et?). Il leur est permis de louer et d’ache- 
ter des maisons à Harfleur, sans être assujettis aux 
aides et impositions exigées des habitants du royaume 
(art. 29); en cas de décès, leurs biens et nefs doivent 
être remis à leurs héritiers (art. 15); leurs litiges 
sont jugés par des arbitres qu'ils choisissent (art. 3); 
si leurs navires viennent à périr, soit sur la côte voi- 
sine d’Harfleur, soit sur toute autre côte du royaume, 
la partie du chargement qui pourra être sauvée devra 
leur être restituée (art. 19, 13) ; le roi fait un complet 
abandon du droit d’épave qui lui appartenait en vertu 
des anciens usages, et que l'amiral exerçait avec lui, 
et ordonne à quiconque trouve sur le bord de la mer 
des débris de vaisseau ou des marchandises prove- 
nant d’un naufrage, de les mettre en sûreté pour les 
rendre aux propriétaires ou à des marchands de leur 
nation, moyennant salaire convenable. Nous ne crai- 
gnons pas de charger notrerécit en rendant un comple 
sommaire de ces ordonnances, qui ont un rapport in- 
time avec l’histoire de notre marine, qui accusent un 
progrès sensible dans les usages internationaux pen- 
dant la seconde moitié du xrv siècle et dont l'honneur 
doit, pour une grande part, revenir à l'amiral Jean de 
Vienne. Elles étaient de nature à assurer la prospérité 
du port d’Harfleur, qui, à l'instar de celui de Rouen, 
avait son chantier pour la construction des navires 
et son maître de garnison pour leur avitaillement (4). 
Les colonies espagnoles et portugaises y étaient nom- 
breuses et prospères ; mais cet ensemble de circons- 


(1) V. archiv, nat, K, 49, une pièce qui désigne jean Ge Chaloë comme 
garde des garnisons du roi à Harfeur. CRE 
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tances favorables ne pouvait triompher de la nature. 
des choses et de l'incommodité du port, qui, relié à la 
Seine par une passe étroite et difficile, ne laissait pé- 
nétrer que des bâtiments d'un faible tonnage. Les dis | 
positions des ordonnances qui garantissaient le bon en- 
tretien du port ainsi que celui des quais et chaussées, et 
mémel'établissement d’une sorte de phare àl’entrée de 
la passe, témoignent des difficultés qui entravaient dès 
lors l'accès du port d’Harfleur et le leissaiont sans 
avenir. Jean de Vienne s'en était sans doute rendu 
compte, et cependant il sentait la nécessité, pour la 
marine marchande, de trouver à l’entrée de la Seine 
un port qui lui épargnët la navigation du fleuve, ot 
d’où les navires de l’amirauté pourraient vaquer au 
service de protection qui leur était imposé. A titre, 
il lui parut utile de donner à celui de Honfiour, très 
peu fréquenté jusque alors, l'importance dont il était 
susceptible, et de le garantir, par des ouvrages de dé- 
fense, des entreprises de l'ennemi. Pour activer les 
travaux et lour donner le développement que rendait 
nécessaire la reprise prévue des hostilités, il n’hésita 
pasà y consacrer ses propres ressources, et fit des 
avances de deniers dont il lui fut plus tard tonu 
compte par le trésor royal (4). 

Ea parlant des efforts heureux que fit Jean de Vienne 
pour donner à la France une marine puissante, il est 
juste de dire qu'avant lui, sous le règne même de 


(1) V. plèces n°92 ol 53. V. BIBL nat, man. n° 20581, £ fe. pe 80 
cciral d'une Anance pour la réfection de la ville de Honfleur, isguslle 
<œtux de no pors de mer el a plus grand besoin de réfection que 
Soi ab #1 Gus no aveu euiendn. + (H autEetE mas A) 
Une allocation du même geure fut appliquée aux réparations d'Ber- 
fleur, dont le vice-amiral EL. du Mouslier était capltainé (12 @v. 1978 
#4 fév. 1977. La plupart des places de Normandie furet 
mmelaurées ol mises en état de défense. 
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Charles V, plusieurs marins célébres avaient soutenu, 
dans la Manche, l'honneur du pavillon français. Re- 
nier de Grimaldi combattait les ennemis de la France 
g depuis bien des années, avec une nombreuses com- 
pagnie de soldats génois, et s'était signalé dans plu- 
sieurs occasions glorieuses. Les membres do cotte 
famille , possesseurs de la seigneurie de Monaco, 
s'étaient depuis longtemps attachés au service des 
rois de France, et l’un d'eux, Charles de Grimaldi, 
avait armé trente vaisseaux, lorsque la marine fran- 
gaise se trouva anéantie par la funeste issue de la 
bataille de l’Ecluse. Renier de Grimaldi, appelé Gri- 
mauld dans nos chroniques, resta fidèle à de si nobles 
traditions. Dès les années 1350 et 1351, on le voit 
figurer dans nos armées de terre et, ‘bientôt après, 
commander, avec le Génois Doria, un corps de six 
mille soldats destinés à l'armement naval. En 1372, 
Ronier tint la mer pendant tout l'été avec huit ga- 
lées (1), opéra plusieurs descentes sur les côtes et dans 
les ports de l’Angletorre, et, à laide de ses Génois, 
s'empara de plusieurs nefs ennemies (9. Un jour qu'il 
s'était approché de la terre anglaise, la galéo qu'il 
montait, surprise par le reflux, échoua près du rivage. 
Les Anglais de le côte accoururent en foule et assail- 
lirent la nef, qu'ils regardaient déjà comme leur con- 
quête. « Rendez-vous au roi de France | lui criaient-ils 
de toutes parts, — Comment le nommez-vous ? répon- 
dat Renier. — Il s'appelle Edouard, disaient les An- 
glais. — Le roi de France s6 nomme Gharles, et non 
Edouard, répliquait Grimauld ; c'est à celui-là et non 


(1) Volel les noms des commandunts de ces boit galées : Ranler de 
Grimaldi, Jean Fortiær, Girard de Vague, Angelise Juge, Castaing Doré, 
Pierrs, Jean ot Yvon de Grimaldi, (Titres, Grimaldi.) 

(2) Chronique des Valois, p. 235. 
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à un autre que nous nous rendrons; » et, durant ce 
dialogue, il défendait avec fureur sa galée, en reje- 
tant dans la mer les plus hardis des assaillants. 
Mais leur nombre allait toujours augmentant, étRe- . 
nier aurait inévitablement succombé si la marée nou- 
velle, remettant la galée à flot, ne lai eût permis de 
s'éloigner. [1 fut moins heureux l'année suivants, et, 
dans une circonstance qui ne nous est point connue, 
peut-être dans une de celles qui déterminèrent le roi 
Charles V à donner un successeur au vieil amiral Ai- 
mery de Narbonne, il tomba dans les mains des An- 
glais. Le roi Edouard voulut acheter cet important pri- 
sonnier et le paya douze mille francs d'or (1). Il parvint 
toutefois à obtenir sa libération pendant la trêve qui 
fut conclue en 1375, et, à la reprise des hostilités, 
préta un utile concours à l’amiral Jean de Vienne. 
C'est vraisemblablement pour remplacer ce grand 
homme, qui venait de périr à Nicopolis, que le roi 
appela Renier dans son conseil par lettres du 28 jan- 
vier 1397; il avait servi la France pendant plus d’un 
demi-siècle quand il mourut en 1406. 

Reniér de Grimaldi avait un noble émule dans la 
personne d'un chevalier, étranger comme lui, connu 
sous le nom d’Yvain de Galles, et qu’on disait issu 
des souverains du pays gallois dépossédés par les An- 
glais. Yvain avait été accueilli avec joie par Philippe 
de Valois, et Charles V lui confia divers commande-. 
ments dans lesquels il trouva l'occasion de satisfaire 
l'animosité qu'il nourrissait contre les conquérants de 
s patrie. Quoiqu'il eût échoué dans une entreprise 
tentée contre les côtes du pays de Galles, à la fin do 
1369 (®, il avait acquis une assez grande réputation 


(D Rnaa, 40 août 497. 
€) Grandes Chroniques, Charles V, 28. 
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dans les affaires de mer, lorsque, au printemps de 
1379, lo roi fit équiper une puissante escadre, où 
montèrent six cents hommes d'armes qu’il mit sous 
le commandement d’Yvain de Galles. Yvain alla dé- 
barquer dans l'tle.de Guernesey (1).:Les habitants, 
instruits du dessein des Français, avaient appelé à 
leur secours une partie de la garnison de Saint-Sau- 
veur et opposérent au débarquement une résistance 
acharnée. « Et sachiez, dit le chroniqueur, que les 
jeunes femmes et boisselettes desdites isles avaient, 
en ce printemps, fait chapeaux de fleurs et de vio- 
loties et les avaient donnés aux jeunes hommes, et 
leur disaient que ceux se devaient bien défendre 
qui les avaient à amies. » Les gens de Guernesey fu- 
rent néanmoins défaits et se renfermèrent dans le 
châtoau, laissant huit conts des leurs sur le terrain. 
A l'expiration des trêves, Yvain continua de servir 
utilement la cause de la France , et fut vivement re- 
gretté du roi quand il périt devant le château de Mor- 
tagne, de la main de l'un de ses écuyers. 

Mais les rois de Francs trouvèrent leur principal 
appui contre les entreprises maritimes de nos enne- 
mis densles alliances conclues avec les Castillans, qui 
avaient acquis dans leurs luttes contre les Maures 

. africains une grande expérience des choses dela mer. 
Ces alliances, nouées déjà entre Philippe de Valois et 
le roi Alphonse XI, devinrent plus étroites lorsque 
Henri de Transtamare eut triomphé de son rival don 

© Pèdre par le secours de du Guesclin. Henri, menacé 
par les prétentions que le duc de Lancastre élevait à : 
la couronne de Castille au nom de sa femme, fille de - 
don Pèdre, entra résolüment dans la lutte de la France 


(1) Chronique des Falois, p. #31 ; Pnormunr, 1, 640. 
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contre l'Angleterre, et nous avons vu sa flotte, victo- 
rieuse du comte de Pembroke, rendre un service émi- 
nent à la cause française dans les provinces méridio- 
nales du royaume. Les connaissances navales des Es- 
pagnols nous furent aussi très utiles lorsqu'il s’agit de 
créer dans la Manche une marine puissante, et c'est 
généralement sur le modèle des navires espagnols, 
plus élevés et plus solides que ceux des Anglais, que 
les nôtres furent construits à cette époque. 

Toutefois, la création d'une flolte ne pouvait être 
qu'une œuvre longueet patiente, et, jusqu'à ce qu'elle 
fût accomplie, le nouvel amiral devait se borner, à 
l'exemple de ses prédécesseurs, à la protection de la 
navigation côtière, qui cessa bientôt d'être menacés 
par les ennemis (f). Tout en veillant est important 
besoin, Jean de Vienne reçut la mission de tenterune 
entreprise qui exigeait le concours des forces navales 
dont il avait le coramandement, aussi bien que celui 
de l’armée de terre, et c'est par un siége long et 
difficile qu’il débuta dans la nouvelle carrière où la 
confiance de Charles V l'avait appelé. 


(1) Les chroniques nf les documents ne signalent aucane prise faits 
par les Anglais dans les années 1374 el 1575. 
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CHAPITRE IV. 


SIÉGE DE SAINT-SAUVEUR. — CAMPAGNE D'ALLHMAGNE, 


Dans l'été de 1374, les Anglais ne possédaient plus 
en France que la ville de Calais avec quelques châ- 
teaux voisins et, dans les provinces méridionales, un 
territoire qui s0 resserrait chaque jour davantage. Ils 
occupaient de plus, en Normandie, le château de 
Saint-Sauveur, qui avait été donné, avec le reste de 
s fortune, à Edouard III, par ce Geoffroy d'Harcourt, 
dont la félonie avait appelé les Anglais dans le 
royaume en 1346, el avait préparé à la France la fu- 
peste journée de Crécy. Edouard III comprit tout l’a- 
vantage qu'il pouvait rotirer de la possession de cotte 
place, située au centre de la presqu’ile du Cotentin, et 
qui, ayant de faciles communications avec les deux 
côtes, pouvait servir À la fois de point de départ et 
d'asile pour les bandes armées qu’il déchatnait sur Les 
provinces les plus centrales de la France. Il en res- 
taura les murs, en augmenta les défenses au point 
d'en faire une forteresse regardée comme imprenable, 
et en confia la garde aux capitaines les plus éprouvés ; 
en 1360, le domaine de Saint-Sauveur fut donné à 
l'Anglais Jean Chandos, dont les chroniques célè- 
brent la bravoure et l'esprit chevaleresque, et qui le 
conserva jusqu'à sa mort (1). 


(4) Paosmant, 1. IL, GXELVIE 


Google 





ef 

Pendant plus de vingt années, entre les. mains de 
Geoffroy d’Harcourt ou dans celles des Anglais, le châ- 
teau de Saint-Sauveur avait été l'effroi des popula- 
tions normandes. Le pays qui l’avoisinait, livré à la 
discrétion des gens de guerre de toutes nations, qui 
y trouvaient un refuge, se voyait rançonné et pillé, et, 
selon les expressions du temps, les bons et loyaux 
Français avaient dû se retirer dans les forts et dans 
les bonnes villes, abandonner leurs maisons et héri- 
tages et « souffrir moult de pauvretés et de mes- 
chefs (1. » Durant la guerre de 1364, le château de 
Saint-Sauveur servait d’asile aux partisans du roi de 
Navarre (%, sans que l'autorité d'Edouard, alors en 
paix avec Charles V, püt ou voulüt s'opposer à la 
connivence avouée de la garnison avec les ennemis 
do la France. Le concert des Anglais do Saint-Sauveur 
avec les capitaines des grandes compagnies n’était pas 
moins manifeste, et l’une de ces bandes ayant, dans 
l’année 1368, en pleine paix, surpris la ville de Vire et 
répandu la terreur dans toute la basse Normandie, Jean 
Chandos ne rougit pas de tirer une forte finance du 
pays, pour le garantir contre les entreprises de ses 
propres gens (*). Lassés detant d'avanies, les Français 
voulurent se débarrasser de ce fâcheux voisinage, et 
vers l'automne de1369, par l'ordre du roi, le maréchal 
de Blainville vint, avec le sire de Craon et Olivier de 
Clisson, mettre le siège devant le château de Saïnt- 
Sauveur. Mais les intrigues du roi de Navarre les 
obligérent bientôt äs’éloigner. 

L'insuccès de cette tentative rendit les Anglais de 


(1) Secousse. Mist. de Ch. le Mauvais, 11, 170 (preuves). Voir Héet. de 
Saint-Sauveur, par M. Léopold Dnrax, pasim. 
5) Blu. de Soint-Sawveur do M, Le DEumLs, p, 147, 
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Saint-Sauveur plus audacieux que jamais. De fortes 
rançons durent leur être payées par les habitants du 
Cotentin, et, moyennant ces conventions aussi oné- 
reuses que fréquemment renouvelées, ils s’'engagè- 
rent à respecter le pays sans y prendre hommes, ni 
femmes, ni enfants, ni bêtes ; sans y chevaucher les 
blés verts ou secs, ni les autres biens, excepté l'herbe, 
la paille et le foin pour les fourrages (1). Les gens dela 
garnison ne se tinrent point en repos pour cela et 
alléront tenter, au delà des limites du Cotentin, plu- 
sieurs expéditions avec des chances diverses de revers 
et de succès. Le plus souvent ils se conduisaient en 
véritables routiers sans drapeau et sans aveu, et se 
montraient étrangers à toutes les lois de l'humanité et 
de l'honneur suivies dans les guerres de cette épo- 
que (9. 

“Enfin, dans l'été de 1372, uno députation des états 
de Normandie vint exposer au roi lés malheurs du 
pays et le supplier dy mettre un terme. Charles V 
prit vivement 8 cœur la situation de ses loyaux sujets; 
il résolut de soumettre le château de Saint-Sauveur, 
leva, dans ce but, une finance qui fut facilement ac- 
cordée par les états, et voulut d’abord charger le con- 
nétable de la conduite de cette affaire (5). Les événe- 
ments de la guerre retinrent du Guesclin en d’autres 
lieux et retardèrent l'attaque de Saint-Sauveur jus- 
qu'au milieu de l’année 1374. À cette époque, le roi 
crut pouvoir mettre à profit la présence de Jean de 
Vienne en Normandie pour entreprendre cette con- 
quête. Par lettres du 1° août, il le nomma son capi- 


() Ant. de Saint-Sauveur, IHATS, 
C1, 182. ù 
0) 4, preuves, 1 
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taine général au pays du Cotentin, et, considérant les 
griefs, maux et dommages irréparables que les habi= 
tants de Normandie ont soutenus par le fait des enne- 
mis qui détiennent le château ot lieu de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte, il lui ordonne d’y mettre siége et d'y 
asseoir bastides environ pour qu'ils n’en puissent 
sortir, et le charge enfin, avec les évèques de Bayeux 
etde Coutances, de prendre toutes les mesures néces- 
saires pour réduire la place ({). Malgré la généralité 
des termes employés dans ces lettres, le conseil du 
roi paraît n’avoir eu d'abord d’autres vues quo de blo- 
quer la garnison de Saint-Sauveur par une chaîne de 
points fortifiés établis à l'entour; car les moyens dont 
disposait l'amiral ne lui permettaient pas d’entre- 
prendre une attaque de vive force. Il se hâta de met- 
tre à exécution les instructions qu’il avait reçues, et, 
dès le 22 août (?), il construisit à Pont-l'Abbé un ou- 
vrage fortifié qu'il pourvut de tous ses moyens de dé- 
fense, puis en établit deux autres, l’un à Pierrepont, 


l'autre à Beuseville, à deux lioues au-dessous de Saint- 


Sauveur. Les vestiges de ces derniers ouvrages se 
voient encore aujourd’hui au milieu de la rivière 
d’Ouve(3) ; ils étaient particulièrement destinés à arré- 
ter les secours d'hommes ou de vivres que les Anglais 
auraient essayé de faire parvenir à Saint-Sauveur en 
se servant de ce cours d’eau. Pour mieux remplir ce 
‘but et en mêmetemps pour assurer les subsistancss de 
sa propre armée, il donna ordre à Yvain de Galles et 
au sire de Royo de so tenir tant à l'embouchure de 
la riviére que sur les côtes de la basse Normandie, 


(1) Fist. de Batni-Sovoewr, prouve, 212. 
C0) 12, prouve, 15. 
G) Aus de la Manche: 
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: avoc un nombre de vaisseaux suflsant pour s'oppoter . 
[ è aux tentatives des Anglais et protéger les navires 
fl français (!). Ses lieutenants accomplirent avec vigi- 
(| - lance leur mission, et, pendant tout le temps que dura 
il . le siége, des bâtiments chargés d'armes, de farines et 
[ de vins purent, en remontant le cours de l'Ouve, ra- 
i vitailler périodiquement son p (2), 
! Pendant ce temps-là, les Anglais do Saint-Sauveur. 
n'étaient pas restés inactifs. Depuis longtemps ils s’at- 
tendaient à l'attaque de la place et avaient eu soin de 
la pourvoir d'une immense quantité de vivres et de 
munitions (3). La garnison d'ailleurs était nombreuse, 
aguerrie, etne craignait pas de venir, par de fréquentes 
ï escarmouches, troubler les travaux que les Français 
faisalent exécuter. Ces engagements étaient souvent 
très vifs et, dans l'un d'eux, un chevalier du comté 
l de Bourgogne, parent de l’amiral, tomba aux mains 
s des Anglais, qui le relächérent à la fin du siége, 
moyennant une forte rançon (4). Les aftaques des An- 
glais étaient d'autant plus redoutables que les troupes 
‘confiées à l'amiral, de nouvelle levée et rassemblées 
äla hâte, ne pouvaient encore inspirer une entière 
conflance, et co motif, joint à lour faiblesse numéri- 
è que, futsans doute l’un de ceux qui obligèrent Jean de 
Vienne à conserver longtemps une attitude presque 
purement défensive." Cependant les maréchaux se 
montrérent sévères pour la composition des compa- 




































































(0) Paormumr, L I, cocxrvem. 

(3 Bu. de Satn-Beuweee, percven pote, 

€) Chron. des d 

(4) La Chronique des Fée pare 159 Een re de lande qu 
aurail lé pris dans une des sorties des Anglais. Dans les plèces relatives 
à la roddition de la place (Fist. de Saint-Sauveur. preuves, 258) LL est 
fuit mention d'un chevalier franc-comiois nommé Jean de 

: dont la rançon fat taréo à un ehifre al éleré que le roi voulut y cou 

courir pour deux mille francs, 
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gnies que les capitaines levaient aux gages du roi. 
L'un d'eux, nommé Jean Le Bigot, qui avait donné des 
preuves de valeur en bien des circonstances, ayant 
présenté une compagnie de cent hommes d'armes, en 
vitcasserquatre-vingt-ix. Mécontent de cette rigueur, 
il abandonna l'amiral, se mit à la tête de ses gons, 
dont il vit bientôt grossir le nombre, et s'avancs dans 
l'intérieur du royaume en vivant sur le pays. Mais le 
temps était passé où les troupes de gens d'armes li- 
cenciés pouvaientimpunément parcourir les provinces 
en rançonnant les populations rurales. Le connétable, 
qui se trouvait à Paris, fut envoyé au-devant de lui. IL 
connaissait le Bigot, et, désirant le maintenir dans le 
service du roi, l'invita secrètement à so séparer do 
ses compagnons. Celui-ci écouta ca sage conseil et 
rentra dans le devoir. Ceux de ses gens qui ns 
l'imitérent pas tombèrent bientôt dans les mains 
du connétable. Le prévôt de Paris, Hugues Aubriot, 
les ft pendre à un gibet dressé tout exprès à côté de 
celui de Montfaucon, et qui reçut le nom de Happe- 
Pillard (1), Ces bandits trouvérent dés lors pou d'imi- 
tateurs. 

Une autre circonstance vint faire reconnaître à l'ami- 
ral l'insuffisance des moyens que le conseil du roi 
avait résolu d'employer pour réduire le château de 
Saint-Sauveur. Les Anglais, qui tenaient garnison à 
Bécherel en Bretagne, s'étaient engagés, s'ils n'étaient 
socourus, à rendre cette place au {*’ novembre de catte 
année. Le secours ne vint point etla place futremise au 
connétable. La garnison en sortit avec tout ce qui lui 
appartenait, et comme ellepouvaitse rendre où bon lui 
semblait, elle vint débarquer surles côtes du Cotentin et 


(1) Chron. de Feloi, 250, 
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seréunitaux défenseurs du château de Saint-Sauveur(1). 
L'arrivée d’un si puissant renfort inspira aux Anglais 
une conflance sans limites. Abondamment pourvus 
d'armes et de vivres, ils 9 voyaient, par leurnombre 
et par la force de leurs remparts, en mesure do re- 
pousser toutes les attaques et d’attendrels venued’une 
armée de secours ou la conclusion des trèves que les 
légats du pape cherchaient depuis plusieurs mois à 
conclure entre les deux rois. Ainsi, dit Froissart, ayant 
vins et pourvéances, ils se tinrent vaillamment tout 
cet hiver en se donnant du bon temps et en se flat- 
tant que lesFrançaisne deviendraient jamais seigneurs 
d’une si belle forteresse qu'était Saint-Sauveur (2). 

L'amiral, de son côté, avait fait comprendre au 
roi la nécessité d’une attaque de vive force et obtint la 
levée d’une armée de deux mille combattants effectifs ; 
c'était la force des armées commandées par les frères 
da roi dans les précédentes campagnes. Les états de la 
province de Normandie furent convoqués à Saint-Lô le 
16 octobre, puis à Bayeux le 29 janvier 1375, et Jean de 
Vienne se rendit en personne dans cette dernière ville, 
pour solliciter un subside dé trente mille francs, qui 
fut accordé séance tenante (5). Ce point réglé, l'amiral 
80 bâta de réunir les gens de guerre qu'on avait mis à 
fl ss disposition; il augmenta même à ses propres frais 
le chiffre de ceux qui lui avaient été donnés pour ser- 
l 





vir sous son commandement, paya de 50s deniers un 
certain nombre de gens d’armes et d’arbalétriers qui 
avaient été cassés par les commissaires du roi, mais 
dont il erut pouvoir tirer un bon service, allous des 


C9 Paorsaant, L p.608, 
ibid. 





ru] 
a G) Huk, dé Saiat-Soumeur, preuves, 128, 230. 
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secours à plusieurs chevaliers et écuyers pauvres an 
de les amener ou de les rolenir au siége, et employa 
pour ces divers objets jusqu’à cing mille six cents 
francs de son bien propre, ainsi que le roi le reconnut 
plus tard (1). Grâce à ces soins il put, dès la fin de 
février, se loger devant le château de Saint-Sauveur, 
et ses pionniers ne tardérent pas à mettre le pic au 
pied des murailles. Les assiégés cherchaient à gêner 
leurs travaux par de fréquentes sorties, et les meil- 
leurs chevaliers des deux nations prenaient part à ces 
combats, dont les chances se partageaient suivant la 
fortune des armes (2), 

Mais l'amiral, qui no se faisait pas d'illusion sur les 
difficultés de l’entreprise, songea surtout à utiliser 
les nouveaux et terribles engins servis par la poudre; 
qui étaient connus depuis une trentaine d'années, 
mais dont on n'avait pas encore, semble-til, compris 
l'utilité dans les siéges, comme le fit Jean de 
Vienne devant Saint-Sauveur. Dès le 1* novembre il 
avait retenu àson service, aux gages élevés de quinze 
francs par mois, Gérard de Figeac, maitre canon- 
nier, « pour lui faire fabriquer certains gros canons 
jetant picrres, et en faire jeter toutes fois que besoin 
en sers, » et il ordonne au receveur des aides du roi 
de lui délivrer sans faute tous les fer, acier, bois, 
charbon, forges, soufllets et autres objets nécessaires 
à sos travaux (3). Plusieurs gros engins faits par lui 
et ajoutés à deux canons venus de Paris (4) commen- 
cérent à jeter des pierres et des projectiles en plomb 
qui brisaient les créneaux, ou, effondrant les toits des 


(4) Fisi. de Saint-Scuveur, prouves, 1. 
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tours, allaient atteindre les assiégés jusque dans leurs 
abris Les plus reculés, Rien ne les étonnait plus et ne 
causait plus de dommage que ces pièces d'artillerie, 
dont l'effet était nouveau pour eux, et au moyen des- 
quelles les assiégeants ne leur laissaient de repos ni le 
jour ni la nuit (1). L’amiral, reconnaissant les bons 
services que lui rendaïent les canons amenés autour 
de Saint-Sauveur, voulut en augmenter l'effet et fit 
construire à Saint-Lô et à Caen deux énormes engins 
qui devaient jeter des pierres du poids de cent livres, 
lancées par cinq livres de poudre environ (®). Les 
comptes d’Yvon Huart, receveur des aides dans cette 
ville, nous apprennent qu'on acheta plus de deux 
mille livres de fer pour la construction de l'une de 
ces pièces, et que, commencée le 21 mars, elle ne fut 
achevée que le 3 mai suivant. L'amiral avait ordonné 
cependant de faireles plusgrandes diligences, et Yvon 
Huart, chargé de veiller au bon emploi des deniers 
royaux, ne perdait pas de vue les travailleurs et sti- 
mulait leurzêle, qu’encourageait d’ailleurs la présence 
des compagnons accourus de loutes parts pour ap- 
prendre la fabrication d'un objet si intéressant et si 
neuf (3). 

Enfin les gros canons, acheminés vers Saint-Sau- 
veur, arrivérent devant la place vers le 10 mai. Les 
effets en furent prodigieux. « Un des premiers pro- 
jectiles, dit Froissart (4), rompant le toit d’une tour 
êt earolant par dedans, effondre le plancher et en- 
tra dans un autre étage où Catterton, gouverneur de 
la place, gisait au lit moult deshaitié, si bien qu’il lui 





(1) Paoumarr, 1, p. 695. Bt, de Saint-Sauveur, preuves, SÂ. 
(2) His. de Saini-Sawveur, prouve, 237, 182. 
(3) Hiei. de Saint-Sawwvur, prouve, 185 ot sui. 


(4) Faormaur, los. olt. 
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fut avis que le tonnerre descondoit laïens. » Déjà, de- 
puis quelque temps, les Anglais, sans cesse menacés 
par les engins du siége, n'osaient s’aventurer dans la 
ville et ne sortaient plus des lieux couverts où ils se 
éroyaient & l'abri des projectiles. D'un autre côté, les 
Français, pénétrant sous une des tours, avaient réussi 
à y accumuler des matières inflammables et à allumer 
un incendie qui en avait déterminé la chute (t). Les 
capitaines anglais comprirent que la place ne pouvait 
manquer de succomber. Ils voulurent profiter des 
moyens de défense qui leur restaient pour stipuler des 
conditions avantageuses, et, dans l'espérance que le 
duc de Bretagne viendrait faire lever le siége comme il 
l'avait promis, ils offrirent de remettre le château de 
Saint-Sauveur à l'amiral, contre une somme de qua- 
rante mille francs, s'ils n’étaient secourus avant six 
semaines. Jean de Vienne se hâta d'accopter ces pro- 
positions. Il savait que les ducs de Bourgogne et de 
Lancastre, réunis à Bruges, cherchaient à poser les ba- 
ses d'un traité, et craignait chaque jour qu'une trève, 
presque arrètée entre les négociateurs, ne vint sauver 
la garnison ennemie et lui faire perdre à lui-même le 
fruit de si longs travaux. D'un autre côté, il savait que 
le château était encore susceptible d’une longue dé- 
fense, et un siége prolongé l’exposait à ne livrer au 
roi qu'une place démantelée, dont la reconstruction eût 
entrainé de grands frais. 11 jugea donc plus avanta- 
geux de s'assurer la remise de la forteresse, et, pour 
qu'aucune dificulté n'entravät les négociations, ils’on- 
gages avec les évêques de Beauvais et de Coutances, 
sous la garantie de son corps, par prison fermée, 
et de tous ses biens meubles et héritages, au paiement 


(1) But. de Seint-Sauoeur, preuves, 341. 
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des quarante mille francs qui devaient être payés au: 
Anglais à leur sortie, tous trois s6 reconnaissant jus 
ticiables de tous les tribunaux devant lesquels on vou 
drait les appeler, tant au royaume de France qu'er 
Angleterre et devant le pape. Cette convention fu 
signée le 21 mai 1375 et garantie, du côté des An 
glais, par la remise de huit otages qui furent conduit 
à Falaiso ot honorablement traités (1). 

Les états de la basse Normandie, convoqués pa 
Jean de ‘Vienne à Bayeux, entendirent la lecture di 
traité, qui fut par eux « approuvé, loué et tenu bon e 
profitable pour le pays. » Il ne s’egissait plus que di 
trouver la finance promise aux Anglais, que diver 
avantages faits aux chefs portaient à soixante mill 
#rancs. Les états, épuisés par les sacrifices réitéré 
qu'ils s'étaient imposés depuis un an pour le fait di 
Saint-Sauveur, furent obligés de recourir à un em 
prunt forcé, qui fut perçu sans difficulté sur les hom: 
mes riches ot communautés et remboursé avant la fr 
de l’année (2). Le roi, non moins satisfait que les état 
de l'issue de l’entreprise, concourut à la levée di 
la somme par un prêt de vingt mille francs, en sort 
qu'avant même le 3 juillet, jour fixé pour la remis 
de la place, l'amiral se vit en mesure de remplir se 
engagements. Il ne lui restait plus qu'à prendr 
ses précautions contre l'éventualité de la venu: 
d'un secours amené par le duc de Bretagne. Le 
assiégés ne cessaient de l'espérer, non sans quel 


C1) On voit, par les comples du receveur de Boes, ls manière don 
étaient trallés los otages on parsille cecasion, On voit porté pour 1 
dipsuse du premier jour: pal, x mous; vin, Lei si belle chibr 
3 trois aissons, 11 8; espices, zu à. 
+ quatre pos de vin poriés au chalai 


. (9) But. de Saiat-Sruoeur, proaves, 250, 254. V. plices, n° 28. 
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que fondement. Le duc avait obtenu du roi d’An- 
gloterre une arméode deux mille hommes d'armes, et, 
accompagné du comte de Cambridge, il s'était embar- 
qué à Southampton, dans le but de venir combattre 
la flotte française qui gardait l'embouchure de la ri- 
vière d'Ouve et ds faire lever le siége de Saint Sau- 
veur. Les vents contraires ne lui permirent pasd'exé- 
cuter ce projet et le poussèrent vers les côtes de Bre- 
tagne, où il descendit et prit la ville de Saint-Malo (1). 
Delà il marcha surSaint-Brieue, qu'il assiégea inutile- 
ment. Il était devant cette place quand la nouvellelni 
viot de la convention passée entre l'amiral et les An- 
glais de Saint-Sauveur. Son armée, qui comptait alors 
dix mille combattants, n’était séparée de la côte voisine 
de Saint-Sauveur que par deux journées de naviga- 
tion. Pour conjurer le danger, le roi fit faire une 
sémonce générale dans toutes les provinces, jusqu'en 
Flandre, en Lorraine et en Bourgogne, et manda à 
tous les gens d'armes et arbalétriers du royaume, 
même à coux des villes, de se trouver à la journée — 
de Saint-Sauveur, avec ses maréchaux, de manière à 
n'y recevoir des ennemis ni bläme ni dommage (#. 
En même tomps l’emiral, qui avait désormais une 
grande confiance dans l'emploi de l'artillerie, avait 
fait fabriquer à Caen une trentaine de canons, qui de- 
vaïent être prêts pour la fin de juin. I ne s'agissait 
plus de ces gros engins d'un poids énorme, jetant des 
pierres de cént livres, dont on s'était servi pendant le 
siège et qui avaient mis tant de confusion dans la 
place. Les nouveaux canons étaient pour la plupart 


(1) Faomsanr, L NI, covers. 
(0) La Rooms, But dé Hereourt, IV, 497 Paommunt, LL conne, 
pièces, n° 34, 
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. d'un poids qui les rendait aisément portatifs. Vingt- 
quatre de ces canons, fondus en cuivre, n'excédaient 
pas, avec les ferrements dont ils étaient garnis, le 
poids de vingt-cinq livres; ils étaient pourvus d’un 

manche de bois, jetaient de simples plombées ou balles 
de plomb d'un petitcalibre (1), et peuvent passer pour 
avoir été le premier essai de ces engins d’un transport 
et d’un maniement faciles qu'on vit plus tard dans 
l'armée du duc de Bretagne (®), au nombre de quatre 
cents, puis, en 1411, au nombre de quatre mille dans 
celledu ducde Bourgogne (3), et qui, perfectionnés par 
l'expérience, devinrent à la longue l’arquebuse, qui à 
son tour s'est transformée dans le fusil moderne. 

Grâce aux ordres que Charles V avait donnés de 
tous côtés et à la diligence de ses capitaines, plus de 
dix mille lances, chevaliers ou écuyers, et un plus 
grand nombre encore d’autres combattants se trou- 
Vérent, le 2 juillet, à la journée de Saint-Sauveur, qui 
fut une des plus célèbres de cette guerre (4). L'armée, 
ayant à sa têtele maréchal de Blainville, l'amiral de 
Vienne, le duc de Lorraine, le comte d’Eu et autres 
seigneurs, et pourvue d’une redoutable artillerie, se 
tint prête à livrer bataille aux Anglais attendus par la 
garnison du château. Mais nul secours ne parut. 

Le lendemain, les assiégés semblaient n'avoir plus 
qu’à livrer la forteresse en recevant la finance qui leur 
avait élé promise, lorsqu'un incident imprévu faillit 
remettre tout en question. Au moment de remettre la 
place, les Anglais reçurent l'avis qu'une tréve avait été 
conclus à Bruges, le 27 juin, entré les deux rois, et pré- 


(1) Hit. de Saini-Saweur, preuves, 194, 195, 
a. 


D, 
(Elrere ves Unsins, 1811. 
(Ù Chron. des Falois, 253 ; Pnoisanx, LIL, coœxen. 
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tendirent qu’ils devaient, jusqu’à son expiration, de: + 
meurer en possession de Saint-Sauveur. Les capitaines 
français se récrièrent vivement contre cette préten- 
tion; ils soutinrentque le traitérelatif à Saint-Sauveur, 
étant antérieur à la trêve, devait recevoir son exécution 
nonobstant toute nouvelle convention ; ils déclarèrent 
nettement qu'il y allait de la vie des otages remis en- 
tro leurs mains et que, bien résolus à poursuivre le 
siége de la forteresse, ils ne recsvraisnt à composi- 
tion aucun de ceux qui y seraient trouvés (1). Les An- 
glais se rendirent à ces raisons , qu'appuyait la pré- 
sence d’une armée formidable. Ils sortirent enfin de 
ce château de Saint-Sauveur, d'où ils avaient pendant 
vingt ans si lourdement grevé les meilleurs cantons 
de la Normandie, et se dirigèrent vers lo havre du 
Carteret, oùilsdevaients’embarquer pour l'Angleterre. 
Les capitaines français s'applaudirent vivement de 
l'insistance qu'ils avaient mise pour leur prompt dé- 
part, lorsque, mieux instruits des clauses de la trêve, 
ils surent que le château de Saint-Sauveur devait être 
remis pour un an en mains tierces, et n'être défini- 
tivement recouvré par le roi de France qu'à des con- 
ditions onéreuses. Le due de Bourgogne, forcé de si- 
gner la trêve hâtivement, afin de sauver la vie d'Oli- 
Yier de Clisson, qui était sur le point de tomber dans 
les mains du duc de Bretagne, son ennemi mortel, 
s'était vu dans la nécessité de consentir à cette clause, 
dont l'effet devait être d'ajourner à un temps indéfni 
la recouvrance de Saint-Sauveur. Le roi d'Angleterre 
ne manqus pas d'en réclamer l'exécution tant que 
dura la trêve; mais Charles V sut trouver des moyens 
d'éluder sa demande et de rester en possession de 


(1) Paousans, L D, 381, 
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+ ls place dont il avait on tant à cœur la eonquète (A). 
© La tréve conclue avec l'Angleterre laissait sans em- 
ploiet sans solde plus de douze mille soldats, dont la 
eupidité ot l'indiscipline exposaient les provinces du 
royaume à voir renattre les grandes compagnies. En- 
guerrand de Couci s'offrit à les utiliser en les em- 
ployant à larevendication des domaines qu'il réclamait 
en Alsace, dans le Brisgau, ainsi que dans le voisinage 
des cantons suisses, du chef de sa mère, et qui étaient 
retenus par le duc d'Autriche Léopold, dit le Cowrsoës, 
Enguerrand, socondé par les encouragements et les 
deniers de Charles V, entra en Alsace dans lacourant 
de septembre 1375, et s'approcha de Soleurs et de 
Berne au commencement de novembre. Tout élait 
confusion et conflit dans ces territoires. Couci guer- 
royait à la fois contre Léopold et contre les Suisses, 
qui étaient entreeux en état d'hostilité permanents ; 
enfin l'évêque de Bale, Jean de Vienne, parent de 
l'amiral, avait à lutter contre les trois partis et contre 
les citoyens de Bâle, qui l'avaient chassé de leur ville. 
Dans celte extrémité, il appela à son aidel'amiral, qui 
setrouvait alors dans le comté de Bourgogne. Celui-ci, 
xéanissant un certain nombre de gentilshommes, 
passa en Allemagne et parvint à préserver presque 


(4) Prolssurt ol le chroniqueur des Novullas, suivis par plesleurs his- 
toricus modernes, M. EL. Marün polmment, auribuent à da Gueclin 
honneur d'avoir expulsé les Anglais de Saint-Sauveur. Les piècos au 
theatiques relatives À co siége, qui mbeistent encore en. grand nombre, 
@tablisseni clairement que ls connétable n°7 paru! pes, et, comme le dit 
AL. Delisie (Hist. de Saint-Sauveur, p. 187), « le mérite d'evair forcé les 
Anglais à une capitulation appartient tout entier à Jean de Vienne. » La 
Grande Chronique et la Chronique dæ Faloie rapportent les faits avoe 
plus d'exactitude que Froiseart. 

La porte do Saint-Sauveur causs un vif mécontentement en Angle 
Wrre; Callerion, le commandant de la place, fut accust de trahison et 
dut-s justifier an offrant à 568 accusleurs son gage dé bataille. 
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entièrement les terres de l'évêché des ravages dont , 
elles étaient menacées (). Lorsque les bandes de Couci 
se replièrent sur l'Alsace, vers la fin de décembre 1375, 
Jean de Vienue regagna la France, où des soins nom- 
breux réclamaiont sa présence, otil se trouvait auprès 
du roi dès le ? janvier de cette année 1375-76 (3). 


(4) L'érêque, se voyant bors d'état de l'indemuiser des frais de cotie 
campagne, lui céda, à titre de gag:, ss droits sur la ville de Sainie- 
Ursanne, que l'amiral excrça jusqu'en 1384, époque où les sommes em 
ploytes à la défonse de l'Eglise de Bâle lui fureni remboursés. 

(2) V. L. Drusue, Hisi, de Saint-Sauveur. pibces, p. 288. C'est à fort, 


rom. Kœniginwen, 901), ot que cnlui-ci a été regardé comme l'allié 
de l'évique de Bâle. Los documents publiés par Troulilai (Monuments dé 








Ga Watwillr où svt L conclus 
À laqualls 11 ne prit qu'une part très indirecte. 
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CHAPITRE Y. 


CAMPAGNE NAVALE DE 1377. 


Jean de Vienne, nous l'avons dit, omploya les deux 
années de la tréve conclue avec l'Angleterre à préparer 
l'armement qui devait assurer la supériorité maritime 
de 1a France lors de la reprise des hostilités. De la 
ville de Honfleur, où il résidait habituellement, il 
dirigeait les préparatifs et survaillait les travaux qui 
6 poursuivaient sans relâche au clos de Rouen, ainsi 
qu'à Harfleur et dans les autres ports de la Seine. 
Grâce à l’activité déployée par l'amiral et par ses su- 
bordonnés, le roi de France, au printemps de 1377, 
avait sur mer trente-cing grosses nefs (1) construites 
pour la guerre, pourvues d'armes et de provisions de 
toute sorte et munies d'artillerie « en grande quan- 
tité (%), » sans compter les navires de plus petites di- 
mensions empruntés au commerce, et dont Jean de 
Vienne ne jugea sans doute pas à propos de s'em- 
barrasser, car l'armement tout entier ne comprenait 
pas plus decent vingt bâtiments. Ils étaient montés par 
quatre à cinq mille combattants, tant gons d'armes 
que detrait (3), outre les mariniers, qui paraissent avoir 
été employés en grand nombre, si l'on en juge par 


1) Grande Chron. Charlæs F, 4. 
8 Gtos de Far Cao. 
6) D'OmonruLs, Mie dé L. de Bourbon, zx. 
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ceux qui montaient les vaisseaux espagnols (f), et com- 
battaient sans doute au besoin, surtout dans les ren- 
contres navales. À cstte flotte s'étaient jointes huit ga- 
lées envoyées par le roi de Castille, sous la conduite 
de son amiral Ferrand Sanchez, et peut-être quelques 
vaisseaux portugais (*). Elle formait une force navale 
imposante, que Jean de Vienne et les autres chefs de 
l'expédition brülaient d'utiliser contre les Anglais. 
Dés le retour de la saison favorable ils étaient prêts . 
à quitter les ports de la Seine où la flotte était réunie. 
Dans son impatience, l'amiral, accompagné de Renier 
de Grimauld, montait au sommet de la haute colline 
qui domine Honfleur, et de là les deux marins, plon- 
geant leurs regards sur un lointain horizon, cher- 
chaient à découvrir la terre anglaise qu'ilsallaient en- 
vabir à leur tour. « Devant nous, disait Grimauld, est 
la ville de Rye, mal défendue par ses remparts et en- 
richie de longue date par les déprédations de ses 
babitants; c'est de là que sont sortis leshardis marins 
qui insultérent tant de fois nos côtes (3). Les gens de 
celte ville ne croient point que nous osions descendre 


(1) V. Traité du”s féorier 1380, plèces, n° 67. 

€) Le tralié passé onire les rois de Castille ot de Portugal, on 1378, 
cbligeait coluf-ci à Joindre cinq galées aux huit que le roi de Castille œ- 
voyait aunuellameut à l'aide du roite France (Lorzs va AraLa, Il, pe 44) 
où ce mme nombre de huit galées castillanes a retrouve en l'année 1378. 
Kous croyons qu'il dut être maintenu dans l'intervalle, notamment 
4577, et jusqu'au traité de 1380, par lequel le roi de Castille s'obliges à 
ea envoyer vingt. Cote cireomstance à pu Induire en erreur la chroai- 
queur P. Cauchon, qui poris à vingi-quaire le nombre des galios espe- 
poks. Wahingban (1, p. 2}, comme Lopes, ne parle que de buit 

castillanes, 


G) Rye et Wincholses avalent 648 ajoutés eux cinq ports à la En du 
ant sibcle el avaleat roça les mêmes priviléges. Les Anglais , habitués 
à respecler les anciens droits, ont mainienu jusqu'à aujourd'hui les'pri- 
‘‘viliges des cinq ports, qui-ont une juridiclion exclusive, des repriesntants 

el ua gouverneur. De noe jours ; le duc de Wellingion « 46 
warden of de cinque ports 
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chez eux; c'est là, si vous m'en croyer, que doivent se 
porter nos premiers coups (t). » Comme ils prévoyaient 
qu'une telle conquête ne s'obtiendrait pas sans combat 
et qu’ils devaient s’attendreë rencontrer la chevalerie 
anglaise, ils embarquèrent sur des huissiers venus de 
Rouen les chevaux nécessaires à l'expédition (2) ; puis 
ils n’attendirent plus pour mettre à la voile que l'ex- 
piration de la trôve, qui avait ét6 prolongée jusqu'au 
94 de juin 1977. 

Cependant les préparatifs de l'amiral français 
avaient jeté en Angleterre de vives alarmes. La ma- 
rine anglaise, affaiblie par le désastre de la Rochelle, 
n’était capable d'aucune résistance. Les forces nava- 
ls de l'Angleterre n'ayant pas été organisées aux 
frais du trésor, comme celles du roi de France, les 
fréquentes expéditions d'Edouard III, pour lesquelles 
on requérait d'autorité les navires marchands, en 
avaient épuisé toutes les ressources. Le gouvernement 
en était donc réduit à mulliplier les mesures pour 
mettre les villes de la côte en état de repousser l'in- 
vasion. Dès le mois de mai, et lorsque les trèves 
subsistaient encore (3), l’ordre fut adressé aux gou- 
verneurs des comtés maritimes, ainsi qu'aux gens 
d'Eglise, d’armer les hommes de toute condition de 
size à soixante ans, vivant dans les limites de lour 
juridiction, et de les mettre à la disposition des pré- 
posés royaux. Il fut fait défense aux capitaines de 
tous navires de quitter les ports, en sorte que, dit 


(1) D'Onnowvu1z, Pie de L. de Bourbon, 25. La chroniqueur affirme 

que Grimauld montrait à Jon de Vienne la larre anglaise depuis Bon 

Sous ot même depuis Pout-Audomer, Mais ln côte suglelss, distante de 

Jus de quarante lieues, ne peut êlre aperçus des poris de La Seine, mme 
les circonslances atmosphériques les plus favorables, 

(2) D'Onsowrnua, loco ei4., dit quatre mille. 

@) Anonn, 44-30 mai, 30 juin, 2 juillet 871. 
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Froissart, on ne pouvait en cs temps sortir d’Angle- 
terre; les délais de justics furent suspendus pour 
les habitants de l'ile de Wight, dont les causes 
devaient être plaidées sur le continent; enfin des 
postes nombreux furent établis tant sur les côtes de 
la mer que sur les rives de la Tamise, pour observer 
les mouvements de la flotte française et donner l'a- 
larme, par signaux de feu et par cris, en cas d'approche 
de l'ennemi (1). Le comte de Cambridge, oncle du roi 
Richard II, et le comte deSalisbury furent chargés des 
dispositions de la défense, et ces seigneurs ne purent 
assister au couronnement du jeune roi, qui eut lieu 
dans c8 temps-là même (9). 

La flotte française quitta Harfleur le jour où 
expiraient les trèves. Outre l'amiral d'Espagne, Fer- 
rand Sanchez de Tomar, Jean de Vienne avait pour 
principaux lieutenants dans cette expédition le Génoïis 
Renier de Grimauld, un sutre marin expérimenté 
nommé Jean de Roye (3), le sire de Torcy et le baron de 
la Ferté, chevaliersnormands, enfin Jean le Bigot, caca- 
pitaine de compagnies qui l’avait quitté devant Saint- 
Sauveur, puis était rentré dans la grâce du roi, et qui 
dès lors s’attacha à la fortune do l'amiral (4). Quelques 
vaisseaux furent chargés de surveiller les les de Jer- 
sey et de Guernesey, dont les habitants eussent pu 
être tentés de profiter de l'éloignement de l'amiral 
pour faire des courses sur lelittoral de la Normandie ; 
d'ailleurs d’actives précautions furent prises pour le 
mettre à l'abri de toute insulte et pour exercer une 


a Ana, 7 juillet 1977, 
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surveillance efficace sur les entreprises des ennemis 
ou des pirates (4). 

Le matin du 29 juin (3, quatre jours après son d6- 
part de Harfleur, Jean de Vienne prit terre dans lo 
voisinage de Rye, dans la partie orientale du comté 
de Sussex. La ville, sitaée à l'embouchure du Rother, 
avait été entourée de bonnes murailles par Edouard III. 
Les habitants, se confiant dans leur nombre et dans 
la force de la place, se flattaient de repousser vic- 
torieusement l'invasion des Français. Ils jugèrent 
mème inutile de prendre les précautions ordinaires 
et avaient conservé dans la ville leurs richesses et 
leurs biens meubles. Ils ne purent néanmoins s’op- 
poser au débarquement, et l'amiral, s’élançant sur 
ls plage avec ses gons, chassa les Anglais bien avant 
dans les terres, en leur faisant éprouver de grandes 
pertes en morts et en prisonniers (3. La ville de 
Rye fut occupés le méme jour, et un butin considé- 
rable fut conduit sur les vaisseaux. Un débat s'éleva 
alors entre les chefs de l’expédition. Le sire de Torey 
eût voulu que les Français, conservant la ville, s’y 
fortifiassent et en fissent un port de débarquement 
pour de futures invasions, ainsi que les Anglais 
avaient fait de Calais. Jean de Vienne ne partagea 
point ces vues, Soit qu'il connût mieux les inton- 
tions du roi, soit qu’il ne jugeât pas que sa nouvelle 
conquête fût susceptible d’être convertie en place 
de guerre et qu'on püût s'y établir solidement, soit 
enfin qu'il ne voulût pas diviser ses forces dés le 
début de l'expédition, il ft mettre le feu à la ville de 


(4) V. pièces, n° 35. 
(e) Waranew, L, p. SH. « 
6) D'Onnowvns, Pie de L. de Bourbon, p. 25. 
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Ayo et détruire cet ancien repaire de déprédateurs et 
de pirates. Le sire de Torey, dit le chroniqueur, s’en . 
courrouça et en dit de grosses paroles à l'amiral de 
France ({): une attaque des Anglais vint faire diver- 
sion à ce débat. 5 

Les habitants fugitifs de Rye étaient allés porter 
la nouvelle de leur désastre dans la ville voisine de 
Lewes, où s'élevait alors un riche monastère. Le 
prieur, ému du danger de ses vassaux et aiguillonné 
par les lettres pressantes de la cour, qui appelaient le 
clergé à concourir à la défense du pays (%, leva une 
nombreuse troupe de bons combattants qu'il mit sous 
les ordres de deux chevaliers nommés ThomasSheeny 
et Jean Fallesley, et, so couvrant lui-même d’une ar- 
mure, il s’avança au-devant des Français. L'amiral 
avait quitté Rye et était allé occuper la petite ville de - 
Rottingdean, à l'ouest de Winchelsea. Instruit de 
l'approche des ennemis, il plaça dans un endroit cou- 
vert une embüche de trois cents chevaux, et, laissant 
les Anglais s'approcher, les assaillit tout à coup avec 
toutes ses forces. Les ennemis se défendirent avec 
courage. « La, dit Froissart, furent faites grandes ap- * 
pertises d'armes des uns et des autres. » Les Anglais 
furent enfin entièrement défaits ; plus de deux cents 
des leurs restèrent sur la place. Les deux chefs de 


(1) Chron. des Valois, p. 23. 

€) Rrura, 95 juin 1371, De clero arrafando satis informafi estis quod 
Snimiei nostri Franeis.…. facinors sua erge nos. de die in diem cireum- 
quaque celonderunt cum magnë classe navium, cum marié multitu- 
dine armalorum supra mare congregaié, diversas villes super cosieris 
regai nostri inveserunt, el eas per arsuras ot bomicidis ligéorum no8- 
torum destruxerunt, et ultra hœ nos et regaum nostrum el popaluem 
nostrum per terram et per mare destruere conantur.… Par quod vobis 
injungimus qualanus… omnes abbatos, priores, raligiosos et alias per- 
sonas ecclosiastiens quascumque… armari et arralari et armis compe- 
tantibus muniri faciafis, es à ne 8 
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l'expédition et un grand nombre d'hommes riches et 
notables de la Marche, qui étaient là venus pour leur 
corps avancer, » furent faits prisonniers. Le prieur de 
Lewes, qu'on trouva parmi les combattants avec une 
armure dissimulés sous une étofle, fut également pris 
et échut à l'amiral, qui en tira une rançon de sept 
mille nobles (tr. La ville de Lewes, occupée par les 
Français, fat mise au pillage et brälée avec plusieurs 
villages du voisinage. Ea 8e retirant, ils eurent soin, 
dit un chroniqueur (2, d’emporter leurs morts, n6 
voulant pas laisser à la terre ennemie les dépouilles 
des leurs. 

Les prisonniers faits dans ce combat, qui dut se 
livrer dans les premiers jours de juillet, apprirent aux 
Français la mort d'Edouard III et le couronnement 
de Richard, son petit-fils ®). L'amiral fit aussitôt 
partir un chevalier qui, traversant la Manche sur une 
barge espagnole, vint apporter cette nouvelle à Char- 
les V. De son côté, il profita du trouble que cet 
événement jetait en Angleterre pour continuer ses 
agressions contre le littoral, et, vengeant tant de dé- 
vestations commises per les ennemis, détruisit plu- 
sieurs villes que la piraterie avait enrichies des dé- 
pouilles des populations françaises. Folkestone fut 
saccagé et livré aux flammes le 20 juillet (4). La ville 
de Portsmouth, bâtie dans l’ile de Portsey, dépendant 


D le ME Dar NU 


@) Paormaxr, I, p. 710. Cet autour placo lo combat de Lewes vers le 
Aa de l'expédition et par conséquent dans ls courant d'aol. Kous sui- 
vous de préférence d'Orrouville, qui Lemel aussilit après la prise de Ayo, 
En ee, ces deux localités du comté de Sussex son! asses voisines l'une 
de l'autre, el, d'un autre côlé, on ne conprendralt pas qu'au mois d'août 

Français encore la mort d'Edonard IL, arrivée le 23 juin, 

(4) Chyon. de Thorm, p. 253, 
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du Hampshire, n'était pas du nombre des cinq ports 
que la charts d'Edouard mettait en état d’hostilité 
permanente avec les habitants de nos côtes. C'était 
néanmoins une pépinière de hardis marins, et, dès 
cette époque, ses chantiers servaient à la construc- 
tion de nombreux vaisseaux. Mais elle était alors mal 
fortifiée. Jean de Vienne, en la détruisant avec les 
magasins qu'elle contenait, causa à la marine denos 
ennemis un préjudice difficile réparer. Se portant de 
là vers l’ouest, il aborda dans le comté de Devon; il 
attaqua et prit Darmoutb, dont le port n’était pas 
alors défendu par les remparts qui le protégent au- 
jourd’hui. Plymouth, à l'extrémité du Devonshire, 
l’un des meilleurs ports de l’Angleterre, fut également 
détruit, et les principaux points de la côte, jusqu'au 
comté de Cornouailles, subirent à leur tour le fléau 
de l'invasion. a 
Si l’on excepte les combats qui suivirent la prise 
de Rye, il ne semble pas que les capitaines français 
aient rencontré une résistance bien énergique sûr les 
divers_lieux qu'ils envahirent dans celle première 
partie de leur expédition. Des mesures rigoureuses 
avaient été prises, nous l'avons vu, pour metlre en 
état de défonse les côtes menacées par la flotte fran- 
çaise. Mais ces mesures semblent avoir été prises 
sans beaucoup de diligence dans les comtés de l'ouest, 
qu'on jugeait moins exposés, et les chroniqueurs 
anglais se laisent volontiers sur les faits d’une résis- 
tance toujours malheureuse. Ils se font au contraire 
les interprètes complaisants des plaintes des popula- 
tions, promptes à accuser les princes et les ministres 
du roi des malheurs dont elles souffraient. Pendant 
que les Français faisaient irruption dans les régions du 
sud, elles reprochaient au due de Lancastre de se * 
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tenir éloigné des lieux envahis et de se livrer, dans 
les provinces septentrionales, an plaisir de la chasse 
etaux divertissements des temps de paix. Appelé par 
ses vassaux pour défendre son propre château de Pa- 
vensoy : Que les Français le détruisent, aurait-il ré- 
pondu, j'ai de quoi le rebâtir! Le comte d’Arundel ne 
se serait pas montré plus soucieux de la sécurité des 
siens, et, invité à venir les défendre, il aurait dure- 
ment exigé d'eux le prix des secours qu'il leur devait 
et dont ils n'étaient pas en mesure de supporter la 
dépense (1). Ces rumeurs plus ou moins fondées, en 
irritant les populations désolées par les malheurs de 
la guerre, préparaient ce redoutable soulèvement des 
campagnes que l’on vit bientôt éclater et qui mit l'An- 
gletorre à deux doigts do sa ruine. 

Le temps pour lequel les gens de la flotte avaient 
reçu leurs gages étant expiré, les Français, chargés de 
butin, rentrérent au commencement d’août dans les 
ports de Carentan et d’Harfleur (?). Jean de Vienne se 
rendit aussitôt à Paris. Il s'y trouvait le 8 août (3 et 
fat reçu avec les plus grands honneurs par le roi et 
parles seigneurs, car, dit lo chroniqueur (4), « oncques 
mais Français n'avaient fait dommage en Angleterre 
qui fût de souvenance: » Jean le Mercier, trésorier du 
roi, réussit à rétablir la bonne intelligence troublée 
entre l'amiral et le sirede Torcy, et s’empressa deréu- 
nir l'argent nécessaire pour payer les gages des gens 
de guerre; car la saison n'était pas avancée et l'on 
voulait que la flotte pût reprendre la mer sans retard, 
pour seconder une entreprise sur Calais, dontla con- . 


F0 Cars. da Pal, 253; € Gagne, TI, D. RUE. 
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duite avait été confiée au duc de Bourgogne. Outre 
l'artillerie qu’elle portait, elle était chargée d’un grand 
nombre d’échelles, de manteaux de bois, de pics et 
autres ustensiles destinés au siége de catte place (1). 
Toutefois, le siége de Calais n’était pas le seul objet 
quel’amiral se proposêt, et pour utiliser la flotte jusque- 
là, aussi bien que pour détourner l'altention des An- 
. glais et les retenir dans le royaume, il se porta de 
nouveau vers les côtes de l’Angleterre. Un vent vio- 
lentlepoussasurl'ilede Wight, que les Français avaient 
épargnée jusqu'alors et qu'ils ne se proposaient peut- 
être pas d'attaquer. En effet cette île, entourée de fa- 
Jaises et d'écueils dangereux (?) qui en rendent l'accès 
difficile, pouvait être regardée comme à l'abri de l'in- 
vasion d'une armée peu normbreuse. Nul homme au 
monde, dit le chroniqueur anglais (3), n'aurait pu s’en 
emparer si elle eût été gardée avec quelque vigi- + 
lance. C'était d'ailleurs un territoire riche, d'une 
grande fertilité, abondant en troupeaux, et qui pas- 
sait pour être le jardin de l'Angleterre. Jean de Vienne 
se trouvant devant l'ile, le 21 août, tanta une des- 
cente à laquelle les insulaires n’opposèrent qu’une 
molle résistance. Rassurés par les difficultés du dé- 
barquement el par l’étranglement des,passes, qui obli- 
geait les bâtiments de la flotte à se présenter isolè- 
ment, ils avaient résolu de laisser aborder un certain 
nombre de Français dont ils espéraient s'emparer, 
bien persuadés qu'ils viendraient facilement à bout 
de repousser les autres. Mais l’ardeur des assail- 
lants trompa ce calcul. Les premiers d’entre eux qui 


(4) Chron. de P, Cauchon. 
(2) Los Anglais appellent cre écuells he nel, Jos aiguilles, 
(3) Vazammas, 1, p. 40. 
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touchérent le sol anglais, attaqués par les insulaires, 
soutinrent le choc de manière à donner à leurs com- 
pagnonsle temps de les secourir. Aprés un vif combat, 
les habitants furent mis en fuite et les Français res- 
tèrent maitres du rivage. Après avoir occupé Yar- 
moutb, qui en était la ville principale (1), ils s0 répan- ‘ 
dirent dans l'île, où ils promenèrent l'incendie et 
recueillirent un ample butin. Un seul château leur . 
résista, celui de Carelsbrook, où commandait un che- 
valier du nom de Hughes Tyrel. L'amiral ne juges pas 

à propos d'en entreprendre le siége. Il se-borna à 
imposer aux habitants de Wight une contribution de 
dix mille marcs, exigea d'eux le serment de recevoir 
les Français pendant un an, toutes les fois qu'ils vou- 
draient aborder dans leur île; puis, consentant à 
épargner co qui restait de leurs habitations, il s’éloi- 
gna d'eux pour achever son entreprise, 

Toutefois, les Anglais, depuis la première invasion, 
avaient eu le temps de se reconnaitre et de se pré- 
parer à la résistance. Toute l'Angleterre était en armes. 
En approchant de Southampton, les Français apor- 
çurent sur le rivage une armée entière que comman- 
dait Jean d’Arundel, et qui ne leur laissait guère 
d'espérance d’opérer un débarquement. L'amiral 
français ne voulut pas cependant se relirer sans com- 
bat, et, à la marée haute, fit descendre ses gens, qui 
attaquèrent vivementles Anglais ; le moment dureflux 
étant venu, l'amiral les ft rembarquer sans éprouver 
depertes, et se dirigea vers Pool, qu'il brüla en partie, 

© bien qu’il y eût rencontré le comte de Salisbury avec 
des forces nombreuses. Il se porta ensuite du côté de 
Douvres, en côtoyant la côte d'Angleterre. En s'y ra 


C1) Faocmunr, 1, 710, . 
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dant, les Français descandirent dans le voisinage de 
Winchelsea, qu'ils espéraient surprendre et traiter 
comme les autre villes maritimes : mais l'abbé du cou- 
vent voisin de Battle, qui, à l'exemple du prieur de 
Lawes, avait pris les armes et réuni ses milices, se 
häta d'accourir et mit la ville en état de défense. L'a- 
miral fit avancer ses machines, jeta surla ville un 
grand nombre ds projectiles depuis l'heure de none 
jusqu’au soir, et se retira après avoir incendié les fau- 
bourgs. La destruction de Winchelses ne fut, du reste, 
qu'ajournée. Mais, le même jour, une autre partie de 
la flotte s’approchs d'Hastings, qui fut envahi et 
brûlé (1). 

Cependant, l'armée anglaise grossissait à chaque 
instant, suivantles mouvements de la flotte, et accou- 
rant sur les points menacés, de manière à rendre im- 
possible le débarquement. L'amiral rocha de 
Douvres, où toutes les forcesanglaisess'étaientréunies. 
Les oncles du roi, qui les commandaient, eussent— 
volontiers permis à la petite armés des envahisseurs 
de prendre terre. Îls se tinrent cachés dans la ville, 
prêts à combattre, et en voyant s'approcher les vais- 
seaux français, qui ne devaient apercevoir sur le rivage 
aucune apparence de résistance, ils se regardaient déjà - 
comme assurés d'ans facile ot fructueuse victoire (3). 
Ils éprouvèrent donc une vive déception lorsque l'a- 
miral, s’étant avancé jusqu'à l'entrée du port, vira de 
bord tout à coup avec toute sa flotte et reprit la haute 
mer. Jean de Vienne, éventant sans doute la ruse 
des capitaines anglais, n’avait eu garde de s'exposerà 
un combat inégel. Laissant donc l’armée ennemie 
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dans.ruñé-vaine attente sur la rive de Douvres, : il 
virigla directement vers Calais, où son arrivée jeta la 
plus vive alarme. On était alors au 10 septembre. Déjà 
lé due de Bourgogne était venu, avec une ñombreuse 
chevalerie, mettre le siége devant la ville d’Ardre et 
'vait prise, ainsi que le château d’Otherwick, voisin 
de Calais. Les approches de cotte place se trouvaient 
désormaisau pouvoir des Français: Les Anglais, ou- 
trés-de lôurs revers, condamnèrent à mort les capi- 
faines; probablement innocents, de ces places ({}, et 
Aremblaient de perdre celle de Calais, dont le siége 
était; imminent, On avait enfin l’espérance de voir 
rentrer celte ville importante sous le sceptre des rois 
de France. Mais des temps orageux et des vents durs 
et persévérants, qui survinrent dans cette saison, ren- 
dirent:la mer si périlleuse, qu'après s'être teou pen 
dant huit jours devant Calais, Jean de Vienne se vit 
obligé .de lever l'ancre et d'aller s'abriter dans les 
ports de la Seine. Bientôt le départ des galées cas- 
tillanes mit fin à la campagne navale de cette an- 
nées 1! F 
-- La consternation qu'elle avait répandue dans les 
contrées maritimes de l'Angleterre y dura longtemps, 
èt l'expédition française était déjà rentrée dans ses 
ports, que les marins anglais n’osaient encore sortir 
des leurs pour les besoins de leur commerce. Deux 
barges armées qui continuaient à parcourir la Manche 
suffisaient pour maintenir les ports anglais dans une 
sorte de blocus. Le temps de la péche du hareng étant 
venu, les gens de Yarmouth et des qutres villes, qui 
avaient coutume do se livrer à cette fructueuse indus- 
trie, se virent contraints d'y renoncer. Plusieurs bâti- 


(8) ot. pari, ses. 1071. 
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ments qui tentérent de tromper la surveillance exer- 
cée par les navires français furent capturés. Cinq nefs 
armées à Norfolk rendirent enfin quelque confiance 
aux habitants des côtes, lorsque déjà la saison de la 
pêche presque entièrement écoulée ne leur permettait 
plus guère de réparer les nombreux dommages qu'ils 
avaient subis (1). 

Les Anglais crurent avoir trouvé l'ocession de 
venger tant de désastres. Ayant appris qu'un grand 
nombre de navires espagnols, arrélés par le défaut 
de vent, se trouvaient réunis dans le port de l'Ecluss, 
ils résolurent d’aller les surprendre et de récupérer 
sur les alliés de la Francs une partie des pertes 
qu'ils vaiont éprouvées dans le cours de l'été pré- 
cédent. Un armement considérable et dispendieux, 
à la tête duquel on voyait le duc de Buckingham 
et le duc de Bretagne, sir Robert Knoll, le sire de 
Latimer et d'autres chevaliers anglais des plus re- 
nommés, prit la mer au commencement de décembre, — 
en se dirigeant vers l’Ecluse. Mais assaillie par une 
tempéte furieuse, la flotte se vit dispersée presque à 
la vue des côtes d'Angleterre. Beaucoup de bâtiments 
furent submergés ou brisés, et les autres regagnèrent_ 
avec peine les ports les plus voisins. Les chefs an- - 
glais, sans se laisser décourager par ce mauvais suc- 
cès, remontèrent sur leurs vaisseaux aux environs de 
Noël. Un nouveau contre-temps vint encore déjouer 
leur dessein. La mutinerie qui se déclara sur quelques 
bâtiments gagna bientôt la plupart des équipages, peu 
accoutumés sans doute au rude service de la saison 
d'hiver, et qui n’espéraient plus de se dédommager de 
leurs fatignes par de riches prises. Il fallut regagner 


(1) Watan, IL, p.588. 
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les côtes d'Angleterre, et la capture de aies raie 
seaux flamands ou espagnols fut l’unique fruit que 
lés seigneurs anglais rose de leur coûteuse en- 
treprise (1). 1 
Cependant l'Angleterre n'était pas, à cette époque, 
dépourvue d'hommes de mer capables d'opposer une 
résistance courageuse aux entreprises des rivaux que 
l'ambition d’Edouard II lui avait suscités. Deux ami- 
raux, Robert Hales et Michel de la Pole, étaient 
chargés de veiller à la garde des côtes du royaume; 
mais le défaut de ressources, que les communes me- 
suraient avec parcimonie, ne leur permettait guère de 
remplir avec succès la charge dificile qui leur était 
imposée et les axposait aux plaintes des populations 
sans protection. Le premier périt victime de 
la fureur populaire, lors de l'insurrection des paysans. 
Michel de la Pole, fils d'un simple marchand de Kings- 
ton, était homme politique plutôt que marin expéri- 
menté, et, devenu chancelier d'Angleterre, succomba 
sous les intrigues des ennemis dela couronne, dont il 
défendait les droits. Robert Hales eut pour successeur 
sir Thomas Percy, dont l’histoire signale plusieurs 
actionshardies, et qui, fait capitaine de Brest, prêt un 
appui énergique au duc de Bretagne dans la lutte que 
ce prince eut à soutenir contre la France. Richard d’A- 
rundel, dont les contemporains vantent le courage et 
la sagacilé, exerça également l'office d'amiral, et après 
avoir été malheureux dans ses rencontres avec Jean 
de Vienne, obtint, dans les dernières années de la 
guerre, des succès qui ne firent pas oublier le désas- 
tre mérité où périt son frère, Jean d’Arundel. Parmi 
les capitaines qui se rendirent célèbres dans les an- 


C0) Vausmenux, 1, p.348, 
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nales de la marine anglaise, il est juste de mentionner 
le frère du prince Noir, Jean de Lancastre, connu sous 
le nom Jean de Gand, parcs qu'il était né dans cette 
ville. Il combattit principalement en Espagne et dans 
la Guyenne, et son nom 5e roncontre souvent dansles 
fastes maritimes de l'Angleterre, avec ceux deshommes 
dont nous venons de parler. Mais les efforts que ten-. 
taïent ces capitaines élaient souvent neutralisés par 
les divisions dont le royaume d'Angleterre devint le 
théâtre sous le règne du roi Richard, et qui, malgré 
d'incontestables services rendus à leur patrie, firent 
périr Thomas Percy et Richard d’Arundel de la mort 
réservée aux criminels. Parmi les causes qui les oc-. 
casionnérent, il faut placer en première ligne les in- 
vasions des provinces maritimes, accomplies par los 
marins français et renouveléss chaque année jusqu’à 
la fin du règne de Charles V. Les accusations dont 
elles furent la source, les soupçons qu'elles firent 
naître (1), les taxes onérouses qu’elles motivèrent et 
qui donnaient lieu, dans le Parlement, aux débats les 
plus irritants, contribuèrent, pour une grande part, à 
engendrer les troubles intérieurs qui mirent l’Angle- 
terre hors d'état de continuer la lutte et l'obligèrent 
à l'abandonner dens le siècle suivant. 


(1) V: Moues 05 BaDNT-ALMLR, 108, ot0. 
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CHAPITRE VI. 


SIÉGE DE PONT-AUDEMER. — COMBAT NAVAL DE CHER- 
BOURG, — CAMPAGNE MARITIME DE 1378 Er 1379. 


Au commencement de 1378, les méflances qui n'a- 
vaient cessé de subsister entre Charles V et le roi de 
Navarre se réveillérent plus vives que jamais. La mort 
de la reine de Navarre, sœur de Charles V, ayant 
achevé de rompre les liens qui le rattachaient à la 
famille royale, le roi de Navarre s’élait tourné de nou- 
veau vers les ennemis de la France. 1] fit proposer au 
conseil d'Angleterre une alliance dont le mariage de 
sa fille avec le jeune roi Richard et la remise aux 
Anglais des places qu'il possédait en Normandie, à 
l'exception de Cherbourg, formaient les conditions 
principales (1). Les Anglais accueillirent avec joie ces 
propositions, dont l’effet devait être de les introduire 
au cœur du royaume, d’où les armes de Charles Y les 
avaïent presque entiérement exclus. 

Ge prince, instruit des nouvelles trames de son 
ennemi par l'arrestation de Jacques de Rue, l'un de 
ses agents, résolut de ne plus garder de ménagements 
et de s'emparer des places du roi de Navarre avant 
que celui-ci les eût mises-estre les mains des An- 


(1) V. Gr. ebron. Charles F, p. 87, éd. Paulin Paris, dépoaltion de 
Jenqun de Rue, Ce chaire Lmperiant se trouve pa dans ls sois 
dons. 


d 


: # 
Google 


_—— ones 





glais. Les mesures les plus promptéä ef 1bsimtèuio" 
caleulées furent prises dans ce but. Le duc te "Boubui: 
gogne, chargé par lottres du 8 avril'de‘lu conluité) 
de la guerre de Normandie, entra dans’ cette province 
accompagné du connétable. L'amiral de Viehé,0 #89 
condant les opérations de l'armée, atait bout mission! 
de couvrir avec la flotte les côtes dé'la:basse Noril 
mandie, en repoussant les secours promis par \'Ani) 
gleterre (), et d'occuper les places voisines du littoral!» 
Ce double but se trouva promptoment: atteitit:iLosl 
Anglais, surpris par le rapidité de l'armès francaise; 
ne purent, malgré les promesses faites auï roi db:Nasr 
varre et le désir qu'ils avaient de:les exécuter, pro 
curer à ce prince qu'un secours tardif, et tandis ques 
le duc de Bourgogne s'emparait, jusqu'à Valégne; des 
places qui ne pouvaient pas l'arrêter par uné'sérigusdr 
résistance, l'amiral réussissait à occuper :laiville et;le 
port de Carentan (%) et à fermer de ce côté aux enne-: 
mis l’entrée du Cotentin. Cesconqüétés peu coûteuses) 
entreprisesau commencement d'avril, étaient eonsoim; 
mées avant la fin du même mois. Hb ngil 56 
Dans leur marche surValogne, les capitaines français: 
avaient vainement tenté de soumettre ‘et avaient dd 
laisser derrière eux le château de Pont-Audemer:{2kl 
Cotteforteresse, placés sur l’espècèd'isthnie queforine 
le premier des grands contours de là Seine, comman-h 
dait la navigation dans la partie ‘haute -aüssi: bjehj 
que sur le cours inférieur du fleuve: La'Rylle;-cotirs 
d'eau assez volumineux pour porter des bâtiments 
d'un cortain tonnage, la reliait à l'en 
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et faisait de la ville de Pont-Audemer une sorte de port 
intériour placé sous la surveillance et sous la juridie- 
tion de l’amirauté. De cette place, comme ds Baint- 
Sauveur, les ennemis auraient pu grever les meilleurs 
cantons de la Normandie et pénétrer bien avant dans 
le royaume. La roi de Navarre, qui en comprenait 
l'importancs, en avait fait augmenter les fortifics- 
tions ({) et y avait mis, pour commander, un écuyer 
du pays do Navarre, nommé Martin-$ens-Durette, sur 
la fidélité duquel il pouvait compter. Lesiége ne pou- 
vait être différé, car la proximité des côtes devait faire 
craindre sans cesse d'y voir pénétrer une garnison 
anglaise. On en charges donc l'amiral de Vienne, 
auquel on laissa pour cet objet deux cents hormmes 
d’armes(2). Ils devaient étre soutenus d’une compagaie 
d'arbalétriers génois venus avec Renier de Grimauld, 
et principalement destinés À monter sur la flotte, mais 
qu'on employait également dans les armées de terre. 
Grimauld, remontant le cours de la Rylle avec quatre 
galères, aborda presque aux portes de Pont-Audemer, 
au Lieu dit Bressolière (3), de manière à prendre part 
aux travaux du siége tout en commandant le cours 
du fleuve. Toute espérance de secours s9 trouvs de 
la sorte enlevée à la 

Le siége de Pont-Audemer fut sans contredit le fait 
de guerre le plus important de cette campagne, et la 
plupart des chroniqueurs en rapportent les prinei- 
pales circonstances (4). La ville, quoique entourée d’un 


(1) Came, Essei ner Pont-Audemer, p. #1. 

(2) Y. plices, n° 38 et 38. 

6) D'Ononvius, Vis de L, de Dourton, p.18, Ce là que nous 
eroyocs deroir placer le port de Balsame, vainement cherché our les 
rives de la Bain, 

D Pomart, 1 I. 3. Chron. de Falo, p.27. n. 
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mur flanqué de tours, ne fil pes de résistance, sait 
que ses défenses fussent insuffisantes, soit que les 
babitants ne se montrassent pas disposés à soutenir 
l'attaque de l'armée royale ; dès le 28 avril, celle-ci 
en avait pris possession (1). Martin-Sens-Durette, 
obligé de labandonner, se renferms dans le château, 
qui était regardé comme l’un des meilleurs de la 
Normandie. La forteresse, dont on voit encore les 
véstigés au nord de Pont-Audemer, dominait sur trois 
côtés les vallées de la Rylle et du Longeval, et n’était 
accessible que par le plateau de la Lorie, où une pro- 
fonde tranchée avait été pratiquée. L'aspect du terrain 
indique qu'il avait été divisé en deux parties séparées 
par un large fossé, et, selon toute vraisemblance, le 
donjon était construit sur la pointe du promontaire 
qui regarde la ville. Cetle disposition permettait aux 
Navarrais de prolonger longtemps la défense, et elle 
explique comment ils purent négocier la reddition de 
la place, lorsque les assiégéants ôn occupaient déjà la 
plus grands partie. Jean de Vienne comprit bien que 
la soumission du château exigerait un assez long siège. 
Lt élever, sur le plateau, plusieurs bastides (%) ou 
abris palissadés, destinés à loger ses gons et à les pro- 
téger contre les brusques attaques de la garnison, 
ainsi que les canons, dont il comptait se servir pour 
l'amener à capituler. Il se souvenait des services que 
ces nouveaux engins d'artillerie lui avaient rendus de- 
vant Saint-Sauveur et voulut les utiliser encore. Plu- 
sieurs de ces pièces, nous l'avons vu, avaient ét6, 


nétable ; mals d'Orronville dit explicitement que l'amiral de Yieune fat 

changé de coile opération, et les pièces probanies confirment son récit. 
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l'année précédente, conduites à Honfleur pour étre: 
employées dans l’armée de mer. La plus grosso 56 
trouvait alors à Harfleur, où la flotte était rentrée àson 
retour d'Angleterre; l'amiral la fit venir devant Pont- 
Audemer (f) et yjoignit plusieurs canons qu'on amens 
par eau de Rouen {#). Les pierres énormes que ces n- 
gins jetaient sans interruption écrasaient les toits du 
château, pénétraient dans les habitations et produi- 
saient, au milieu des assiégés, le même étonnement 
et la mémeconfusion que dans la garnison de Saint- 
Sauveur. Toutefois, l'amiral ne s'en tint pas à ces 
moyens d'attaque,. et, tandis que les arbalétriers 
génois, tirant carreaus épais, contraignaient les Na- 
varrais à s’abriter derrière leurs créneaux, ses mi- 
neurs, attachés au pied des murailles, s’efforçaient de 
pratiquer les brèches par où les gens d'armes devaient 
livrer l'assaut. Tous se portaient avec ardeur aux tra- 
vaux du siége, car l'amiral, qui selon sa coutume 
payait de sa personne, admonestait sans cesse ses 
gens, afin que le duc et le connétable ouyssens d'euz 
bonnes nouvelles (3). Ceux-i venaient de prendre Ga- 
vray et pouvaient disposer d’une partie de leurs 
forces ; ils lui envoyésent un renfort de trois conts 
hommes d'armes (4), quifatreçu devant Pont-Audemer 
le 1* juin et devait lui permattre de livrer l'assaut, 
que les travaux du siége avaient eu pour but de pré- 
parer. 

Ce sécours arrivait d'ailleurs fort à propos A l'amiral. 
Le roi de Navarre s'était rendu de sa personne à la cour. 
da jeune roi Richard, et, stimulés par lui, les Anglais 

(1) V- pièces, n° 53. 
C2) Chron. de Valois, p. 97. - 
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avaient pu réunir cent vingt bâtiments, qui portaient 
les troupes destinées à prendre possession des 


navarraises et à descendre sur les côtes de Norman- 


die. Dans les premiers jours de juin, on vit paraître 
à l'embouchure de la Seins uns flotte montée par 


deux mille combattants que commandait le comte. 


Richard d’Arundel, accompagné de Guillaume de 
Salisbury. Cet armement avait sans doute pour 
principal objet d'occuper Pont-Audemer (1), mais la 


navigation de la Rylle était défendue par les galères. 


de Ronier de Grimauld et vraisemblablement encore 
par d’autres obstacles; d’un autre côté, le comte 


d’Arundel trouva les Français si bien établis dans 


leurs bassides autour du château et si bien disposés 
à le rocovoir, qu'il dut renoncer à les attaquer, 
Iltenla alors une diversion sur la ville d'Harfleur, 


située de l'autre côté de la Seine, vis-à-vis de l'embou-. 


churs de la Rylle. Il y descendit le 3 juin ; mais le 
maréchal de Blainville, averti par les mouvements de le 
flotte, avait eu le temps d'appeler la chevalerie du 
pays de Caux et de s’enfermer avec elle dans la ville, 


qui fut vailamment défendue. Les Anglais, après . 
avoir perdu quelques jours devant Harfleur, n'eurent. 


d'autre parti à prendre que celui de s'éloigner. Les 
chevaliers français les poursuivirent jusqu’à leurs 
vaisseaux et en tuérent plusieurs dans cette retraite 
précipitée (21, 

Pendant ce “Rp l'amiral pressalt vivement le 


(1) En ce lemps vinrent devant Harflour sis-vingts vaisseaux d'Anglols 


venolent pour garnir les forts de Normandie of ne sx volent pas que 
les François oussont'eu conuoissnco dos choses demmns dicies.… et furent 
126 rpnaol en alget & filen à er aie en a bar 
ment (Chron, de Plrre Ceucon.) - 

(2) Chron. de Falofi, p. 272, el Chron. de Plerye Ceuchon. 


Google 











—14— 
siége de Pont-Audemer, et les mines ayant produit 
l'effet qu’on en attendait, il se décida à livrer l'assaut 
à là place. Le château, dit le chroniqueur, fut éscKelé 
et pris de force, et mowrurent ceux du dedans. Ce- 
pendant Martin-Sens-Durette, avec une partie de la 
garnison, réussit à se retirer dans le donjon, où il au- 
rait pu soutenir un nouveau siége. Lo capitaine na- 
varrais en pouvait prévoir l'issue d'autant plus aisé- 
ment que, le 1? juin, le connétable paraissait lui-même 
dovant la forteresse, accompagné d’un nouveau renfort, 
Il offrit de la rendre, à la condition d’en sortir avec ses 
gens, vies et bagues sauves. Le connétable la reçut (1) 
le 12 ou le 13 juin et ne tint point la promesse que 
Froissart lui attribue, de pondre aux créneaux tous les 
hommes de la garnison. Les Navarrais furent, sur leur 
demande, conduits à Cherbourg, et plusieurs Français 
trouvés parmi eux reçurent des lettres de rémission. 

Lo château de Pont-Audemer fat démoli et rasé 
sous les yeux de l'amiral (2), et la même mesure fut 
sppliquée aux autres places du roi de Navarre dont 
on avait fait la conquête. On voulait que ni lui ni ses 
successeurs ne pussent, dans le cas où ils seraient 
réintégrés dans leurs domaines, braver de si près 
l'autorité royale. Cette prévoyance contribua sans 
doute à maintenir dans le devoir les enfants de Char. 
les lé Mauvais. Ce prince ne possédait plus en Nor- 
mandie que Cherbourg, regardé comme imprenable, et 
dont il avait ou soin de se réserver la possession dans 
sontraité avec l'Angleterre. Mais, consterné de la perte 


49) Y. Sscomsen, 1, p. LAS, Lattre di rémlasion da Juillet 1378. Copan- 
dantil réeulterait d'une autre lettre da 29 Juillet, également cite par 
Bsoovsss, Il, p. 443, qu'elle Fat roçue par l'amiral. La Chron. de P, 
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de ses places et se voyant menacé en Navarre même 
par les armes du roi de Castille, il ne crut pouvoir 
acheter trop cher les secours de ses alliés. Il offrit de 
remettre pour trois ans entre leurs mains la forteresse 
de Cherbourg, dont il devait conserver la souveraineté 
nominale. Les Anglais s’empressèrent d'accepter cet 
arrangement, qui fut conclu dans les premiers jours de 
juin, et le comte d’Arundel, au retour de l’expédition 
dont nous avons parlé, se rendità Cherbourg avec le 
comte de Salisbury et en prit possession au nom du . 
roi d'Angleterre. 

Cette nouvelle fut pour le roi de Francs et pour cles 
capitaines français un grand sujet d’irritation. L’amiral 
envoya en grande hâte, aux vaisseaux espagnols ré- 
cemment arrivés en Bretagne, l'avis de prendre la 
mer (1) et de le rejoindre dans les eaux de Cherbourg. 
1 avait avec lui vingt-cinq galées du navire du roi, 
sans compter un certain nombre de barges et d'autres 
bâtiments d’un moindre tonnage (?), Lous bien pourvus 
de gens d'armes et d'arbalétriers : avec cetle force, il 
comptait épier le comte d’Arundel et venger sur lui 
les trahisons du roi de Navarre. 

La fortune le servit à souhait. Le comte, qui ne 
s'était point embarqué dans le but d'occuper Cher- 
bourg, avait donné avis au conseil d'Angleterre de la 
remiss de la ville et demandé qu'on envoyat des 


(1) Ÿ. D. Moucs, Presses de‘l'hl, de Breiagne, IT, col. 392, Cet avis 
at du 19 juin. Nous croyous à une erreur de Froimart, lonqu'l parie 
de vaisseaux espagnols qui se seraient trouvés sur les côtes de la Nor- 
maodie au mois d'avril précédent. Les galées espagnoles n'arrivalent 
pas en France arantle mois de juin. Ainsi se trouvalent-ellos encore à 
Santander, après le 29 mai de l'annés suivante, quand on apprit la mort 
du roi Hoari de Castille. En 1380, elles n'arrivèrent qu'au mois de 


juillet. ’ 
€) Gaveroe 08 Pux, Lévredes faits da Charles V, 2° parti, cb. Eux, 
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forces pour la garder; puis il avait repris la mer 
avec sés gens pour régagner les ports anglais. La 
flotte était à peine sortie de Cherbourg que les na- 
vires français se présentérent devant elle pour lui 
barrer le chemin. Ils étaient en petit nombre, et les 
capitaines anglais n’hésitérent pas à engager le com- 
bat. Il est difficile de dire quelle fut en cette occasion 
la conduite du comte d’Arundel, qui réussit à gagner 
l'Angleterre et cherche sans doute à se prémunir, 
par des rapports intéressés, contre le blâme dont il 
aurait pu être l’objet. Tout l'effort de l’action parait 
être retombé sur sir Pierre Courtenay, comte de De- 
vonsbire, qui se porta avec courage au-devant de l'en- 
nemi, cherchant à ouvrir au reste de la flotte le che- 
min qui se fermait devant elle. Pendant qu'il combet- 
tait, dit l’auteur anglais qui nous fait connaitre les 
circonstances de cetts affaire (1), des galées espagnoles 
qui se trouvaient peu éloignées arrivèrent sur le lieu 
du combat, C'était l’escadre castillane, que Jean de 
Vienne avait appelée à lui, et dont il attendait sans 
doute le concours en engageant l'action. Dés lors les 
marins anglais ne cherchèrent plus qu’à échapper par 
la fuite à un désastre inévitable. Sir Pierre Courtenay 
fut fait prisonnier avec les chevaliers qui l'accompa- 
gnaient. Sir Philippe Courtenay, son frère, grièvement 
blessé, et ayant perdu plusieurs de ses hommes, par- 
vint toutefois à s'échapper. La plupart des chevaliers 
et écuyers montés sur la flotie, venus avec les Cour- 
tenay etavec William Montagu, comte de Salisbury, 
appartenaient aux comtés de Devon el de Sommerset, 


0) Human, af anaum 1578. Ce combel pourralt tre Le même que 
alui dont 11 est parlé dans Froissart (1. p. 574), et dont la date ot les 
direonsiasses on évidemment 
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que leur voisinage de la mer exposait aux egres- 
sions des Français. Presque tous furent noyés ou tués. 
Ce désastre fut vivement ressenti dans toutle royaume. 
Le possession de Cherbourg, dit l'historien, ne eausa 
-pas tant de joie à la nation anglaise que ne causa de 
douleur et de lamentations le malheur survenu aux 
comtes d’Arundel et æ Salisbury, à Jeu retour de 
Fran: 

Ce combat fut livré dis les premiers jours dn 
müis de juillet. Quelle était la force respective des 
deux flottes qui y prirent part! Celle de l'escadre an- 
glaise est déterminée d’une manière assez précise par 
l’auteur de la Chronique des Valois, qui évalue à plus 
de cent bâtiments, portant deux mille combattants, 
la flotte venue avec Richard d’Arundel pour prendre 
possession des forteresses navarraises (1). La flotte 
française parait avoir été moins nombreuse, même 
en ayant égerd aux pertes subies par les Anglais de- 
vant Honfleur et à ce qu'ils durent laisser dans Cher 
bourg, car nulle réquisition ne semble avoir été faite 
de la marine marchaude, et la force dont l'amiral dis- 
posait so composait seulement du navire du roi, 
auquel se joignirent les huit galées de l'escadre cag- 
tillane. Mais, inférieure par le nombre, elle était très 
supérieure par la force des bâtiments, construits sur 
la plus grande dimension de celle époque (9. Les 
vaisseaux anglais, empruntés au commerce et pour la 
plupart d’un faible tonnage, ne purent soutenir le 
choc des galées françaises et espagnoles. Ils furent en- 
tièrement détruits, dit un autour anglais, et ils péri- 
rent avec ceux qu'ils portaient. 





(3) Chronique des Valois, 47. 
€) C'est-à-dire de trala cents tonneaux environ, 
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Pendant deux mois les vaisseaux français restérent * 
les maîtres de la Manche. Jean d'Arundel, frère du 
comte, et l'un des meillours marins de l’Angloterre,- 
avait reçu la mission de transporter à Cherbourg les 
forces qu’on avait hâte d'y envoyer; il dut rester en- 
formé à Southampton, pour ne pas exposer à un nou- 
veau désastre la marine anglaise, si cruellement éprou- 
vée. L'amiral français se tenait en effet devant le port 
de Cherbourg, qu’il resserrait étroitement, tandis 
que le connétable menaçait la ville de l'autre côté (1); 
mais ce court blocus ne suffit pas pour faire tomber 
une place abondamment pourvue de toutes choses et 
commandée par un capitaine dévoué et résolu. 

Cependant le duc de Lancastre, qui exerçait alors 
en Angleterre la principale autorité, ayant obtenu du 
parlement un fort subside, préparait un armement 
formidable destiné, dans ses espérances et dans celles 
de la nation anglaise, à réparer les revers éprouvés 
depuis la reprise des hostilités. Il employa plusieurs 
semaines à réunir dans l'ile de Wight un nombre 
immense de navires qui portaient, avec une armée 
nombreuss et plusieurs centaines de canons, les sei- 
gneurs et les chevaliers les plus vaillants de l'Angle- 
terre. On s'attendait à voir le duc de Lancastre entre- 
prendre de faire en France une invasion semblable à 
celle qu'il avait tentée, avec peu de succès d'ailleurs, 
en 1373. 11 vint donc, vers La fin d'août, chercher de- 
vant Cherbourg l'amiral de France, qu'il espérait sur- 
prendre et écraser par la supériorité de ses forces. 
L'amiral, averti de son approche, et qui n'avait sur sa 
flotte qu'un petit nombre de combattants, n'eut garde 
de l'atlendre et se retira dans les ports de la Saine. 


(1) 1 élit à Carenian le 10 soût, V, Gagaières, vol. 787, p, #7. 
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Le duc, trompé dans son dessein, nedébatqua point à 
Chorbourg et alla, avec toute son armée, mettre le 
siége devant Saint-Malo, qu'il espérait prendre aisé- 
ment. Jean d’Arundel, profitant de la liberté de ls 
mer, put enfin transporter à Cherbourg les Anglais 
destinés à tenir garnison dans cette ville. 

Jean de Vienne ne chercha point à inquiéter le duc 
de Lancastre devant Saint-Malo, où celui-ci rencontra 
une résistance inattendue qui l'obligea à so retirer 
après un long siége. L'amiral aima mieux profiter 
de la présence des forces navales de l'Angleterre 
sur les côtes de Bretagne pour tenter une diversion 
surcelles de Cornouailles, restées sans défense. Il s'y 
porta avec les vaisseaux espagnols (!), ravages le litto- 
ral des comtés méridionaux de l'Angleterre, incendis 
la ville de Fowey ainsi que plusieurs autres, et revint 
en France chargé de butin et sans avoir éprouvé de 
pertes. Malheureusement nous manquons de détails 
sur les circonstances de cette expédition.et générale- 
ment sur les faits de mer de celte époque, que les au- 
teurs anglais ne font connaître que très sommaire- 
ment. « Nous avons honte, dit le chroniqueur, de 
rapporter tant d'événements malheureux, et nous 
aimons mieux les passer sous silence, de peur qu'ils 
ne deviennent une occasion de triomphe pour nos 
ennemis (%. » 

En effet, la fortune se montrait partout contraire 
aux armes de l’Angleterre. Les peuples, se voyant 
attaqués dans leurs foyers pendant que le duc de 
Lancastre dépensait les trésors du pays dans une 
expédition lointaine et inutile, murmuraient haute- 








{1) Chron. de P. cons 
() Wazsmomax, I, p. 73. 
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ment et préludaient aux troubles des annèes sui- 
vantes, en accusant avec amertume l'impéritie des 
gouvernants. L'auteur anglais se rend l'organe du 
sentiment populaire en représentant la nalion comme 
vouée à l’adversité et atteinte de meurtrissures, soit 
qu'elle aille chercher au loin ses ennemis, soit 
qu'elle les attende (f). Les doléances que les commu- 
nes d'Angleterre adressérent au roi dans le parle- 
ment tenu à la fin de cette année ne sont pas moins 
vives, etnous donnent une idée plus précise des - 
calamités que la flotte franco-espagnole avait in- 
fligées à la nation anglaise dans le cours de celle cam- 


page. 

« Le people, disent-elles, est ore plus povre que 
ungs estoit ci-devant par morine de leurs bestes et 
arsures des ennemys sur les costes de la meer (2)... 
Supplient vos communes du duché de Cornouailles 
que coms ils sont trop malement grevés et mys à 
grant meschief par la guerre des ennemys de par delà 
de an en an... et a cost an présent vindrent les ga- 
1eys d'Espagne () et arderent tuts les niefs, batels et 
villes queux sont sur les ports et cousties de la meer ; 
et lesditsennemys ont mys une grande partie desdits 
duchés à grevouse raunçon par défaut de pouvoir et 
force de contrester les ennemys susditz. Et lesditz 
ennemys menacent qu'ils veullent venir en ceste pro- 


(babe lapldi jacbtur, val Lapls HI, 


= tumés à redoutsr particulièrement les navires espagnols et que coux-ei 
corstitastont une porion considérable de l'armio navale. En rtalli, les 
Eals capegaoles n'élalsat qu'au nombre dé huit ot les doux Bollon agle- 
maieut de concert. 
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chaîne saison avec plus grande force, et prendre eten- 
hériter ladicte terre, et mettre lesdictes citées à mes- 
chief à tous-jours, dont lesdictes communes deman- 

dent remède et confort.» Même pétition est adressée 
au roi par « ceulx de toutes les marches de la meer 
parmi tout le roïalme » et notamment-par ceux de 
Kent (1). Enfin ceux de l'ile de Wight prient le roi 
«<que pour les granr domages et duretés qu'ils ont 
receus parles ennémys, si bien par arsure et robarie 
qu'ils ont portés par laflote qui a esté entour eulx cèëté 
prochaine saison sur la meer et aussi par les grants 
paiemens qu'ils ont dt faire, si bien que la plus grande 
partie desdictes communes ont éloigné leurs biens 
hors de l'isle. avoir égard à la povreté et meschief 
d’icolles (9.» # £ û 

L'amiral de Vienne n’avait cessé, pendant la séconde 
partie de l’année 1378, de combattre sur mer les en 
nemis du royaume. Monté sur ses vaisseaux vers le 
?5 juin, il ne les quitta que vers le mois de décembre, 
lorsque la saison ne permettait plus de naviguer. Dans 
cet intervalle, il ne prit terre, en quelque sorte, que : 
sur le sol ennemi (5). 

” Au commencement de 1379, le roi Charles V l' 
ploya dans une mission dont l'issue intéressait vive- 
ment sa politique. 

Ce prince, encouragé par la succès de la campagne 
entreprise contre le roi de Navarre et par les grands 
avantages qu'il en avait retirés, voulut agir de même 
vis-à-vis dû due de Bretagne, dontla conduite en 

ne te pts ps 

À) Le documents suthetique fi sombrent qu ‘co coment pré= 


2000 de Jean de Vieane dans le royaume Sos cnèrement défaut de 
25 Juin au 18 décembre 1378, dale où on le volt revenu à oafleër. 
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pes été moins coupable. Ce vassal, allié constant de 
l'Angleterre, avaït accompagné le due de Lancastre 
dans son expédition en France, livré ax ennemis son 
château de Brest, et ne négligeait ancune occasion de 
montrer la haine qu’ portait au roi et à la nation. Le 
9 décembre 1378, le roi vint lui-même en la chambre 
de son parlement, et Là, entouré des pairs du royaume, 
il ft exposer les faits de rébellion et les divers crimes 
dont le duc s'était rendu coupable en s'alliant aux en- 
nemis et faisant la guerre an roi. Il requit, par le mi- 
nistère de son avocat, qu'il fût atteint et convaincu de 
félonie et que le duché de Bretagne fût confisqué et 
réuni à La couronne. La cour fit droil à ces concln- 
sions; Jean de Montfort, reconnu coupable de crime 
de lèse-majesté, fut, par jugement de ses pairs, privé 
de ses terres, possessions ot scignoaries, séant en 
duché de Bretagne et antres lieux du royanme. 

Le duc de Bourbon et le maréchal de Sancerre 
furent chargés de mettrecette sentencs à exécution. La 
résistance inattendue qu’ils rencontrèrent détermina 

- le roi à leur adjoindre, au mois d'avril, le connétable, 
l'amiral de Vienne, Olivier de Clisson et le sire de la 
Rivière, son chambellan. Le mandat de ces commis- 
saires avait un caractère de persuasion plutôt que de 
contrainte, Chacun d'eux n'était accompagné que 
d'une centaine d'hommes d'armes, et la totalité de 
leurs forces était loin de constituer une armée impo- 
sante; néanmoins le roi, qui avait reçu des princi- 
paux barons de Bretagne les promesses les plus rassu- 
rantes, devait compter sur le succès de leur mission. 
Elle échoua devant l'opposition du peuple breton. 
Olivier de Clisson se vit refuser l'entrée de Nantes, 
et-du Guesclio ne put se faire ouvrir les portes de 
Rennes. Jean de Montfort, qui depuis plusieurs an- 
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nées avait été chassé de ses Etats, s6 vit soudainement 
remis en possession de son duché, at Charles V dut 
ejourner la réalisation d'un dessein dont il avait 
espéré le facile succès, suivi d'immenses avantages 
pour Le royaume tout entier. 

Le roi rappela l'amiral et le charges de garder la 
frontière du Cotentin contre les entreprises des An- 
glais de Cherbourg, rendus plus hardis par la levée du 
siége de cette ville, et qui poussaient leurs incursions 
fort avant dans le Cotentin. Le 19 juillet, Jean ds 
Vienne se trouvait à Montebourg, à la tête de cinq 
cents hommes d’armes (1). Nommé par le roi capitaine 
général en la basse Normandie (#, ils tint à Caren- 
tan pendant la plus grande partie de cette saison. De là, 
il so portait aux lieux où le péril l'appelait, et pou- 
vait aisément suivre les opérations de la flotte, dont la 
conduite ne cessait de lui appartenir. 

Bien que la dissolution de l'armement du duc de 
Lancastre eût rendu à la France sa prépondérance 
dans la Manche, les premières opérations de cite 
année (1379) ne nous avaient pas été favorables. 
L'Angleterre, rappelant de Calais sir Hughes Calverley, 
l'un de ses capitaines les plus renommés, lui avait 
confié le commandement d’une partie de ses forces 
maritimes, si malheureuses depuis deux années. Sir 
Hughes Calverley avait pris la mer avec sir Thomas 
Percy, l'un des amiraux d'Angleterre, et réussit à cap- 
turer plusieurs navires marchands (3). D'unantre côté, 
le roi Henri de Castille vint à mourir le 29 mai 1979, 
et bien que les alliances contractées entre les rois de 


(1) D. Monce, Prevees de l'hist. da Bretagne, u 
ver x chu 
G) Wan, 1, p. 300, 
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Francs et de Castille eussent, par une heureuse pré- 
voyance, 61 faites pour eux et pour leurs fils aînés, 
on aurait pu craindre, à la cour du nouveau roi, un 
changement de vues qui eût privé la Francs d’un con- 
cours très utile. À la nouvelle de cet événement, les 
vaisseaux portugais qui se trouvaient à Santander, 
prêts à suivre la flotte castillane, retournèrent dans 
leurs ports, etl’amiral castillan, privé de leur concours, 
suspendit son départ pour attendre de nouvelles ins- 
tructions. Mais le roi Jean, fils ot successeur de Henri, 
fidéle aux engagements de son pére, lui ordonna 
de partir et d'aller se joindre aux vaisseaux français 
contre l'ennemi commun (t). Ses débuts toutefois, 
sil faut en croire le chroniqueur breton, ne fu- 
rent pas heureux. Les Espagnols se présentärent à 
l'embouchure de la Loire, et trois cents d’entre eux 
tentèrent une descente pour appuyer Clisson, qui se 
préparait à atiaquer Guérande. Mais assaillis par 
Guillaume du Château, capitaine de cette ville, ils fu- 
rent repoussés dans leurs vaisseaux avec de grandes 
pertes. [ls n’eurent pas un meilleur succès à Renis, où 
Jean de Malestroit les força également dese rembar- 
quer, après avoir tué une trentaine d’hommes et fait 
vingt-cinq prisonniers (*). Néanmoins, lour jonction à 


(1) Lovss pe AvaLa, Il, p. 125. : 
(2) V. Goncavus pm Barrr-Anpaé, Chronîque rime, 


Ja moult grand nombre aparelllies 
De par le Roi pagner Bretaigne, 
Estolent trostous veaus d'Espalgne.… 
Les Espalgnous n'osèrent pas 
Descendie à Balllé ne à Bans, 

Ains allorent à BaintNaraire… 

S «tolentile pouyret ot aus, 
Chetlfs ot las o1 afarnes. 

Dix ed nouf galées sans 
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Ja flotte française rendit celle-ci maltresse du canal 
do la Manche, etle duc de Bretagne, rappelé dans son 
duché par ses anciens sujels, n'osait traverser la mer, 
où dominaient les vaisseaux ennemis. Il réussit enfin 
à tromper leur vigilance et parut, le 3 août, devant 
Saint-Malo, à l'embouchure de la Rance, qu’il remonte 
pour se rendre à Dinan. Il parvint heureusement 
dans cette ville ; mais les navires de transport, qui 
l’accompagnaient avec des vivres ot des munitions, 
n'avaient pu encore se mettre en sûreté dans le lit 
étroit de la rivière, lorsque les vaisseaux français 
et espagnols parurent et en barrèrent l'entrée. Les 
navires anglais, atteints par les projectiles des 
canons, dont l'usage était dès lors devenu commun 
dans les combats de mer, se virent bientôt brisés et 
envahis. Le vent ne permettait pas aux vaisseaux ar- 
més en guerre de revenir en arrière, et la plupart du- 
rent tomber entre les mains des vainqueurs (1). 

Mais, selon les paroles du chroniqueur, qui devaient 
êtro l'expression des sentiments ressentis on Angle- 
terre à cette 6poque, les malheurs n’arrivaient jamais 
isolément et se multipliaient, au contraire, sans 
mesure sur les armes anglises. Jean Clarke, 
vaillant chevalier et compagnon de Hughes Calver- 


Avec doux Lins tout d'une route 

Entolent venux pleins d'Espaignons, 
Cu raies rune 44 qu'a nombre Ha lon Lopee, qd per 
rat mieux informé, et colle erreur rend saspect 1 récit rimé 
brolon. 
(1) Wazsmemax, I, p. 405. Le sert es cu ie 
où ayant froë ls HD de on marine dmprndre L, mu malen le 
“vénl, courut sul contre loule una fois à là défénso des navires alta 
qués et réussit à les sauver, Mais cells circonstanse, que contredit l'en 
semble du récit, semble devoir tre rangte parmi les détalls 
don! il se fait trop souvent l'écho. Lopes de Ayala, IL, p. 128, en = 
ant de quatre bargos chargio d'Angisie prisme les Espagoobs, fat 
pouiêure allusion à ce combi, A 
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ley, avait roçu la garde d'un châteâu situé sur 
les côtes de Bretagne. Une galère française s'étant 
un jour présentée devant cctte place, dont elle 
commença l'attaque, Jean Clarke en sortit avec la 
garnison, espérant s'emparer du navire ennemi comme 
d'une proie facile. Lorsque les Anglais l’eurent abor- 
dée, la galère, s'éloignant tout à eoup, les fit tomber 
dans une embuscade de cinq autres bâtiments cachés 
à l'entrée du port. Jean Clarke fut fait prisonnier 
après s'être vaillamment défendu, et tous ceux 
de ses compagnons qui n6 furent pas tués dans le 
combat partagèrent le sort de leur capitaine (1). 

La nation anglaise ne ressentit pas moins vivement 
le malheur qui, à la même époque, arriva à l'équipage 
d'une nef sortie de l’un dés ports du nord du royaume. 
Cette nef, dans la force de laquelle les Anglais avaient 
une grande confiance, ot qui avait ét6 construite sur 
de vastes proportions, semblait devoir lutter avec 
avantage contre les grosses barges dontse compossient 
les flottes franco-espagnoles. Elle vint attaquer les 
galères françaises avec plus de hardiesse que de pru- 
dencs et fut priss après un vifcombat. Le chroniqueur 
ajoute que pour ne pas tomber dans les mains des 
Français, les Anglais, se voyant vaincus, firent couler 
leur nef, qui s'abima dans les flots avec tous ceux 
qu'elle portait (9. 1 

La guerre maritime ne se poursuivait pas d'une ma- 
aière plus houreuse pour les Anglais sur les côtes 
septentrionales du royaume, et là aussi ils éprouvaient 
des désastres qui jetaient la consternation jusque dans 


(4) Wassmemun, L p. 401. 

€) 12. 3, p. 409. Cote demibre amertin nous semble douieuse. 
Peut-être 'aglt-il ici du bâtiment le Faucon, grand navire qui fut repris 
Jar les Anglais Lois ans plus lard. (Wass., IL 83) 
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lo cœur du pays et soulevaient les plaintes de la ns- 
tion tout entière. Pendant cette saison et ls précé- 
dente, des vaisseaux armés en guerre n'avaient cessé 
de désoler les côtes situées au nord de la Tamise et 
avaient anéanti ls commerce des ports. Leurs entre- 
prises avaient été particulièrement funestes à celui de 
Scarboroughel aux cantons voisins, auxquels les Fran- 
çais avaient imposé de grosses rançons; la ville de 
Scarborough elle-même, abandonnée par ses habi- 
tants, était menacée d’une entière destruction {1}. 
Le Parlement se fit l'interprèle (le leurs plaintes, 
et l’on ordonna à Thomas Porcy, amiral du nord, 
d'armer un certain nombre do bâtiments pour proté- 
gor ces paragos. On établit, dans co but, uno taxe 
sur les navires sortant des ports anglais, en exceptant 
coux à destination des Flandres, qui couraient un 
grand danger de n’y pas arriver. Ces mesures ne pa- 
raissent pas avoir eu tout le succès qu'on en espérait, 
car dans la session du Parlement qui se tint à la Tous- 
saint de cette même année, les communes anglaises 
se plaignent d'être « grandement domagées par bar- 
ges et balyngers de Normandie et autres ennemys sur 
la mier par défaut de bonne garde d’icelle, » et de- 
mandent au roi de faire veiller à leur sécurité « si 
bien devers les parties du nord comme du south, pour 
salvation d'icelles en temps a venir (?. » Un riche 


(1) Bot parl., 1979, n° 37. Rnera, 44 jaia 1979, Cum Galliel, Inimiel 
nosi, cum multitudine armabrum et vasorum de guerra in partibas 
Borealibus el præcipub versüs cosleram et villam de Scartorough, que 
super mars apéra intullibus iniricorum noslrorum perieulosd est a 
Luis, eontinuà extilerinl al atistant, se gentes ejuedem ville per eaptiones 
Saimicorum et graves redemptionos aummam mille librarum attentes, 
que infra duos annos slapsos solutx fuerint, sie sant quasi destract; 
a quod de Anali demtroctione ejusdem ville et costeræ adjacents infra 
'brore esi Umandum. 

() Bot pari, 1370, n° 34 
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bourgoois de Londres, nommé Philpot, indigné de 
T'ineurie où de l'impuissance du gouvernement, avait 
bien tenté, l'année précédents, d'arrêter le fléau et 
d'organiser à ses frais une expédition dont le résultat 
avait été la destruction de quinze navirés armés par 
un écumeur célèbre du nom de Mercier. Une interven- 
tion aussi hardie sur les droits dela couronne avait failli 
coûter la vie à son auteur, qui fut traduit devant une 
cour judiciaire. Cette poursuite émut vivement la 
sation anglaise, et Philpot put, par une défense éner- 
gique. conjurer la condamnation qui le menaçait. 
« C'est vous, osa-t-il dire à ses juges, c’est vous, 
membres du conseil, ministres du roï, que nous de- 
vons metre on cause. Pourquoi n'avez-vous pas dé- 
fondu le payst N'est-co pas volre négligonce qui a 
compromis nos plus chers intérèts? Votre impré- 
voyance est un crime. Moi, j'ai agi pour l'honneur de 
Dieu et de l'Angleterre. Vous vous êtes reposés; vous 
avez fait notre désastre et notre honte. » Les plaintes 
que nous avons reproduites démontrent néanmoins 
que le succès obtenu par le citoyen de Londres était 
loin d’avoir rendu la sécurité aux populations mari- 
times de l'Angleterre. 

Enfin, danslesderniers mois de cette année, le gou- 
vernement, voulant relever le prestige des armes an- 
glaises et procurer au due de Bretegne un secours eff- 
cace, réunit à grands frais un armement auquel contri- 
‘buërent tous les ports d'Angleterre et qu’il mit sous la 
conduite de Jean d’Arundel. Cetteflotte, où était montée 
une armée nombreuse, semblait destinée à purger la 
Manche des navires français qui y commandaient. Mais, 
soit qu'on eût attendu le départ pour l'Espagne des 
vaisseaux castillans, soit que la réunion d’un telarme- 
ment, dans l'état de pénurie où se trouvait l'Angle- 
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terre, ait été fort lente, la flotte ne fut prète à partir 
que lorsque la saison déjà avancée et les vonts deve- 
nus contraires rendaient le passage difficile. L'expé- 
dition, après avoir pris la mer uns première fois, dut 
regagner les ports et s'y meltro à l'abri contre la vio- 
lencs des vents. La séjour de l'armée sur ca point de 
la côte anglaise fut signalé par le pillage des denrées 
et par les actes d’une brutale indiscipline exercés 
dans un monastère qui servait d'asile aux filles et 
aux veuves des principales familles de la contrée. La 
flotte romit enfin à la voile pour gagner les côtes 
de Bretagne. Mais les.vents, loin de s'apaiser, s'éle- 
vérent avec une nouvelle violence, et, jetant les 
vaisseaux anglais loin de leur route, les poussèrent 
vers l'Irlande. Là les attendait un désastre qui fat 
regardé comme le jusle châtiment des désordres 
auxquels l'armée s'était livrés peu de jours aupara- 
vant. Vingt-cinq navires brisés contre la côte se 
perdirent avec les hommes qu'ils portaient et les 
chevaux et les munitions de tout genre dont ils 
élaient chargés. Jean d’Arundel lulia longtemps 
contre la tempête et périt au moment d'atteindre le 
rivage. Avec lui, dit le chroniqueur, périrent ses im- 
menses richesses, ses magnifiques vêtements au 
nombre de cinquante-deux, ses chevaux de la valeur 
de dix mares d'argent. Ceux de ses compagnons qui 
échappérent, après avoir éprouvé les plus rudes fati- 
gues, rentrèrent en Angleterre dans un complet dénà- 
ment, sur quelques barques qu'ils so procurèrent 
avec peine dans les contrées presque désertes où leur 
mauvaise fortune les avait jetés (1). 





(1) Wan, 1, p. MB. Houmsmen, ad an 1379. 
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CHAPITRE VIL. 


VOYAGES D'EXPLORATION DES NORMANDS. — 
CAMPAGNE DE 1380. 


Ce dernier désastre consommait la ruine de la ma- 
rine anglaise, Les ports étaient désolés, les arsenaux 
vides, le commerce extérieur était anéanti. Le Parle- 
ment, dénonçant l'imprévoyance des gouvernants, 
qui avaient dissipé tant de subsides dans des ex- 
péditions malheureuses, signalait avec douleur cet 
état de choses et renouvelait les plaintes qu'il avait 
vainement exprimées depuis trois années. « Autrefois, 
disaient les communes dès la fin de l'année 1377 (1), la 
marino du royaume était grande et prospère, et plus 
grand était le nombre des bons navires appartenant à 
une seule ville qu'on n'en trouverait aujourd’hui dans 
tout le royaume, lequel est dans un plus grand péril 
qu'il n’a jamais été, » Cos doléances s'étaient ropro- 
duites à chacune des sessions du Parlement. Elles 
étaient mieux fondées que jamais à la fin de 1379. 
« Parce que, disaient les communes, la terre d’An- 
gleterre estoit, au temps passé, bien repleine de na- 
vye, aussi bien des niefs grosses comme des petites, 
par quelle navye ladite terre estoit alors grandement 
‘enrichie et de toutes terres environ grandement re- 
doutée ; et, puis le commencement de la guerre... la- 


() Bot. pari, LOT. Ourert le 43 cotobre. 
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dite navye est bien près gastée et destruite au grand 
domage du roi et du roïalme, et plein anéantissement 
des possesseurs des niefs, et grand abaudissement de 
touts les annemys d’Engleterre. » Deux causes princi- 
pales s'ajoutaient aux faits de guerre pour précipiter 


la décadencs de la marino anglaise et soulovaientles : 


plaintes de la nation, savoir, les fréquentes réquisi- 
tions de bâtiments pour les expéditions navales et le 
droit de forfaiture, en vertu duquel le roi succédait au 
patron mort dans la possession de son navire. De ces 
deux causesderuine, la seconde n'existait pas en France 
et la première était très atténués par le fait de la cons- 
truction d'une marine royale et de son développe- 
ment sous Charles V. Par là s'expliquent la prospérité 
relative dela marine marchande française à cette épo- 
que et les ressources immenses qu’elle procura dans 
les grandes entreprises tentées pendant lo règne de 
Charles VI. 

Cettesituation donnait à la France de précieux avan- 
tages. Dans co temps même où l'Angleterre, bloquée 
en quelque sorte par nosflottes, voyait son commerce 
extérieur presque anéanti et ses vaisseaux menacés 
jusque sur les voies de sa navigation intérieure, le 
nôtre, prenant un essorimprévu, s’ouvrait tout à coup 
de nouveaux horizons et s’élançait au delà des limites 
qui avaient, pendant tant de siècles, été tracées à la 
hardiesse des navigateurs. En rappelant ces premières 
et heureuses tentatives, trop peu remarquées et arré- 
tées trop prématurément par les revers du règne 
suivant, nous croyons pouvoir en rapporter une large 
part à l'amiral qui avait réussi à assurer la sécurité 
des mers les plus voisines des ports ennemis et à mé- 
nager avec tant de sollicitude les intérèts de la marine 
marchande. En verta de sa charge, Il ne restait 
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étranger à aucune des grandes entreprises de nos 
marins, car nullé expédition ne pouvaitavoir lieu sans 
son congé. Avant lui déjà, et dès l'année 1364, les 
premiers des Européens, les Dieppois avaient fait 
voile vers les îles Canaries, avec deux petits bâtiments 
de cent tonneaux environ, ét pénétré jusqu'au cap 
Yert, qu'ils nommèrent ainsi à cause de la riche vé- 
gétation dont il est ombragé. De là ils passèrent jus- 
qu’à Bouloubel, appelé plus tard Sierra-Leone par 
les Portugais, et mouillèrent près d'un village qui 
reçut d'eux le nom de Petit-Dieppe. Ils en revinrent 
avec un chargement considérable en poivre, cuirs et - 
ivoire, dont le travail commença dés lors à être l’une 
des principales industries de la ville de Dieppe. Ce 
premier succès encouragea leurs concitoyens à tenter 
de nouveaux voyages sur les mêmes côtes. Mais c'est 
surtout dans l'année 1380, c'est-à-dire au moment où 
la guerre avec l'Angleterre était le plus vive, que ce 
commerce nouveau prit tout son développemont. Les 
marchands de Rouen, s'étant alors associés aux Diep- 
pois, firent partir de celle ville un vaisseau de cent 
cinquante tonneaux, nommé Notre-Dame du Bon- 
Voyage, et qui se mit en route au mois de septembre, 
afin d'éviter les pluies de l’été, dont on avait éprouvé 
les effets pernicieux. Ce navire, après avoir fait un 
trafle fructaeux et recueilli une grande quantité d'or, 
revint richement chargé, et ce fut, dit un ancien rap- 
port (1), ce qui commença à faire fleurir le commerce 
de Rouen. L'année suivante, trois bâtiments, la Vierge, 
le Saint-Nicolas et lEspérance, partirent de Dioppe le 
28 seplembre et s’échelonnèrent le long des côtes 


{4) Relation des côton d'Afrique adroamd à Colbert par Villant do Roïlo- 
food. 
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nouvellement fréquentées; la Viergos'arrèta au pre- 
mier point qu'on avait découvert et qu'on appelait la 
Mine, à cause de la grande quantité d’or recueillie aux 
environs. Les négociants normands furent si contents 
de leurs rapports avec les habitants, qu'ils résolurent 
alors de créer un établissement permanent. En 1383, 
ils envoyérent trois vaisseaux dont deux étaient 
lestés de matériaux destinés aux constructions pro-. 
jetées. Ils élevèrent une loge à la Mine et y laissèrent 
dix ou douze hommes. L'établissement de la Mine 
prit un si grand développement en quatre années, 
qu'on y construisit une église dont on voyait encore 
les débris du temps de Louis XIV. La commerces de 
l'Afrique dépérit au commencement du xv‘ siècle et se 
perdit àl’époque désastreuse dela domination anglaise 
en Normandie. Les Portugais remplacèrent alors les 
Français dans ces parages, et, jaloux des profits 
qu'ils y trouvaient, repoussérent par la force ceux 
qui tentèrent d'y retourner lorsque les Anglais 
eurent été expulsés du sol français et que les ma- 
rins normands eurent recouvré la liberté de la navi— 
gation. 

Charles V voyait avec conflance s'ouvrir la. cam- 
pagne de 1380. Il pouvait entrevoir dans un pro- 
chain avenir le succès de sa politique, même à 
l'égard de la Bretagne, dont la résistance commen- 
ait à s’amortir. Pour assurer davantage le prépon- 
dérance de la France dans l'Océan, il demanda an 
nouveau roi de Castille d'augmenter le contingent 
de navires que celui-ci lui envoyait annuellement, et 
qui avaient élé pour la flotte française d’un si utile se+ 
cours. Le roi Jean s'y prèta volontiers et envoys à 
Paris des commissaires chargés de reviser, d'accord 
avec l'amiral de Frances et les commissairos français, 
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Pr à cetégard avoc le roi son pré- 
décesseur. 


Ces conventions, fondées sur l'alliance étroite qui 
s'était établie entre les deux couronnes depuis l'ex- 
pédition de du Guesclin en Espagne, dataient, sans 
doute, de l’époque qui suivitla bataille de la Rochelle, 
où la marins espagnole s'était acquis un si grand 
renom. C'est en 1373 qu’on voit pour la première fois 
les vaisseaux espagnols agir d'intelligence avec la 
flous française (1), et le nombre de ces bâtiments qui 
venaient chaque année, à l'entrée de l'été, se joindre 
à ceux du roi de France, ne semble pas, nous l'avons 
dit, avoir excédé, dans les premières années, le chiffre 
de huit (?. Mais la hauteur de ces bétiments et leur 
structure massive leur donnaient, dans le combat, 
une grande supériorité sur les navires anglais. L’ami- 
ral de Vienne s'occupa activement de la négocia- 
tion, dont il altendait de grands avantages, au mo- 
ment où la lutte avec l'Angleterre devenait plus vive 
que jamais. Une nouvelle convention fut passée à 
Paris, le 4 février 1380, entre Pierre d'Ayala et Jean 
Alphonse, délégués du roi de Castille, et le sire de 
la Rivière, premier chambellan du roi, l'amiral Jean de 
Vienne et autres, pour le roi de France. D'après cette 
convention, le roi de Csstille devait, à l'entrée de la 
campagne suivante, mettre à la disposition du roi de 
France vingt galées montées chacune par deux cent 
cinquante hommes environ, tant mariniers que com- 
battants, ce qui constituait une force Lrès considéra- 
ble pour les navires de cotle époque. Le roi de France 
avait pouvoir de mettre ses gens sur les galées castil- 




















() Pacrsuxr, 1, 2. 
° 0) V. Wass, LD. M3. 
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lanes pour les diriger, et de les employer selon ses 
vues, indiquant dès lors comme. objet de ls fature 
campagne l'occupation des Iles da Jersey et de Wight: 
Les profits et gains oblenus en commun devaient 
être répartis entre les marins des deux nations, con- 
formément aux anciens accords. Les frais de l’arme- 
nent, estimés à douze cents francs par mois pour cha- 
que galée, étaient supportés à parts égales par les deux 
rois, et les galées devaient porter simultanément les 
bannières et armes des rois de France et de Castille, 
Enfin la convention était passée pour une année seu- 
lement; les commissaires auraient voulu en mainte- 
air les clauses pour la campagne d'hiver, dont les Cas- 
tillans reconnaissaient également l'opportunité ; mais 
ceux-ci n'avaient pas reçu de pouvoirs à cet égard, et 
c nouvel arrangement dut être provisoirement 
ajourné(#). 

L'amiral ’attendit pas l'arrivée des navires espa- 
gnols pour reprendre la mer. Des travaux poursuivis 
activement au clos de Rouen, dans le cours de l’année 
précédente, avaientaccru le navire du roi deonze barges 
nouvelles de grande dimension (?. Cet accroissement 
de forces permettait aux marins français de tenter d’im- 
portantes expéditions sans le secours de leurs alliés, 
Revenu dès le15 mars () à Carentan, dont il avait fait 
sa principale résidence, l’amiral ne tarda pas à s’em- 
barquer dans ls compagnie d'Olivier de Clisson ot de 
pere autres bons chevaliers (4), pour mettre à 


(8) Ve ébcos, n° 67. On volt par Las res de la corvention que char 
euns de ces galées devait porier 250 à 300 hommes, ce qui suppose un 
port de 300 tonneaux environ : cetis dimension n'était guère dépassée à 


*_ (8) Y. € Cirembeult, 142, art. Visane, 
(4) Houueux, ad an. 1380. 
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profit l'anéantissement presque “complet del ni 
sance maritime de l'Anglolerre. Leurs premiers efforts 
paraissents'être portés contre les iles de Jersey et de 
Guernesey, et c'est à cells époque que devrait, 
croyons-nous, être placés l'expédition qui mit ces îles 
sous le sceptre des rois de France pour quelques an- 
nées, peut-étre même «- aussi longtemps que vécut 
le bon amiral de Vienne (1). ». 

Les principaux capitaines français, le duc de Bour- 
bon, le connétable, le maréchal de Sancerre, étaient sur 
les côtes de Bretagne, à Saint-Malo, à Dol, aux mois de 
décembre 1379 et janvier 1380, rencontrant de grandes 
difficultés à opérer la soumission du duché, qui était 
toujours dans les desseins du roi. L'hiver, aussi bien 
que la résistanco du peuple breton, quoique déjà 
attiédie, les tenait comme bloqués dans les places 


(D) D'Onnowvnzs, XVL. Le fait même de estio erpéditicn, qui aurait 
mis les Îles normandes au pouvoir de la France, rapporté par d'Or- 
rouville ot recoanu par le historiens jersoyens, oi contesté par quel= 
ques auiours anglais. Une charte de 1381, citée par le P. Anvelme (art. 
Vionne), mais que nous n'avons pas reirourés , alloue à l'amiral uns 
somme de 3,000 livres en récompense de l'Île de Jersey, qu'il avait cédée 
À Olivier de Mauny ; alle confirme ainsi l'assertion de d'Orronville et ne 
permet guâre do douter que celle ‘île ait 616 occupée par les Français ot 
qe l'amiral en alt eu lo gouvernement, de molos poalant quelque 
temps. Toukefais, une mis de documents (Chron. desFalok, p. 262; 
Poimant, pasin; Bras, 12 février 1380, pièces, n° 67) démontrent 
qe le roi d'Anghsierre ne cems d'exercor sa Juriliction sur cos [les pan- 
dant les années 1377, 1318, 1379 et jusqu'au commencement de février 
4390. Depais lors, nous ne trouvons aucun acts de juridiction jusqu'en 
45 mars 138 (Rruxa), où mandat cel donné à H. Calveriey de pour- 


place la charts cils par lo P. An“elme. Rien ne démontre d'ailleurs 
que ls mandat donné à HE. Calverley ait -él4 rempli. Pendant plusieurs 
années, les dornmenis contemporains s6 taisnt entièrement sur las fes 
do la Manche, ot nous ne voyons pes qu'aucune. attaque ail 66 dirigée 
‘cotre alles. Colt circonstance viendra À l'appal de Le verlon de d'Or 
rouville, lorsqu'il afürne que cs Îles domeurirent françaises tant que 
“vécut l'uniral de Vienne. 
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qu'ils occupaient. C'est là que la flotte de Jean de 
Vienne serait alléo les chercher pour les conduire, 
avec deux mille hommes d'armes, dans les iles de Nor- 
mandie, où les ennemis se ravitaillaient, et dont la 
conquête était d’une extrême utilité pour la sûreté 
de la marine française. Les deux châteaux de l'ile de 
Jersey, assaillis chaudement par les Français, furent 
pris en quelques jours, et celui de Guernesey n’opposa 
même pas de résistance. Ces événements s6 seraient 
accomplis au mois de mars 1380, Les chefs do l’en- 
‘ treprise, après avoir roçu le serment des habitants des 
fles, furenteonduits par la flotte en Normandie, atc’est 
ce qui expliquerait la présence à Bayeux, à la date du 
81 mars 1380, du connétable, qu’on trouve à Saint-Malo 
- jusqu'au 25 février (1). Les îles normandes, dont le 
gouvernement appartenait à l'amiral, reçurent de lui 
ou deson successeur, O. de Mauny, des baïllis français, 
Richard de Gray, Hugues de Saint-Philibert, Guillaume 
de Saint-Jean, et c’est ce qui fait dire à un historien 
que les Jerseyens étaient jugés alors par des juges 
étrangers. Après l'emiral de Vienne, les îles retom- 
bèrent sous la domination anglaise, qui s’y maintint 
presque constamment depuis lors, bien que par leur 
origine et leur langage les habitants se rattachent à la 
province de Normandie, dont ils sont si rapprochés (®, 


(0 Y: D: Wow, rraer de Fee de Dreugm, 395. Con 

entre celle daie el cells du 8 mai 1380, où le connétable est 

pour servir en Languedoc il élail à Paris dès lo 1° mal), que 

nr er matin ou nl rom es 

m6 plaseralent les démarches failes pour arriver à un racéommodement. 

Co temps nous semble bien court ot, de plus, les documents cartains ne 

furaisseni aucun ndice de ruplurs, 

(3) Nous ne relèverons pes toutes les erreurs de dais et de détail que 

priente le rit de d'Oronrile et dont ce chroniqueur ot d'uileus 
outumier. Faisons seulement remarquer l'impossibilité pour deux mille 

hommes d'armes el aix cents arbaléiriars de pme la mer eur quatre 
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Après avoir pris possession des!les de la Manche, ls 
flotte française se porta sur les côles dé l'ouestet du 
midi de l'Angleterre, où elle opéra de nombreuses 
descentes. La patrie, dit un chroniqueur anglais, eut 
alors à supporter de grands dommeges de la part des 
navires français. Les villes et villages étaient ravagés 
et brûlés, les vaisseaux anglais étaient enlevés, et la 
population maritime obligée de se réfugier au loin 
dans les terres (1). Toutefois, s'il on faut croire Wal- 
singham, (?), la flotte s'étant portée jusque sur les cô- 
tes d'Irlande, aurait éprouvé un échec à l'attaque de . 
la ville de Kinsale, d’où elle aurait été repoussée en 
abandonnant une partie du butin ef des vaisséaux 
capturés par elle. Le bruit paraît même s’étrerépandu 
en Angleterre dela prise de ce fameux Jean de Vienne 
qui lui causait tant d'alarmes (3). Ce bruit était sans 
fondement. Le combat deKinsale s'était Livré le 6 juin, 
et, dès le 10 (4), l'amiral rontrait à Carentan dans l'es- 
pérance de rallier les vaisseaux espagnols attendus de 
jouren jour, et ramené peut-être par lo bruit des arme- 


mauvaises berge, ol la nécomilé du concours de la folie entière pour 
une semblable 

(1) Hocrnene», sd an. 4388. 

() Wacs., L p.437, . « L 

(5) Parle prions fais dans cs combat, Walingham nomme où 
première Ligne Johannes dé Vers, admirallus et Francia, 
Cetie double qualification semble ne pouvoir s'appliquer qu'à Jean de 
Yleane. Aucun personnage convu de la folle ne portait le nom de Jean 
da Vers, et il es très vraisemblable que l'auteur anglais, Uompé par 
quelque rameur populaire, « voulu désigner l'amiral, dont 11 a défiguré 
le nom. La fête da sainte Marguerite, donnés comme dais de cetls afaire, 
parait être cells de sainie Marguariie d'Ecoms, qui tombe le 4 juin, et 
œiie conjecture est conforme à l'ordre chronologique suivi par Wal 
‘Magbam. Le 20 juillet, jour de sainte Marguerite d'Egypie, la Sots 
franeo-sspagnole ne pouvait étre mur les eôlas d'inde (v. rapport, 
plces, n° 11), Néanmoins, comme Walsiagbam cile les noms de plusieurs 

inines espagnols, 11 serait possible que son récit, s'il n'est pas entiè. 

remeat controuvé, ss rapporis À une des années précédentes. 
(4) Gtanoartr, tes scellé, Vienne, _ is + 
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ments qui sa préparalenf en Augleterre dans le but de 
porter secours au duc deBretagne. Cette erreur popu- 
Jaire noussert du moins de témoignage de lapart active 
que Jean de Vienne prit à ces expéditions, qui jetaient 
l'inquiétude jusque dans les contrées les plus reculéos 
du royaume. Ainsi qu'il arrive dans les temps de cala- 
mités publiques, on ne révait que trahison ét concert 
avec l'ennemi. Tant de revers dont souffrait lepeuple 
anglais semblaient ne pouvoir être dus qu’à des con- 
nivences coupables, dont on cherchait les auteurs 
jusque dans l'entourage du roi et parmi les person: 
nages les plus considérables du royaume (1), 

La flotte espagnole destinés à agir contre le terri- 
toire anglais ne parut devant la Rochelle que le 8 juil: 
let. Elle arriva, quelques jours après, dans le port 
d'Harfleur, sous la conduite de Ferrand Sanchez de 
Tovar. Le roi de Castille avait ou peine à compléter le 
nombre de vingt galées stipulé dans le traité: les 
commissaires ne voulurentrecevoir lun des bâtiments 
que pour une demi-galée, et un autre se trouvait 
dans un tel état de vétusté, qu'après quelques jours de 
navigation il dut rentrer à Harfleur pour y étre con- 
damné et désérmé. L'amiral joignit à l’escadre une 
galée française et la fit suivre de plusieurs baleiniers 
et barges montés par des marins de Harfleur dési- 
reux de prendre part à l'entreprise. Elle mit à la voile 
après le milieu de juillet et sborda les côtes d’Angle- 
terre, où les capitaines français opérèrent plusieurs 
descentes (?), La ville de Winchelsea qui, trois ans au- 
paravant, avait pu échapper à la destruction, fut prise 


(12 Hours, ad an. 1390. * 
(9) Houxremss, ad an 19805 Waus. 1, p. 438, ot principalement Le 
rapport des commissaires royaux, aux plècos, u° 71. - 
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et saccagée. L'abbé de Battle accourul avec ses vas- 
seux pour lui porter secours; mais, moins heureux 
qu'en 1377, il vit ses gens dispersés et mis en fuite. 
Les envahisseurs mirent le feu à Winchelsea après 
l'avoir pillée , ét plusieurs autres villes do la côte, 
telles que Porismouth et Hastings, éprouvérent le 
même sort; un cortain nombre de vaisseaux anglais 
demeurés dans les ports furent capturés, et, vers le 
19 août, la flotte, qui avait partout trouvé la mer 
libre, revint à Harfleur, où elle amenait un riche butin 
et de bons prisonniers (1). 

Elleen repartit le 24 août, et, onhardie parle succès 
de la prémière entreprise, elle pénétra résolüment 
dans la Tamise. La ville de Gravesend fut prise et in- 
cendiés. Plusieurs autres cités furent également dé- 
truites sur les deuxrives du fleuve, tant dans le comté 
d'Essex que dans celui de Kent (?). L’alarme était 
grande à Londres même ; jamais, depuis la conquête 
normande, les vaisseaux ennemis ne s'étaient montrés 
si près de cette ville (9. Toutefois, elle ne les vit point 
paraitre sous ses murs. Les alliés réntrèrent à 
Harfleur vers le 8 septembre, après une expédition 
aussi heureuse que la première, et qui leur procura 
également de riches dépouilles. La consternation 
qu'elle causaen Angleterre setraduisit encore, l'année 
suivante, dans les doléances que le Parlement fit en- 
tendre. « Les communes, est-il dit, prient le roi d'éta- 
blir suffisant amiral qui puisse, par bonne ordonnance, 
prendre charge dé la défense des côtes et des biens 


(4) Ces expéditions navales ne ss prolongsalent gobrs an delà de vingt 
à viogicinq Jours, après lesquels les mel rontraiont dans les ports 
français pour y déposer leur butin ot renouveler leur avitaillement, 

Hotte. 


@ 
(8) Lors me Avaua, 1, 430. 
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passant.sur la mer, afin que les ennemis ne fassent 
telle destruction à ses sujets comme ils ont fait ces 
trois ans passés, et mèmement en cet an dernier, dans 
lequel ils ont détruit ét pris dans le nord soixante 
nefs et craiets, outre autres moindres desquels ils ont 
pris grand foison, rançonnant les gens d'icoulx à 
grosses sommes (4). » Le roi promet de porter remède 
à cet état de choses et n’en trouve d'autre qué le msin- 
tien des tréves signées alors avec la France. 

La saison était pou avancée, ot les galées espagnoles 
semblaient pouvoir continuer pendant plusieurs se- 
maines une campagne si désastreuse pour les ennemis. 
Elles étaient payées d'avance pour deux mois encore, 
c'est-à-dire jusqu’en novembre, époque où se terminait 
ordinairement la campagne d'été. Mais, soit que les 
vents fussent devenus contraires, soit, plus vraisem- 
blablement, quela mort du roi Charles V, survenue sur 
ces entrefaites, eût jeté le désarroi dans toutes les 
branches du gouvernement, la flotte espagnole quitta : 
Harfleur le 24 septembre pour retourner en Espagne. 
Ce départ précipité mécontents vivement l'amiral et 
les officiers royaux et donna liou à un débat entre les 
deux couronnes. La campagned' ‘biverfutabandonnée, 
et le traité maritime qui liait les deux Etats ne fut re- 
noué que plus tard. 

Dans le temps même où da justes représailles s” exer- 
çaïent sur le sol anglais, on y préparait une expédition 
destinée ä soutenir lo duc de Bretagne dans sa lutte 
contre le roi et à chasser complétement les Français 
de cette province. Il eût été avantageux aux Anglais 
de se porter directement en Bretagne, où Jean de Mont- 
fort les attendait avec impatience ; mais, d’un côté, la 


* (1) Rol parl,, 1382, 30, 37. 
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flotie française maitresse de la Manche, de l'autre, là 
pénurie de vaisseaux où s6 trouvail l'Angleterre, ne 
permettaient pas d'adopter ce parti (1). On préfére 
faire passer peu à peu de Sandwich et de Douvres à 
Calais les six mille hommes d'armes qui, accompa- 
gnés des valets et pillards, devaient constituer le se- 
cours promis au duc. De Calais l’armée devait péné- 
tror dans le cœur du royaume, au milieu de popula- 
tions hostiles, traverser plusieurs cours d'eau consi- 
dérables, et gagner, à travers beaucoup de dangerset 
d'obstacles, les Etats delour allié. Le passagedu détroit, 
exécuté lentement, fut terminé vers le 20 juillet, et le 
comte de Buckingham, qui commandait l’armée, pé- 
nêtra dans le royaume par la route qu'avait prise le 
due de Lancastre en 1373, et qui était devenue fami. 
lière aux gens d'armes anglais. Les populations fran- 
çaises, non moins accoutumées à ces invasions presque 
périodiques, qui leur avaient occasionné plus de ter- 
reurs que de préjudice réel, allaient chercher asile, 
avec leurs troupeaux et leurs biens, dans les nom- 
breuses forteresses qui couvraient le pays et quels 
prévoyance du roi avait faitmeltre en bon état de dé- 
fense. Le comte de Buckingham, ayant peine à se pro- 
curer des vivres, mit un mois entier à gagner la ville 
de Troyes, où le duc de Bourgogne avait fait son man- 
dement. Bien que Froïissart nomme l'amiral parmi 
ceux qui s’y rendirent, il ne semble pas qu'il soit allé 
jusqu’à Troyes, car les affaires de mer le relinrent sur 
la flotte ou à Carentan jusqu'à la fin du mois d'août (2), 
et c'est seulement le 6 septembre qu'on le trouve à 
Chartres avec sa compagnie d'hommes d’armes, pour- 


(9) Was, L past 
(2) V plèces, n° 08, 09, 70. 
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suivant les ‘Anglais dans lour retraite (1). En offot, 
Charles V, fidèle aux conseils de prudence qui lui 
avaient réussi jusqu'alors, avait prescrit au duc de 
Bourgogne d'éviter tout engagement sérieux et dote * 
nir, à l’égard des envahisseurs, la même conduite que 
dans la campagne de 1373. On se borna donc à les 
suivre dans les plaines du Gâtinais et du Vendômois, 
‘en les harcelant et en leur coupant les vivres, qui leur 
faisaient souvent défaut. Bientôt la saison, qui devint 

uvieuse, accrut les embarras de leur marche et ren- 
dit difficile le passage des rivières soudainement en- 
flées. Les capitaines français crurent avoir enfin trouvé 
l'occasion de punir les ennemis de leur entreprise té- 
méraire. Is fortifièrent les bords de Ja Sarthe, et, so 
portant dansles plainesmarécageuses du Maine, atten- 
dirent l'armée anglaise, dans l'espérance de la dé- 
truire au passage; un événement impréva vint la 
‘sauver. 

La nouvelle se répandit tout à coup que le roi 
Charles V touchait à ses derniers moments. Les 
princes, mandés par le roi ou mus par des intérêts di- 
vers, accoururent à son lit de mort, etl’arméo ne tarda 
pas à se dissoudre. Les Anglais s'attendaient à la ren- 
‘contrer sur les bords de la Sarthe, et bien qu'ils eus- 
sent plus d'une fois témoigné avec insolence le désir 
de combattre, ils so tinrent trop heureux de trouver 
leschemins libres. Ils gagnérent en touts hâte les fron- 
tières du duché de Bretagne, où ils espéraient être 
accueillis avec joie. Mais le roi, mettant à profit le 
temps de leur expédition, avait réussi à ramener à loi 
les Bretons, encore moins soucieux de la domination 
anglaise que de celle de la France. Le duc de Buckin- 


(0) Ye pièces, me 70. 
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gham ne reçut pas meilleur accueil dans le duché que 
les capitaines français venus l’année précédente. C'est 
à l'amiral Jean de Vienne que fut confié le soin de 
poursuivre les ennemis dans leur retraite ôt de pré- 
sorver les populations de leurs déprédations. Pendant 
que les autres capitaines étaient retenus autour du 
jeune roi Charles VI, l’amiral, à la tête de trois cents 
hommes d'armes, se tint sur les marches de Nor- 
mandie où il passa le reste de l'automne et les pre- 
miers mois de l’année suivante, afin de repousser les 
bandes affamées des Anglais qui, ne pouvant vivre 
nulle part, furent réduits aux plus cruélles extrémi- 
t6s (1). Le due de Buckingham, après avoir vu ainsi 
ruiner son armée, regagna l'Angleterre, fort mécon- 
tent des résultats d’uue expédition dont la nation an- 
glaise s'était promis tant d'avantages et en vue de la- 
quelle elle avait fait d'immenses sacrifices. 

La plupart des historiens, n’envisageant que l'in- 
succès des mesures prises par Charles Y contre le dué 
de Bretagne, ont accusé ce prince d’avoir, en celte cir- 
constance, oublié les maximes de prudenes qui le 
guidaient habituellement, et d'avoir en même temps 
violé les règles de justico qui devaient inspirer sa 
conduite envers un vassal. Rien ne justifle à nos yeux 
ce double jugement. Montfort, en livrant ses places 
aux ennemis du royaume et en levant l'étendard de 
la révolte, avait commis un acte que les nécessités de 
la politique commandaient quelquefoïs de pardonner, 
mais que toutes les lois de l’époque punissaient parla 
dépossession du vassal. La résistance des Bretons, au 
bout d'une année, et devant l'intervention toujours 
odieuse des Anglais, s'était même bien amortie; Nantes 


(1) Ve pllccs, n° 20, 784 79, 77 18 
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avait formé ses portes au duc de Buckingham et reçu 
un secours français ; Clisson, loujours fidèle au roi, 
comptait autour de lui plus de cinq cents hommes 
d’armes bretons (1); Saint-Malo, Dol, Ploërmel et plu- 
sieurs autres villes otchâteaux étaient occupés par des 
chafs français. Il ÿ a donc lieu de penser qu'en porsé- 
vérant dans cette entreprise, dont ses capitaines et 
ses conseillers même s'étaient trop promptement dé- 
goûtés, Charles V en prévoyait avec justesse l'issue 
inévitable, et que, si ce prince eût vécu, les Bretons, 
contraints d'opter entre les deux dominations, se fus- 
sent bientôt prononcés en sa favour. Sa sage politique 
eût ainsi hâté de plus d’un siècle la réunion si néces- 
saire de la Bretagne à la patrie française, et eût pré- 
venu sans doute une grande part des calamités qui 
fondirent sur le pays pendant le trop long règne de 
s0n malheureux successeur. 


CU) Y. D. Moucs, Preuves dé Fist. de Dreiagne, LIL, COL. 395 ot suis. 
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Ée. À CHAPITRE VII. | 
AVÉNEMENT DE CHARLES VI. — TROUBLES INTÉRIEURS. 
— CAMPAGNES DE routes 1382-1383, 


S Par un . de Y'année 1374, de: roi, Léroet locss 
d’une minorité, avait institué un conseil de régence 
composé des principaux personnages du royaume, et 
‘dont l'amiral faisait partie 1). Le gouvernement du 
nouveau roi se trouvait, dès le début, en face de 
grandes difficultés. Le jour même de sa mort, Char- 
les V avait rendu uno ordonnance, sans doute peu 
délibérée, par laquelle il abolissait les taxes imposées 
-pour le fait de la guerre (?), et les gens de métiers_et 
les marchands de Paris en avaient obtenu la confr- 
mation de son successeur. 

Ces mesures imprévoyantes avaient pour effet de 
rendre impossible la continuation de la double guerre 
dans laquelle le royaume se trouvait alors engagé. 
On songes aussitét_à reprendre les négociations que 
le duc d'Anjou avait entamées précédemment avec le 
duc de Bretagne, et les dispositions de ce prince se 
trouvant changées par la mort du roi, on s'empressa, 
dès le mois de janvier 1381, de traiter avec lui. Les 
Augluis, privés de cet allié et occupés de réprimer 
les troubles qui avaient éclaté dans le royaume, 

(1) V. Durur, Trail de la majoré des role. 


(t) Ordonnances de roû de Franc, VU, D. 710; dfendemenu de 
= Charies F, 1955. 
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consentirent volontiers { une trôve (1). Ainsi, toutes 
les opérations de guerre se ‘Lrouvèrent suspendues 
pendant l'année 1381. 

. Jean de Viennoet plusieurs autres des conseillors dc 
roi voyaient avec chagrin la tournure que prenaient 
les affaires publiques, etauraient voulu qu’on profitât 
des-embarras des Anglais pour reprendre. sur eux les 
dernières places qu'ils possédaient encore en Francs. 
De grands préparatifs maritimes avaient été faits dans 
les derniers temps de la vie du fou roi; les traités 
passés avec lo roi de Castille avaient été ronouvelés ; 
la flotte française était maîtresse des mers ; l'île dé 
Jersey élait devenueune terre française ; l'Angleterre, 
agitée par les séditions, n'avait plus ni flotte ni ar- 
méo; les circonstances semblaient on ne pout plus 
favorables pour lui porter les derniers coups et pour 
lui ôterles moyens de renouveler ses anciennes agres: 
sions. Ces espérances s6 trouvaient soudainement 
anéanties. L'abandon des subsides levés sur la nation 
rendait impossible tout nouvel ärmement. La soldé 
des gens de guerre, acquittée avec une scrupuleuse 
exactitude du temps du roi Charles V, cossait déjà 
d’être payée régulièrement (3), et l'on pouvait prévoir 
le retour de ce fléau des compagnies qu’on était par- 
venu à conjurer en remplissant fidèlement les enga+ 
gements pris avec les capitaines enrôlés sous la ban- 
nière royale. Le peuple, et les chroniqueurs qui sè 
font l'écho des rumeurs populairés, accusaient les 
princes, et notamment le duc d'Anjou, de dilapida- 
tions et de détournements énormes. On sait aujour- 





© (1) Chrom. de Chaïleë Vi, Di, 8. 
5 Les cle a rat usant an ar coté 
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d’hui que cesreproches, s’ils n’étaient pas totalement 
dénués de fondement, étaient du moins fort exagé- 
rés (1), et on pouvait, sans y recourir, expliquer la 
pénurie du trésor royal, que les subsides établis par 
l'ancien gouvernement avaient cessé d'alimenter. 

Un tel état do choses devait causer à l'amiral un 
vif déplaisir et le disposer mal contre les instiga- 
teurs des mouvements populaires, qui faisaient échec 
à l'autorité royale. Il était resté, pendant les premiers 
mois du nouveau règne, sur les frontières de Nor- 
mandie, occupé à refouler les bandes d’Anglais qui 
cherchaient à l'envahir depuis la Bretagne, où ils 
étaient impatiomment soufferts, et ne s'en était éloi- 
gné que pour assister au sacre de Charles VI, où sa 
charge lui assignait un poste (2. Revenu à Paris au 
printemps de 1381, il trouva la cour du jeune roi en 
proie aux embarras que lui suscitaient les agitateurs, 
et se montra prêt à soutenir ls nouveau gouverne- 
ment dans la lutte où il était engagé. Une circons- 
tance dut plus particulièrement l'animer contre les 
fauteurs de ces désordres qui faisaient perdre à la na- 
tion le fruit des efforts soutenus pendant le règne du: 


(1) Le trésor destiné aux dépoases publiques ne fut point enlevé par le 
due d'Anjou, comme on l'a dit. Outre une certaine quantié de vaisselle 
qui lai fui prété par la reine sn vus de son expédition de Naples, ot 
qai fut reslituée, ce prince retint seulement une somme de reuts-deux 
tnille francs que Charles V, dans s0n testament, avalt destinée à certaines 
œuvres piross. (V. MbL. de l'ésole des Charios, 1975.) La Chambre des 
complet, qui, à cefte époque, fonctionnall régulièrement, contrôlait sévè— 
remeat les dépouses et u'autorisait les rocovours à se dosmalsir es de— 
a ee fre al ns tr An 
malus 1 né faut pas cublir que l'espéditon. erpris par Louis 
ER, dans un Loeb nt Pasons, poeme à ie France de Mur: 
crane cl l'annerion de Pronos 

@) Faomanr, I, 118. La présence de jean de Vienne à Reims le 

4 novembre, jour du sacre, est rendue douteuse par une quittance qu'il 
donns le mème jour, dant à la poursutse de Anglais, mns Inâlceüon 
Ga Heu. (V. pièces, n° 70) 
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avait fermé ses portes au duc de Buckingham et reçu 
un secours français; Clisson, toujours fidèle au roi, 
comptait eutour de lui plus de cinq cents hommes 
d'armes bretons (1); Saint-Malo, Dol, Ploërmel et pla- 
sieurs autres villes etchâteaux étaient occupés par des 
chefs français. Il y a donc lieu de penser qu’en persé- 
vérant dans cette entreprise, dont ses capitaines et 
ses conseillers même s'étaient trop promptement dé- 
goûtés, Charles V en prévoyait avec justesse l'issue 
inévitable, st que, si ca prince eût vécu, les Bretons, 
contraints d'opter entre les deux dominations, se fus- 
sent bientôt prononcés en sa faveur, Sa sage politique 
eùt ainsi hâté de plus d’un siècle la réunion si néces- 
saire de la Bretagne à le patrie française, ot eût pré- 
venu sans doute une grande part des calamités qui 
fondirent sur le pays pendant le trop long règne Cul 
son malheureux successeur. 


(1) V- D. Momce, Preuve de list. de Brelagne, LIL, co 393 teuis. — 
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CHAPITRE VII 


AVÉNEENT DE CHARLES YL, — TROUILES INTÉRIŒURS, 
— CAMPAGNES DE FLANDRE, 1382-1383. 


* Par un acts dé l'année 1374, le roi, prévoyant lecas 
d’une minorité, avait institué un conseil de ue] 
composé des principaux personnages du royaume, et 
dont l'amiral faisait partie (1). Le gouvernement du 
nouveau roi s6 trouvait, dès le début, en face de 
grandes difficultés. Le jour même de sa mort, Char- 
les V avait rendu une ordonnance, sans doute peu 
délibérée, par laquelle il abolissait les taxes imposées 
-pour le fait de la guerre (%, et les gens de métiers. et 
les marchands de Paris en avaient obtenu la confir- 
mation de sou successeur. 

Ces mesures imprévoyantes avaient pour effet de 
tendre impossible la continuation de la double guerre 
dans laquelle le royaume se trouvait alors engagé. 
On songea aussitôt à reprendre les négociations que 
Je due d’Anjou avait entamées précédemment avec le 
duc de Bretagne, et les dispositions de ce prince sè 
trouvant changées par la mort du roi, on s'empressa, 
dès lo mois de janvier 1381, de traiter avec lui. Les 
Anglais, privés de cet allié et occupés de réprimer 
les troubles qui avaient éclaté dans le royaume, 

(1) Y- Durvr, rai de La majoriié des rois. 
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feu roi pour Ini rendreson anciénne prépondérancs. 
Les opérations de l’armés de mer ayant dû être sus- 
pondues pendant la saison d'hiver, les princes appe- 
Jérent à Paris, pour remplacer peut-être les hommes 
d'armes congédiés, les marins génois qui montaient 
sur la flotie et en constituaient la force principale. 
Dans un des mouvements populaires qui accuoilliront 
16 jeune roi à son retour de Reims, les factioux se 
jetérent sur ces étrangers, dont l'alliance était si 
utile, et massacrèrent tous ceux qui tombérent dans 
leurs mains, en prétexlant le haut prix qu'ils mot- 
taiënt à leurs services, eL en leur imputant l'épuiss- 
ment des finances royales (1). Ce reproche, est-il 
besoin de le dire, n'avait pas même une apparence de 
fondement. Les conventions pécuniaires passées avec 
les Génois étaient très modérées @). Leur séjour 
parmi les populations côtières n’avait donné lieu à 
aucune plainte, et la constants fidélité de ces alliés 
méritait un traitement bien différent de celui que leur 
faisait éprouver un peuple égaré par d'aveugles pas- 
sions." : 
De plus, au moment où l'amiral rentrait à Paris, 
les ennemis de la cour remportaient un éclatant 
triomphe par la condamnation du prévôt de Paris, 
Hugues Aubriot, l'un des agonts les plus dévoués 
du pouvoir royal et des princes. Hugues Aubriot était 
ua riche bourgeois de Dijon, et du nombre de ceux 
qui prélérent leur garantie au traité passé en 1359 
avec le roi d'Angleterre pour éloigner de la Boür- 
gogne l'armée anglaise qui la menaçait d'invasion. 


© (h Was, LU. pi me 
(?) Les arbalétriers génois recevaion! une solde da hit franes par mois. 
C'était à peu près la moitié de celle d'un homme d'armes © + 
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Philippe le Hardi le fit connaître au roi Charles V, 
qui lui confia les fonctions de prévôt de Paris. Dans 
ce poste difficile, Aubriot, chargé de tout ce qui con- 
cernait la police et l'administration d’une ville déjà 
immensément peuplée ({), justifia le choix dont il 
était l’objet par le judicieux emploi qu'il fit des 
deniers de la ville, par les travaux dont il l'em- 
bellit et qui complétérent ses moyens de défense, 
enfin par la police sévère qu'il établit et à laquelle 
il soumit à la fois les vagabonds, rendus nombreux 
par les guerres, etles écoliers, dont il châtiait la turbu- 
lence, sans égard pour les priviléges do l’université. Ce 
corps puissant avait vainement cherché à le perdre 
tant qu'avait vécu le roi Charles V, et le voyait avec 
dépit admis dans la confiance de ce prince, jouir de 
828 bonnes grâces et prendre place dans tons ses con- 
seils (). Mais lorsque l’avénement d’un monarque 
enfant eut relâché les freins de l'autorité, et qu'Au- 
briot eût de nouveau irrité l'universilé en faisant ar- 
rêter par les sergents du Châtelet les écoliers qui 
avaient troublé les funérailles du feu roi, le moment 
parut opportun à ses enuemis, et ils portérent contre 
le prévôt de Paris une accusation que ses habitudes 
privées pouvaient justifier dans uné cortaine mesure. 
L'appui de la cour, les instances des princes, los s01- 
lidilations des seigneurs, ne purent détourner de la 
tête d’Aubriot la sentence qui le managçait ni mettre 
obstacle au cours ordinaire de la justice, et ce spec- 
tecle n'est pas un des moins curieux que nous pré- 
sente cette société tronblée à la surfaco, mais régulière 


À D mena nine de Ends out mie hdi fx Le mises 
da mie dbde. (V. Duxtao me La Mais) 
(8) Ghrom. de Chers F2, LD. 
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dans le jeu de ses institutions. L’amiral s'intéressait 
au sort d’Aubriot et désirait vivement sauver l’ancien 
serviteur du duc de Bourgogne ; il tenta, tantôt par 
ses prières et tantôt par des menaces, d'arrêter la 
poursuite opiniâtre dont il était l’objet (1). Ses efforts 
parvinrent à poine à soustraire au supplicale malhea- 
reux prévôt. Gonvaincu d’hérésie et de mauvaises 
mœurs, il fut enfermé dans la prison de l’évêque, 
dont le tribunal l'avait condamné. Délivré l’année 
suivante par un mouvement populaire, il se hâta de 
regagner la Bourgogne et de se mettre, au miliea 
do ses proches, à l'abri des inimitiés qu'il s'était alti- . 
rées sur un plus grand théâtre. ” 

Depuis deux ans, l'université s'était mise en désac- 
cord avec la cour en soutonant, dans la question du 
schisme, les droits du pape de Rome. Enfée du 
triomphe qu’elle avait obtenu dans l'affaire d’Aubriot, 
elle se prononça plus hautement que jamais, con- 
testant la validité de l'élection du pape Clément 
dans ses conférences et dans ses argumentations. 
Le duc d'Anjou charges l’aniral d'intervenir auprès 
des docteurs pour les amener à reconnaître le pape - 
français @®). On ne sait si l’amiral, qui, disent les 


. chroniqueurs, était prud’homme autant que vail- 


lant chevalier, réussit dans la difficile tâche de 
gagner quelques-uns d’entre eux ; toujours est-il 
que l'agitation continua et que, pour l'arrêter, le 
duc d'Anjou fit saisir et enfermer l’un des plus 
ardents des maîtres de l’universilé, nommé Jean 
Rousse. Roläché sur les instances des profes- 
seurs, Jean Rousse se rendit près du pape Urbain 


(9) Chron. de Valois, 295. 
(2) Chron, des Falole, 298. A 
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et quelques-uns dés maîtres le suivirent. Il en ré- 
sulta un certain trouble daus l’université ; les leçons, 
qui attiraiont un concours nombreux d'étudiants de 
toutes les contrées, furent suspendues, et plusieurs 
des écoliers quittérent Paris. Toutefois cette désertion 
dut être peu sensible, car les leçons ne tardèrent pas 
à être reprises; dès l’année suivante, l'université 
avait recouvré tout son éclat, ne cassant, dans l'af- 
faire du schisme, de prendre le parti du pape Urbain, 
et assez puissante pour s'interposer d’une manière 
efficaes entre le roi el les Parisiens révoltés (4). 

Ces troubles n'étaient pas le plus grand des em- 


© barras querencontrassent dans la conduite des affaires 


les hommes chargés du gouvernement du royaume. 
Ils en trouvaient un plus grave dans l'état des finan- 
ces anéanties par l'abolition des subsides, qui ne per- 
mettait de tenter aucune entreprise utile contre les 
ennemis de l'Etat. La trêve conelue avec l'Angleterre 
était sur le point d'expirer, et l'on en était réduit, mal- 
gré les agitations intérieures de ce royaume, à en- 
voyer à Boulogne des négocialeurs qui furent heureux 
d'en obtenir la prolongation, bien qu'elle fût mal 
observée par nos ennemis (9. L'état du Languedoc 
et plus encore celui des affaires de Flandre, où 
les Gantois, de tout temps favorables aux Anglais, 
cherchaient à se rendre indépendants de leur comte, 
eussent nécessité des armements considérables qu'on 
était obligé de différer. La conseil du roi n'avait rien 
négligé pour faire comprendre à la nation l'impossi- 
bilité où il était de gouverner dans de pareilles con- 
ditions. Il avait, jusqu’à sept fois, réuni des assem- 


(1) Chron. de Charles PT, IE, 4. 
€) Forts, 1381. 
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blées où étaient appelés les députés des divers or- 

. dres du royaume et exposés les besoins du ‘trésor. 
L'une d'elles avait été tenue à Rouen dès la fin de 
1380 , et lo vice-amiral Etienne du Moustier, qui 
s'était associé aux vues de Jean àe Vienne pour le 
rétablissement de la marine, y sollicita l'octroi d’un 
subside dont on roconnut la nécessité, mais dont on 
ajourna le vote, en déclarant qu'on se conformerait 
aux décisions prises par les autres provinces (1). 
Les députés des bonnes villes convoqués à Paris 
accordèrent, en effet, l'imposition demandée; mais; 
revenus chez eux, ils sa virent désavoués par leurs 
concitoyens. Ces taxes, sans doute, étaient d'une 
perception incommode. La science fiscale était alors 
à ses débuts. En réalité, elles n'étaient pas excessives, 
l'emploi en était régulier, et elles avaient été souf- 
fertes aussi longtemps qu'avait vécu le roi Charles V. 
Sans elles, le trésor royal eût été impuissant à faire 
face aux nécessités que lui imposait la guerre de con- 
quête entreprise par l'Angleterre. .Les peuples n'en 
tenaient compte. Troublés par l'exemple des séditions 
dont les pays voisins étaient le théâtre, ils récla- 
maient à grands cris ce qu’ils appelaient leurs an- 
ciennes libertés, c’est-à-dire la suppression des 
impôts. C'était paralyser les forces de la France et la 
mettre à la merci de ses ennemis. 

Enfin, au commencement de l’année 1382, le con- 
seil du roi se décida à rétablir les aides, dont les dé- 
putés des provinces avaient eux-mêmes reconnu l'ur-- 
gence, eten ft annoncer la levée dans toutes les villes 
du royaume. Cette ordonnance fat, à Rouen, le si- 
goal d’un soulèvement qui éclata Le 94 février et qui 


(0) Chron. des Folois, 233, 
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occasionna les plus grands excès. Les gens des mé- 
tiers, s’étant rendus maîtres de la ville, se jetèrent sur 
les collecteurs de l'impôt, les égorgèrent impitoyable: 
ment et se partagérent la rocette (f). Puis, s'étant 
donné pour chef un marchand drapier nommé Le- 
gras, ils se portèrent vers les maisons des bourgedii 
notables, qui, plus éclairés sans doute, se montraien! 
favorables à l'ordonnance, les saccagèrent et les li. 
vrèrent au pillage (2. Le roi partit aussitôt de Vin- 
<cennes pour réprimer la révolte; mais il apprit er 
chemin que des désordres de même nature avaient 
éclaté à Paris le 1° mars, et qu'à l’égorgement des 
collecteurs les émeutiers avaïent ajouté celui desjuifs; 
la libération des criminels retenus dans les prisont 
royales et bien d’autres actes également condam- 
nables. Le roi poursuivit néanmoins sa route jusqu 
Rouen, qui, à son approche, se hâla de faire sa sou: 
mission. Les plus coupables des émeutiers lui furent 
livrés et une douzaine d’entre eux furent punis de 
mort, 

Le roi rencontra de plus grands obstacles à la sou- 
mission de Paris, où la révolte avait eu le temps de 
s'organiser et s'était rendue redoutable, malgré la fuitt 
de l'évêque et des principaux bourgeois, qui n'y vou- 
laient pas prendre part. Co n’est qu'en menaçant le: 
Parisiens de la famine et après de longues négocia- 
tions, qu'il parvint à les désarmer et méme les faire 
consentir à l'octroi d'un subside (3), dont ils se réser 


(4) Chron. de Charles VI, I, à 

(2) Chron. des Falole, 198. 

6) Pluslours ebronlgusurs, qui s8 font l'éthé des rumeurs 
et suivis par la plupart des historiens modernes, sccusenl le duc d'An 
dou de s'être empart des sommes provenant de ce aulside pour le 
‘employer à son expidition de Kaplas. Lorsque le subelde fai versé, 
duc d'Anjou avaii quiti la France depuis trois rois, 
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vaient la perception. Suivant lour promesse, les Nor- 
mands envoyèrent leurs députés à Pontoise pour con- 
férer, avec les autres délégués du royaumes, sur lefait 
des impositions, et là, sur la proposition du vice- 
amiral Etienne de Moustier, ils se déterminérent enfin 
à offrir au roi de subvenir à l'entretien de six cents 
hommes d'armes au moyen d’une aide levée sur les 
marchendises de Rouen et des autres villes. Toutefois, 
le 1°" août, jour où l’on essaya de percevoir à Rouen 
l'impôt consenti, les scènes du mois de février se re- 
nouvelèrent, les bureaux de perception furent ren- 
versés ot pillés, et les commis, menacés de mort, furent 
forcés de prendre la fuite. Les troubles de la Flandre, 
Qui attiraient alors l'attention du conseil du roi, assu- 
rèrent, pour le moment, l'impunité de ces nou- 
veaux méfaits. On était également obligé de souffrir 
l'esprit de sédition qui se manifestait à Paris par de 
nombreux indices et n'attendait qu’une circonstance 
favorable pour éclater de nouveau; les factioux 
avaient conservé les armes qu'ils avaient enlevées 
des dépôts publics où le feu roi les avait accumu- 
lées, et les rucs de Paris continuaient à étre bar- 
rées par des chaînes qui en rendaient l'accès impos- 
sible aux hommes d'armes et faisaient de la ville le 
domaine des gens de métiers et de leurs partisans, 
Ces affaires de Flandre, dont le retentissement était 
grand dans le royaume, avaient depuis longtemps 
préoccupé l'amiral Jean de Vienne, comme conseiller 
du duc de Bourgogne (1). Vors la fin de 1379, il avait 
accompagné ce prince à Arras et au pont de Rône, et 
contribué avec lui & la conclusion d’un traité entre le 
comte de Flandre, beau-péro du duc, et ses sujets re- 


(4) Pnotsaaxr, Il, 163. 
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belles. Cette paix n'avait pas été de longue durée, et 
deux ans plus tard, le comte de Flandre, vaincu et 
obligé de fuir, vint solliciter de son gendre le secours 
dont il avait besoin pour rentrer dans ses Etats. Jean 
de Vienne, comme tous ceux qui s’intéressaient aux 
affaires du royaume, avait vu avec inquiétude li— 
révolte des Flamands et appuyait vivement auprès 
du due de Bourgogne les sollicitations du comte. 
Depuis le commencement de la lutte engagée avec 
l’Angloterre, les communes do Flandre n'avaient 
cessé de prêter aux ennemis de la France un appui 
souvent très funeste ; c'était à leur instigation 
qu'Edouard avait usurpé le titre de roi de France ;- 
elles avaient, dans les années 1377 et 1378, lorsque 
la guerre sa poursuivait avec le plus de vivacité, re- 
noué avec l'Angleterre leurs anciennes alliances (1), 
et Philippe Artevelt, leur chef, avait, comme son 
père, « le courage tout anglais. » [1 était donc d’un 
pressant intérêt, au moment où la tréve conclue 
avec l'Angleterre allait expirer, et où celte nation, 
dégagée de ses embarras intérieurs, so préparait à 
renouveler les hostilités, de ne pas laisser prendre 
aux communes de Flandre une puissance qui pouvait 
devenir si préjudiciable à la France. Déjà les Gantois 
assiégeant Audenarde venaient de faire une irrup- 
tion dans le royaume et avaient commis des dégâts 
et des meurtres nombreux dans les environs de Lille. 
Enfin les factieux, qui depuis l’avénement du jeune 
roi ne cessaient d’agiter le royaume, avaient les yeux 
fixés sur la Flandre et cherchaient de ce côté des en- 
couragements et un appui qu’il importait de ne pas 
leur laisser. -: 


(1) Ra, 23 septembre 1977, 15 avril 1378. 


: Google s 





Le duc de Bourgogne, qui voyait sos futures sci- 
gneuries menacées par la révolie des Flamands, s0 
rendit facilement à ces raisons et n'eut pas de peine 
à entrainer le roi dans les mémes vues. Au mois 
d'août, le roi convoqua à Compiègne uno assemblée 
de barons et de prélats dans laquelle l'entreprise fut 
résolue. Toutefois, les préparatifs s'en firent secrète- 
ment, et c'est sous l'apparence d’un projet d'expédi- 
tion en Guyenne que les capitaines réunirent leurs 
bommes d'armes (1). L'amiral rassembla sa comps- 
gnie à Orléans (), puis, à la fin de septembre, il fit 
prendre à ses gens le chemin des frontières du nord. 
En octobre, plus de quarante mille hommes se trou- 
vérent réunis à Arras,préts à entrer dans la Flandre. 
Les Flamands, qui ne s’ablendaient pas à une aussi 
prompte invasion, expédièrent en Angleterre des dé- 
putés pour rappeler les traités et demander des se- 
cours; les Anglais étaient tout disposés à les leur ac- 
corder et envoyèrent à Calais un chevalier chargé de 
s'entendre avec eux (3); mais, lorsqu'il arriva, les Fran- 
çais étaient déjà maîtres d’une partie de la Flandre. 

En effet, dès le 4 novembre, l'armée élait arrivée à 
Seclin, à deux lieues environ en deçà de Lille. Là, le 
connétable tint conseil avec les maréchaux, l'amiral 
etlesprincipaux capitaines, ot l'on résolut de tenter le 
passage de la Lys eu pont de Commines, qui était 
gardé par huit mille Flamands commandés par Pierre 
Dubois, l'un de leurs chefs les plus accrédités. Une 
diversion tentée par quelques chevaliers força les en- 
nemis d’abandonner le posto qu'ils occupaient, et, à la 


(1) Chron. de Charles FT. IL, 10. 
(#) Bibl. nat. Titres. Vienne. Chron. de Falois, 305. 
(5) Faommant, I 189. 
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suite d’on vif combat, livra aux Français le pont ds 
Commines. Le roi arriva le même jour avec le gros 
de l'expédition. La présence de tant de gens dans 
un pays dévasté rendait difficile la subsistance de 
l’armée et l'exposait à une indiscipline qui pouvait 
devenir funeste. L’amiral de Vienne donna le conseil 
de so porter en avant pour profiter du décourage- 
ment des ennemis et pour se procurer des vivres. 
A la tête de deux cents lances, il s'avança du côté 
d'Ypres et rencontra les débris de la troupe de 
Pierre Dubois renforcée de beaucoup d'habitants de 
la ville et des pays circonvoisins. Les Flamands, con 
fants dans leur nombre et désireux de venger leur dé- 
faite dela veille, se préparèrent au combat. Jean de - 
Viennel'engagea aussitôt, et, se jetant sur eux avec son 
impétuosité ordinaire, les défit entièrement. Les Fla- 
mands perdirent dans cet engagement près de cinq 
cents des leurs (1). Consternés de ce nouvel échec, les 
bourgeois d’Ypres s'empressèrent d'offrir leur sou- 
mission au roi, qui leur dicta des conditions modérées 
et trouva dans la ville d'abondantes ressourcos. 
Berghen, Dunkerque, Gravelines et autres villes du 
voisinage imitérent l'exemple des habitants d”Ypres. 

Nous n'entrerons pas dans le détail de cette cam- 
pagne, dont un grand nombre d’historiens ont fait le 
récit. L'amiral y déploya une grande activité et con- 
tribus, par ses sages conseils, au succès d’une entre- 
prise que la saison avancée rondait très hasardouse. 
prit une part non moins utile à la bataille de Ro- 
sebecque, livrée le 27 novembre, et dut, comme 
vaillant chovalior ot usé d'armes (?), accompagner 


Eu da Charles VI, IL 
(9 Faorsuur, D, 48, 230. 
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le connétable et l’assister dans l’accomplissement des 
devoirs de sa charge. Les Flamands, on le sait, no ‘ 
purent supporter le choc de la chevalerie française. 
Après une courageuse résistance, vingt mille d’entre 
eux restèrent sur le champ de bataille; les autres 
prirent la fuite, abandonnant aux Français la pos- 
session de la Flandre presque entière. 

Cependant le roi ne tira pas de cette victoire tout le 
fruit qu'il en pouvait espérer. On était au mois de 
décernbre et l’on n’osa entreprendrele siége de Gand, 
dont la prise eût mis fin aux troubles de ces provinces 
et enlevé aux Anglais un point d'appui décisif. D'un 
autro côté, l'esprit de révolte qui agitait Paris et s'é- 
tendait à quelques autres villes du royaume n'était 
pas éteint et ne cessait d’inquiéter les conseillers du 
roi, qui venaiont de voir l'Angleterre mise à deux 
doigts de sa ruine par.le soulèvement de quelques 
paysans. On savait que des résolutions séditiouses 
étaient chaque jour agitées par leschefs de la faction. 
Un chroniqueur affirme que les Français, en entrant 
dans Courtrai, trouvèrent des lettres par lesquelles 
les bourgeois de Paris encourageaient à la résistance 
œux de cette ville et leur offraient leur alliance (4). 
L'attitude qu'ils gardérent lorsque le roi, revenant de 
Flaodre, se présenta le 11 janvier (#) devant la capi- 
tale, n'était pas propre à dissiper les appréhensions 
que leurs intelligences avec les ennemis avaient fait 
concevoir. Ils se présentèrent devant lai dans un 
appareil menaçant, au nombre de soixante mille, et 
le connétable, qui leur fat député avec l'amiral pour 


Jovtrus, 1352. # 
(2) Chron. de Falole, 308. Toutalois l'ordoamnes du 27 janvier 
wemble indiquer le 4 pour la date de l'entrée du roi à Paris, 


Google ; 


10 — 
connaître lours intentions, ent peine à les faire ren- 
trer dans les murs de Paris. Les bourgeois obéirent 
cependant. Le roi avait eu soin de ne pas licencier 
son armés et ss trouvait à la tête de forces auxquelles 
ils n'étaient pas en mesure de résister. Les prin- 
cipaux quartiers furent occupés par ses officiers, 
et les habitants de Paris s’estimérent heureux de 
n'être pas courus et pillés, comme ils s’y alten- 
daient ; mais des mesures sévères avaient été 
prises par le connétable et aucun désordre n'eut 
lien. 
Les conseillers du roi, qui étaient presque tous 
cœux du sage roi Charles V, sentaient qu'un tel état 
de choses ne pouvait se prolonger sans mettre en - 
danger la sûreté de la nation. Les concessions par 
lesquelles ils avaient espéré désarmer l'esprit de fac- 
tion l'avaient encouragé à lout oser; il était temps de 
rendre au gouvernement royal le prestige dont on 
l'avait dépouillé si l'on ne voulait « que tout le 
royaume vint à perdilion. » Ges villes qui, s’irritant 
de quelques abus de pouvoir, refusaient à la royauté, 
au nom de leurs franchises, le concours qui leur était 
demandé, avaient donné la preuve d'un patriotisme 
étroit, qui disposait les dépositaires du pouvoir à 
ressorrer les priviléges dont elles jouissaient. Les an- 
ciens usages des citoyens de Paris leur conféraient le 
droit non-seulement d'élire leur prévôt des mar- 
chands, mais encore de se former en milice, d'avoir 
la garde de leurs remparts, de s'imposer, et une telle 
faculté pouvait, on l'avait vu dans plus d’une circons- 
tance, conduire la royauté et l'Etat aux plus extrèmes 
périls. Une ordonnance délibérée dans un conseil au- 
quel assistait l'amiral, et rendue en dats du 27 janvier, 
quelques jours après la rentrée du roi, supprima la 
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charge du prévôt des marchands (1) et abolit les pri- 
viléges de la ville de Paris. Le conseil ft en même. 
temps arréter, au nombre de trois cents environ, 
les bourgeois qui s'étaient signalés par leur oppo- 
sition à l’autorité royale, et les condamna à de 
grosses amendes, qui servirent à payer les gens de 
guerre relenus au delà du temps prévu. Plusieurs 
des prisonniers payèrent même de leur tête des mé- 
faits récents ou anciens, et l’on ft expier de la sorte à 
Nicolas Flamand, l’un des plus accrédités, sa participa- 
tion au meurtre des deux maréchaux mis à mort par 
les séditieux pendant la captivité du roi Jean. 

Après ces exécutions, on regarda l'esprit de sédi- 
tion qui s'était manifesté à Paris comme suffisam- 
ment dompté. On résolut d'appliquer les mêmes me- 
sures de répression à la ville de Rouen, où les factieux, 
après avoir chassé les préposés royaux, jouissaient 
depuis plusieurs mois d’une complète impunité (9. 
On y envoya les sires de Noviant et Pastourel, pré- 
sident de la chambre des comptes, dont l'amiral de 
Vienne devait appuyer la mission à la tête d’une forco 
suffisante. I n'eut pas besoin d'en faire emploi ; les 
Rouennais, effrayés du traitement infligé aux bour- 
goois de Paris, s’empressèrent de se soumettre et 
protestèrent de lour obéissance au roi. Les deux com- 
missaires en firent néanmoins incarcérer un grand 


(1) Bile fat rétablie en 1388. 

(2) Soumis une première fois au prinlemps de 1382, los Roennals 
soulevreat de nourœu au mobs d'août, ot accomnazuèrent de nom 
breux excbs le pillage des deniers royaux et l'expuhion des commis. 
Cali médition rain impunie à ralson des présecupalions que éatalont 
les affaircs de Flandre. (Chron. des Valois, p. 304. V. Cméaur,, Hist. de 
Joue.) M. Henri Martin dit donc à tort : « Les auteurs de l'émouts de 
Rouca avaient 8 jusiiciés un an auparavant, #5 depuis aucun acte de 
violence n'avait été commis par Les Roueaneis ; on n'en tint copie... 
(ist. de France, LVL p. 209, éd. 1844) 
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nombre, qui furent relächés à l'approche des fêtes de 
Pâques et obtinrent, le 29 mars, des lettres de ré- 
mission. Toutefois, les sires de Noviant et Pastourel 
firent oxécuter plusieurs de ceux qui s'étaient opposés 
à la levée des impôts et soumirent les autres à de 
grosses amendes (1). L'amiral , dont la mission avait 
été de courte durés et qui était rentré à Paris dès 
le commencement de mai, resta étranger à ces exac- 
tions; l'éléetion de Guillaume de Vienne, son frère, 
à l'archevéché de Rouen, qui eut lieu peu d'années 
après ces événements, donne lieu de croire que l’ami- 
ral n'avait pas laissé des souvenirs impopulaires dans 
cette grande ville, dont la prospérité commerciale et 
la richesse lui étaient dues pour une si grande part (2). 
Le conseil du roi avaît hâte de pacifier le pays et 
d'éteindre l'esprit de rébellion, pour consacrer ses 
soins à la lutte que l'Angleterre préparait avec une 
grande activité. La nation anglaise n'avait pas vu sans 
uns profonds jalousie le succès dos armes françaises 
en Flandre, et avait ressenti la défaite des communes 
aussi douloureusement que si elle l'eùt éprouvée elle- 
même. Dès qu'il en reçut la nouvelle, le roi Richard 
donns ordre à ses amiraux de mettre à sa disposition 
tous les navires des côtes, voulant aller lui-même au 
secours des villes de la Flandre qui étaient dans son 
alliance (3). « Plüt à Dieu, disaient les Anglais, que ce 
Pbilipps Artavelt eût des nôtres deux mille lances et 
six mille archers ! pas un seul de ces Français no se 
fût échappé ; mais, par Dieu! cette gloire ne leur de- 
meurers pas longtemps, et nous eonquerrons le pays 


(9 Caen de Gheria TI, 9. 
Jours. Archives de Rouen. 
Ep p he pher pics Ans, #$ die. 1389. 
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pour le roi d'Angleterre (‘). » Ces menaces étaient 
soutenues par les préparatifs auxquels la nation tout - 
entière se livrait avec une incroyable ardeur. Le 
clergé, en abandonnant le dixième de ses revenus, les 
femmes, en vendant leurs joyaux, les pauvres eux- 
mêmes, en apportant leur obole (#, procurèrent 

. promptementles moyens de lever une armée nom- 
breuse. Bien que la question du schisme, sur laquelle 
les deux pays étaient divisés, eût fait donner à l’entre- 
prise projetée le nom de croisade, il était facile de voir 
que la nation était principalement soulevée par la 
haine dont elle était animée contre la France. Ca sen- 
timent si profond alors s'était manifesté avec non 
moins de violence, l'année précédente, lorsque le 
peuple anglais avait mis à mort l'archevêque de Can- 
torbéry avec plusieurs membres du conseil du roi 
d'Angleterre ; le principal crime qu’on put reprocher 
à ces malheureux fut d’avoir cherché à rétablir la 
paix entre les deux royaumes (5). 

Au mois de mai, on apprit qu'une armée de soixante 
mille hommes, commandée par l'évêque de Norwich, 
était descondue à Calais et que, peu soucieuse de 
l'objet de la prétendue croisade, elle s'était jetée, 
pour donner la main aux Gantois, sur les domaines 
du comte de Flandre, soumis à la même obédiencs 
religieuse que l'Angleterre. Bientôt on sut que Gra- 
velines, Dunkerque et toutes les villes de la côte 
étaient tombées au pouvoir des Anglais. Secondés 
par les Gantois, ils s'avençaient pour faire le siège 
d’Ypres et de là conquérir le royaume tout entier. 


Dnsermtr ds 
@) Enrexron, De event. sas en 1e, 
6) Ghron. de Charies FI, 
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Cette irruption formidable trouvait lo pays encore 
ému des séditions qu'on veuait à peine de réprimer 
dans plusieurs grandes villes, et peu préparé à la ré- 
sistance. La marine, que le délabrement des finances 
avait fait négliger depuis deux ans, suffisait à peine 
à la protection des côtes, et le roi de Castille, menacé 
par Les prétentions du duc de Lancsstre, ne pouvait 
envoyer les socours qui l'avaient rendue si redoutable 
aux Anglais quelques années auparavant. Cependant 
il était important do maintenir la sécurité de la navi- 
gation dans la Manche, car, pour assurer la subis- 
tance des gens de guerre destinés à combattre les 
Anglais, on avait passé, avec un riche bourgeois de 
Paris, nommé Nicolas Boulard, un marché pour une 
grande quantité de vivres qui devaient être principa- 
lement transportés par la voie de mer (#). Il fallut, 
comme autrefois, recourirà l'armementdes navires ap- 
partenant à des particuliers (2. On parvint ainsi non- 
seulement à pourvoir à la protection du commerce 
français, mais encore à mettre de sérieux obstacles au 
passage des prétendus croisés qui, de l'Angleterre, se 
dirigesient soit sur la Flandre, soit du côté de l’Es- 
pagne. Les Anglais faisaient d’énergiques efforts pour 
rétablir leurs communications compromises. . Des 
marins sortis de Portsmouth réussirent même à 
s'emparer de cinq nefs françaises, en tuant la plupart 
de ceux qui les montaient (3). Mais, selon Wal- 
singham, los bâtiments français caustrent des portes 
bien plus sensibles à la marine anglaise, etla présence 
de nos vaisseaux dans la Manche nuisit grandement 


(5) Fasamemux, I, 108. V. Chron. de P. Cochon, p. 13, 








au succès de l'expédition envoyée en Flandre. L'ar- 
mée, mal ravitaillée, eut à souffrir du défaut de sub- 
sistances, et, pour laisser aux renforts qu'elle atten- 
dait le temps d'arriver, elle s’attarda au siége de 
quelques places, ajournant à la fin de la saison l’in- 
vasion du royaume, qu'on s'était proposée avec lant 
de brait et un si grand appareil de guerre. 
Cependant le roi avait fait son mandement pour 
aller combattre les Anglais descendus en Flandre; 
mais l’armée ne pouvait étre réunie que dans le mois 
d'août, et, pour arrèter le premier effort de l'ennemi, 
l'amiral de Vienne fut envoyé en Picardie, dés le 
commencement de juin, sccompagné des gens de 
guerre qu'on put ressembler en ce moment {l}. Ils 
avaient pour principaux capitaines Jean de Nans (9), 
attaché depuis longtemps à la fortune de l'amiral, les 
sires de Sempy, de Roye, du Mailly, et ceux qu'on 
appelait les Viennois (3), Hugues de Vienne, Jacques 
de Vienne, seigneur de Longwy, Jean de Vianne, 
seigneur de Sainte-Croix. Cette pelite armée de six: 
cents lances, sans compter les arbalétriers génois, so 
porta sur la Lys pour couvrir l'Artois, puis, passant 
cette rivière, s'établit sur les derrières des Anglais oc- 
cupés au siége d'Ypres, qui se trouvérent ainsi privés 
de leurs communications avec les villes du littoral. A 
la fin d'août, le roi vint à son tour, avec des forces 
: nombreuses, dontl'approche fit abandonner aux An- 
glais le siôge commencé, Ils so retirèrent dans les 
places qu'ils avaient conquises au début de la cam- 


(Mere. (VB nat, Lande Gagaièrs, 7736 71, va grand pombre 


do quittancos de gens de guerre placés sous le commandement de l'ami- 
nb on Plein, opus cu 143). 
@ Bibl, £ fr. à 
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pagne. L'armée royale, après les avoir chassés de 
Dryngham et de Borghes, les onforma dans Bour- 
bourg, où ello espéraït les réduire à se rendre 
promptement. On leur livra plusieurs assauts dans 
l'un desquels l'amiral reçut une blessure (1). Copea- 
dant, sur les conseils du duc de Bretagne, dont les 
sympathies secrètes appartenaient toujours aux An- 
glais, on les admit à composition, et, par un traité 
qui fit hautement murmurer les capitaines français, 
on les laissa sortir de Bourbourg avec le butin qu’ils 
avaient accumulé. La ville fut remise au roi le 19 
septembre ; après cette conquête, il donna congé à 
l'armée et reprit lui-même le chemin de Paris. 

L’amiral de Vienne, qui avait commencé la campa- 
ge, fut chargé de la terminer. Les Anglaïs de Bour- 
bourg s'étaient, pour la plupart, retirés à Gravelines, 
L'amiral alla les y assiéger sans retard (%). Il impor- 
tait de ne pas laisser les ennemis se fortifier dans 
cotte place, dont ils auraient pu faire un second port 
de débarquement sur la côto française. Ils paraissaiont 
d'ailleurs résolus à s'y défendre avec obstination, ear 
la possession de Gravelines était tout ce qui restait 
aux Anglais de l'expédition qu'ils avaient entreprise 
avec tant de frais et d’ostentation. Entourée de fossés 
inondés par la rivière de l’Aa, la ville était en tout 
temps susceptible d’une longue défense; mais l’armée 
anglaise, qui s'y était réfugiéo tout entière avec 
l'évêque de Norwich, en quittant Bourbourg, sem- 
blait devoir rendre bien difficile le saccès d'un siége 


(1) Y. Gouzvr. Wazsnemum, en parlant d'un maréchal de Francs iné 
dewant Boarbourg, fait peut-être allusion à es fait (11, 109. 

(3) L'auleur de la Chronique de Charles PI paraft mettre le siége de 
Gravolies srant celui de Bourbourg; mais il rvctife lui-même colis 
‘erreur ca le plaçant à la fn de seplembre. 
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entrepris avec des forces médiocres. L'amiral, après 
une vaine sommation, pressa vivement les altaques, | 
quelles assiégés soutinrent d’abord avec courage. Mais 
le troisième jour, lorsqu'ils virent approcher les pier- 
riers et les machines de guerre, les Anglais ne son- 
gèrent plus qu'à mottro à couvert par la fuîle leurs 
personnes el le butin qu'ils avaient recueilli pendant 
la campagne, Les bourgeois de la ville, qu'ils laissaient 
sans défense après les avoir incités à la résistance, s'op- 
posèrent à leur départ et engagèrent, pour les retenir, 
une collision sanglante. Au milieu de la nuit, Jean de 
Vienne fut instruit de ce qui se passait dans la placa 
par des prisonniers sortis à la faveur du désordre. 
Après s'être assuré qu'une nouvelle aussi inaltendue 
ne cachait pas une ruso des ennemis, il sa jeta dans 
une potite barque avec quelqués hommes d'armes, 
traversa la rivière qui baiguait les murs de la ville et 
gagne, avec ses compagnons, la créle des remparts 
sans éveiller, dit le chroniqueur, les chiens, dont la 
voix avertit d'habitude si promptement les gardiens 
des villes assiégées. Ayant pénétré dans les rues, les 
Français frent entendre le cri de guerre de l'amiral 
et mirent à mort ceux qu’ils rencontrèrent les armes 
àle main. L'amiral aurait voulu préserver la ville de 
la destruction et avait eu soin d'en faire garder les 
portes et d'en interdire l'entrée aux nombreux pil- 
lards qui suivaient l'armée. Mais ceux-ci, escaladant 
les murs abandonnés, s6 répandirent de toutes parts 
et ivrérent aux flammes la malheureuse bourgade. 
Les capitaines français so hâtérent d'en relever les 
ruines, en réparèrent les fortifications et en firent 
une place assez forte pour être opposés à Calais (1). 





(1) Bourne, 1328. 
1: 
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Le port, prolégé par un bon châtsan, abrita de nom- 
© breux vaisseaux qui, les années suivantes, firent 
éprouver do fréquentes pertes aux habitants des côtes 
et aux navires ennemis faîsant voile vers la Flandre. 
Les Anglais, molestés par les marins dé Gravelines, 
demandèrent avec insistance la démolition du ch4- 
teau, et le refus qu'on leur opposa ft rompre les né- 
gociations ouvertes pour le rélablissement de la paix 
dans l'année 1388 (1). 


(1) Kirrowron, sd an. 1388. 


CHAPITRE IX. 


EXPÉDITION D’ÉCOSSE. 


Les chefs de la croisade trouvèrent, à leur retour, 
Ja nation anglaise vivement émue de l'insuccès d’une 
expédition dont ils avaient promis de si grands ré- 
sultats. Des reproches de corruption et de trahison 
étaient hautement articulés. L'évêque de Norwich, 
soupçonné d'avoir reçu l'or du roi de France etaccusé 
de la honte infigée à l'armée anglaise, fut condamné 
à une forte amende. Malgré les récits par lesquels on 
cherchait à pallier le défaite, les conseillers da roi 
comprensient que l'espérance nourrie si longtemps de 
faire la conquête de la France devenait de plus en 
plus chimérique et inclinaïent à un accommodement. 
Le duc de Lancastre se transporta à Calais et convint, 
avec le duc de Berry, d’une trève qui devait durer 
jusqu'au {*° octobre 1384 et permettre d'ouvrir des 
‘conférences en vue de la paix (#). - 

L'amiral de Vienne fut désigné pour prendre part 
avec le duc de Bourgogne aux négociations nouvelles. 
Elles s’ouvrirent au mois de juillet @); mais la diver- 
sité des prétentions laissait difficilement place à une 


(1) Ces irèves étaient assez mal observées ; un vaiseun anglais, por- 
tant une cargaison do mille Livres sierling, fat capturé par une berge de 
Dieppe (Collecl. Bréquigny, mg. 78), et le roi Richard A, en représailles, 
arréier dans le port de Southampton tous les navires st marins français. 

(2) V. pièces, n° 88. ° 
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solution pacifique. Tout était bien changô depuis les 
temps désestreux du traité de Breligny. Aujourd'hui, 
les négociateurs français ne voulaient consentir à un 
accord définitif qu'à la condition de l'évacuation de 
Calais et des autres places que les Anglaïs possédaient - 
encore dans le royaume ({). Jusque-là ils sentaient 
que tout traité entre les deux pays ne serait qu’une 
trêve et que l'instinct national se révolterait sans cesse 
contre la présence de ces anciens ennemis sur notre 
sol. Ils pensaient qu’il valail mieux continuer la lutte 
dans les conjonctures favorables où l'on était, lorsque 
le rétablissement de l'autorité royale rendait à la na- 
tion toutes ses forces, pendant qu'on était assuré de 
l'alliance de la Castille et qu’on avait l'espoir d'être 
secondé par l’Ecosse. En effet, un traité récemment 
conclu avec ce dernier royaume (2) en promettait le 
concours dans une prochaine campagne, moyennant 
le paiement de quarante mille francs d'or et l'envoi 
de mille hommes d'armes commandés par des capi- 
tainos éprouvés. Celto convention ouvrait à Joan de 
Vienne la perspective d'une de ces invasions en An- 
gleterre qu'il avait déjà tentées et dont il ne cessait de 
nourrir l'espoir. Il avait communiqué au duc de Bour- 
gogne l'ardeur dont il étaît rempli, et celui-ci-n’avait 
pas de peine à faire accepter au jeune roi la pensée 
d’une descente qui devait rejeter sur les ennemis le 
poids d'ane guerre calamiteuse, en ouvrantune carrière 
nouvelle à ses instincts belliqueux. « Quelle indignité, 
lui disait-il, de voir tous les jours à nos portes ces 
Anglais qui ne sont que peu de gens, de les nourrir 
ea notre sein et de leur fournir des armes pour nous 


{0 Faousmans, M, 201, 
Gr) Ana, 20 suit 1383, 
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battre ! Ne pouvons-nous, à notre tour, aller détruire 
leur nid afin que, ne sachant où se retirer, ils nous 
laissent maîtres de vos pays de Guyenne, de Norman- 
die et de Flandre? Les Saxons ont conquis l'Angle- 
terre avec une poignée d'hommes et loin deleur pays; 
Guillaume le Bâtard, avec sa seule épée. Vous, avec 
un royaume plein de gens, de vivres el d'argent, n’en 
viendrez-vous pas à bout (1)? » 

Ces dispositions du duc et de l'amiral rendaient 
bien difficile le succès des négociations auxquelles ils : 
étaient employés. Ils y mirent fin dans le mois de 
septembre, après avoir consenti à uno prolongation de 
la trève jusqu'au 1° mai 1385. Ce délai était nécessaire 
pour terminer les préparatifs que nécessitail le grand 
projet auquel le conseil du roi s'était arrêté et qui oc- 
cupait alors tous les esprits. 

11 s'agissait de tenter une double invasion en An- 
gleterre, l'une par l’Ecosse, en mettant à profit l’al- 
liance contractée avec ce royaume; l'autre, plus di- 
recte et plus puissante, par les côtes, avec une armée 
commandée par le connétable, où devaient être appe- 
lés tous les principaux vassaux de la couronne. Goite 
double expédition, dont le succès eût été facile deux 
ou trois ans auparavant, dovait rencontrer de plus 
grands obstacles depuis que l'autorité royale s'était 
raffermie en Angleterre et que la marine de ce pays 
avait commencé à se relever. Non-seulement les flot- 
tes françaises devaient s'attendre à rencontrer devant 
elles des forces imposantes, mais on devait craindre 
qu'après avoir débarqué l’armée expéditionnaire elles 





(1) D'Onnomvnus, ie de L. de Bourbon, 59. Viauruom, Mist de la 
mes ane dans la Manche; Incentaire péxéral de Fit. de 
08. 
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ne se frouvassent, soit dans les ports de l’Ecosse ou 
de l'Angleterre, soit à leur retour, exposées sans dé- 
fense aux attaques des amiraux anglais. Pour dimi- 
nuer ce double danger, on résolut d'abandonner le 
port d’Harfleur, tropétroit d'ailleurs pour contenir une 
flotte nombreuse, etl’on choisit celui de l’Eclusé, plus 
vaste et placé plus à proximité de l'Ecosse. On devait y 
former successivement deux armements maritimes 
pour lesquels on réunit un grand nombre de bâtiments 
des ports de Normandie et de Flandre. La marine du 
roi n’y entrait que pour une part assez faible et Aguraït 
principalement dans l'armement d'Ecosse, dont les 
vaisseaux furent l’objet de travaux et de dispositions 
‘spéciales (1). La pénurie du trésor royal avait mal- 
houreusement ralenti depuis quelques années les tra- 
vaux du clos des galées de Rouen. Les gens de guerre 
et l'amiral lui-même avaient peine à étre payés de 
leurs gages, qu’ils recevaient avec tant d’exactitude du 
temps du feu roi. L'emiral ne put être payé qu'en 
septembre 1384 des grandes déponses qu'il avait 
faites l'année précédente, pendant la campagne de 
Flandre (2); mais cette circonstance ne refroidis- 
sait point son zèle pour le service de l'Etat, et il s'oc- 
cupait sans relâche des mesures qui devaient assurer 
le succès de l'expédition projetée. Une des grandes 
difficultés était d'assurer l'approvisionnement des 
nombreux navires qui devaient y être employés. Il 
parut convenable de confier ce soin à un agent spécial 
qui s’y appliquêt exclusivement, ot le siro de Neau- 
ville fut nommé maitre des garnisons de la flotte, aux 
gages de troiscents francs, qui furent fixés parl’amiral, 


(1) V. pièces, n°97, 113, ete. 
(2) V. plècos, n° 88. 
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Bien que les deux armements dussent également par- 
tr du port de l’Ecluse, peu éloigné de Bruges, les na- 
vires et les approvisionnements s’acheminaient on 
grande partie par la rivière de la Somme ou par la 
Seine, pour prendre ensuite la voie de mer jusqu'à 
leur destination. Ces transports s'opéraient régulière- 
ment, grâce à la sécurité dont la navigation conti- 
nuait à jouir sur les côtes de France; nulle prise, même 
après la rupture des trêves, ne fut faite par les An- 
glaïs, qui, menacés de si près pr ces préparatifs, de- 
vaient être bien tentés de les entraver. Le conseil du 
roi cherchait à les activer en facilitant les transports, 
et, sur la démarche de l'amiral, les vius destinés à 
l'approvisionnement de la flotte furent exemptés des 
droits de péage et de navigation qu’ils devaient ac- 
quitter sur les rivières du royaume (f), 

Avant que Jean de Vienne allât prendre le comman- 
dement de la flotte, il lui survint une aventure dont 
les conséquences ne furent pas sans gravité pour les 
affaires du royaume et dont le récit trouve ici sa place. 
Comme il était encore à Paris vers le 20 mars de 
celte année (1385), deux ménestrels, Anglais de na- 
tion, se présentérent à son hôtel, situé rue Jean Loin- 
fior {®), s’offrant à faire leur métier devant lui. Lors- 
qu'ils furent en sa présence, l'amiral les reconnut 
pour les avoir vus à Boulogne, au mois deseptembre 
précédent, et apprit d’eux qu'ils avaient récemment 
quitté la cour du roi de Navarre après y avoir fait un 
assez long séjour. Cette circonstance lui inspira des 
soupçons ; il les fit retenir par leur hôte à l’auberge 
où ils logeaient, et le lendemain, les deux Anglais 


(1) Y. pitoes, æ° 103. 
(2) Dans le quartier du Louvre. (V. Saurai.) 
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ayant été constitués prisonniers au Châtélet, Pon 
découvrit cousu dans les vêtements de l’un d'eux, 
nommé Wourdreton, un morceau d'une substance 
qui fut reconnue pour être de l'arsenic. Wourdre- 
ton, interrogé sans contrainte, déclara qu'après 
avoir, avec son compagnon, parcouru diverses 
provinces du royaume, il s'élait présenté à Olile, où 
résidait le roi de Navarre. Celui-ci, apprenant qu'ils 
étaient Anglais, leur ft très bon accueil; puis, lors- 
qu'ils se disposérent à quitter sa cour pour revenir à 
Paris, il manda Wourdreton, et lui ayant fait jurer de 
garder le secret sur ce qu’il avait à lui confier : « J'ai 
en France, lui dit-il, peu d'amis et beaucoup d’enne- 
mis, qui sont aussi les vôtres. Si tu veux faire ce que 
jete je te ferai tout aise et riche pour toujours. » 
Puis il indiqua le moyen de mettre à mort le roi ou 
les autres princes et seigneurs français, s’il en trou- 
vait l'occasion, en se glissant dans l’intérieur de leurs 
hôtels, et lui procura le poison dont il devait se ser- 
vir pour accomplir ce dessein. L'Anglais fit les pro- 
messes qu'on sollicitait de lui et revint à Paris, où il 
devait les meltre à exécution. Après cette confession, 
qui ne laissait nul doute sur la culpabilité de Wour- 
dreton, le Parlement , où siégeaient le connétable 
et l'amiral, condamne cet aventurier à être décapité. 
Quant au roi de Navarre, où parut, pour le moment, 
oublier la part qu'il avait prise dans cette affaire ; 











mais lorsque, au commencement de 1387, la nouvelle 
de sa mort parvint à la cour de France, on se hâta de 
Jui faire son procès. 11 fut, à raison des faits que nous 
venons de rapporter, accusé de trahison, crime si 
odieux, dit l'avocat du roi, Moulinet, qu'il doit être 
poursuivi efiam post mortem. En conséquence, par 
l'arrêt équitable, sinon parfaitement légal, qui fut alors 
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rendu, ses biens furent confisqués au profit de la 
couronne (4). 

Jean de Yieone ayant poussé les préparatifs de son 
armement avec son activité ordinaire, la flotte se 
trouva prête à prendre la mer peu de jours après l'ex- 
piration des trêves. Rien n'avait été négligé pour la 
pourvoir de tout ce qui était nécessaire au succès de 
l'entreprise, car les chevaliers qui connaissaient le 
royaume d'Ecosse le représentaient comme un pays 
pauvre et dépourvu des industries les plus communes 
en France et les plus nécessaires même aux usages 
de la guerre. Les vaisseaux, chargés d'amples provi- 
sions de vivres par les soins d'Hervieu de Neauville, 
reçurent en outre. une grande quantité d'armes’ con- 
fectionnées dans le Hainaut, sans compter cinq cents 
armures complètes destinées à équiper les gens du 
pays (?). Enfin, comme les monnaies françaises n'a- 
vaient pas cours en Ecosse, el que le gouvernement 
des subsistances, gens d'armes et arbalétriers devait 
occasionner de grandes dépenses dans ce pays, on avait 
chargé deux changeurs de Paris de se procurer, dans 
le royaume ou au dehors, une grande quantité de flo- 
rins d'or, qui furent également embarqués sur la 
flotte (3). L'amiral, après avoir pourvu à toutes ces 
choses et assisté au mariage des enfants du duc dé 


(1) V. Scovsse, Mm. sur Charles le Mauvais, Diseriations, Bon biens 
furet touisis rendus à ses eutant. (V., sur cou aluire, BIDL. nat, 





Froissart dit que cos arinuros étaient ro celles 


Parisiens, au relour do la promière campagne de Flandre. (II, p. 308.) 
(3) V. pilces, n° 0b. Archives do l'empire. Mémoriaus de la Ch. de 
eomples, P, 2296, p. 109. Ordonnance signée de l'amiral, qui charge 
Smeonct do Dammartin et Hanriet Orint, changours, do se procurer 
des dorins d'or, parco quo lemdils Borins ont cours eu Eco, pour le 
gouvernement des vivres el çons d'armes de l'armée d'Ecosse. 
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Bourgogne, qui fut célébré à Cambrai le 12 avril, 
s6 rendit à Arras, où les montres des gens d'armes 
appelés à prendre part à l'expédition furent reçues le 
97. Ceux-ci se dirigérent ensuite sur le port de l'E- 
cluse, où ils étaient réunis dès les premiers jours de - 
mai, 

D'après les conventions passéesavec le roi d'Écosse, 
le. secours conduit dans ce pays devait être de 
mille lances, et c'est à ce chiffre, augmenté desix cents 
arbalétriers, que l'armée d'Ecosse avait d'abord été 
fixée (1); mais l’empressement d’un grand nombre de 
gentilshommes à prendre part à l'expédition, joint à 
la difficulté de so procurer des gens de traits suffi 
samment exercés, fit changer cette proportion, ot, on 
dernier lieu, le nombre des hommes d'armes payés 
par le roi fut arrêté à treize cent quinze, et celui des 
arbalétriers à trois cents seulement (?), ce qui, avec 
les servants et valets, formait un corps de quatre à | 
cinq mille hommes environ. Les meilleurs chevaliers 
avaient tenu à s'associer à la fortune de l’amiral dans 
cette entreprise aventureuse, et l'on voyait autour 
de lui, avec les Viennois, ses parents, le comte de 
Grandpré, les sires de Vaudenay, de Beaufremont, 
d’Estoutevillo, de Bracquemont, de Haugest, de Ray- 
neval et beaucoup d'autres qui s'étaient distingués 
dans les dernières campagnes contre les Anglais (N. 
La plupart appartenaient aux provinces de Normandie 
et de Bourgogne, et los Viennois conduisaient à eux 








(1) Y. phces, n° 90. 
@ v. M, 114, 416. 


(5) Paousant, I, 124. V. plèces, n° 101. Dans co llsios on trouve 
14h chevalien e 759 écayers nommée, outre 35 chorallers ot 309 
écuyer: seulement compiés. Quelques hommos d'armes son payés 
sans désignation précise de noms ni de nombre, 


seuls plus.de deux cent cinquante hommes d'armes, 
sans compter la compagnie de Gérard de Bourbon, 
capitaine ordinaire de la chambre de l'amiral. On y 
voyait aussi messire Geoffroy de Charny, qui, l’année 
précédente, s'était rendu en Ecosse pour aviser le roi 
de la trêve, accompagné de Jeannequin Champe- 
nois (#), ancien maître du clos des galées de Rouen. 
Champenois, qui était homme de mer, avait eu sans 
doute pour mission d'examiner les havres du pays 
presque inconnu avec lequel on avait contracté al- 
liance, et de reconnaître les facilités qu’ils pouvaient 
offrir pour la sûreté desflottes. Guillaume aux Epaules, 
chevalier normand, dont le nom s'était fait connaître 
dans les campagnes précédentes, el Gu yot de Brecons 
furent faits maréchaux (?) de cette petite armée, qui 
devait étre transportées sur cent quatre-vingt-trois 
bâtiments (3) appartenant, en grande partie, au navire 
du roi, car l'amiral fit exéeuter sur plusieurs des 
travaux quo n'eussent pas comportés des nefs desti- 
nées au commerce. Il les pourvut aussi de ponts vo- 
lants qui devaient faciliter le débarquement des 
chevaux, dont les hommes d'armes avaiont soin 
de se faire suivre. craignant de n'en pas trouver en 
Ecosse d'assez forts et en assez grand nombre. 
L'armement était prêt à sorlir de l’Ecluse dès les 
premiers jours de mai. Les hommes avaient reçu 
leurs gages pour quatre mois, au taux ordinaire d'un 
franc d'or par jour pour un chevalier et dix sols pour 
un éeuyer, ce qui semblait suffisant pour séjourner 
dans un pays où La vie passait pour être peu chère. 





€) Fsormanr, D, 219, 
(2) Y. plèces, n° 106. 
G) Y. Phces, n° 115. 
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Mais au moment de mettre à la voile, on fut retenu 
par des vents qui sévirent avec une extrème violence, 
et presque sans interruption, sur les côtes de Flan- 
dre, pendant plusieurs semaines. Ces vents, qui ve- 
naientde l'ouest, favorisaient les tentatives qu'auraient 
pu faire les ennemis pour détruire la flotte réunie à 
T'Ecluse, dont le port était loin d’être à l'abri de leurs 
attaques. Les amiraux d'Angleterre, Thomas Percy et 
Richard d’Arundel, avaient réuni un certain nombre 
de vaisseaux avec lesquels ils essayérent, en effet, à 
plusieurs reprises, de capturer ou de détruire les ba- 
timents français ; ils n'avaient pu toutefois réussir à 
les surprendre et s’élaient vus, chaque fois, repoussés 
avec des pertes nombreuses (1). Les Français ayant 
enfin profité d’un retour de calme pour prendre la 
mer, les Anglais lancèrent contre la flotte un bateau 
enflammé qu’ils avaient rempli de bois soc, de poix, 
de résine et d'autres matières propres à alimenter 
l'incendie. Les marins français parvinrent à éviler ca 
nouveau danger, mais une nouvelle tempéte qui s'é- 
leva sur ces entrefaites les obligea à regagner le port 
qu'ils venaient de quitter. 

Selon le chroniqueur de Charles VI, ces contre- 
temps multipliésauraient porté le découragement dans 
la petite armée, et plusieurs soldats qu'effrayaient les 
dangers de la mer auraient demandé à rentrer dans 
leurs foyers. IL met dans la bouche de l'amiral un 
discours qui, dans sa pensée, résume les exhortations 
par lesquelles il parvint à ranimer leur résolution, et 
le montre ensuite sautant le premier sur son vais- 
seau pour donner à ses compagnons un exemple qu'ils 


{1) V. pièces, n° 110. 
(?) Chron. de Charles VI, 1. VL, 6. 
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s'empressérent de suivre. Quoi qu’il en soit, les vais- 
seaux prirent la mer définitivement vers le 20 mai (1), 
et, tandis que dans toute la Francs le clergé et les 
personnes pieuses adressaient au ciel de ferventes 
prières pour le succès de cello entreprise toute natio- 
nale, la flotte, après avoir côtoyé les rivages de la 
Flandre et de la Frise, cingla directement vers la côte 
d'Ecosse. La folie anglaise n'osa tenter le combat et 
s'éloigna précipitamment à l'approche des Français (®, 
Le ciel redevenu serein favorisa la traversée, el vers 
le 1° juin (3) on aperçut le port de Leith, voisin de la 
ville d'Edimbourg, capitale du royaume. 

Les chevaliers français, en débarquant, rencontrè. 
rentbien des mécomptes. Les Ecossais, qui les avaient 
appelés en promettant de se joindre à eux pour faire 
en Angleterre un « trou si grand que jamais ne serait 
recouvré (4), » paraissaient très refroidis et leur firent 
un accueil bien différent de celui auquel ils s’atten- 
daient. A l'exception des comtes de Douglas et de 
Murray, les gentilshommes du pays, peu façonnés 
aux manières polies des Français, ne témoignèrent 
nulle joie de leur venue et se tenaient éloignés d'eux. 
Rien ne semblait prêt d'ailleurs pour une prochaine 
expédition, et le roilui-même, absent d’Edimbourg, ne 
montrait nul empressement à entrer en campagne. 
En attendant son retour, les compagnons de Jean de 
Vienne durent se loger {rés pauvrement, soit dans la 
ville d'Edimbourg, soit dans quelques hourgades du 





(1) Voir uoe plèce en date du 15 mal, scellé du sccau de Jean de 
Yienpe, el une autre du {8. 

€) Watson, I, 127. 

(3) La Chron. de Charles VE dit vers la file de sainte Catherine. Le 
chroniqueur ne confondrait-il pas la date de l'arrivée de Jean de Vienne 
avec colle de son rotour, qui eut lieu. en afôt, à la fn de novembre ? 

(4) Faoiseanr. 
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voisinage; car Edimbourg, que les Français se flgu- 
raient étro un autre Paris, comptait alors moins de 
quatre cents maisons, et ces logis même ne conte- 
naient aucune des commodités auxquelles ils étaient 
accoutumés. Enfn les habitants de la campagne, éton- 
nés de voir ces étrangers au milieu d’eux, les trai- 
taient encore avec plus de malveillance que les cita- 
dins, et, bien qu’ils leur payassent à des prix exagérés 
les objets dont ils avaient besoin, les valets de l’armée 
envoyés au fourrage étaient souvent battus et quel- 
quefois tués. Néanmoins, les chevaliers ne se décou- 
rageaient point et disaient, en riant de leur misère: 
« En quel pays nous a amenés l'amiral ? Nous n'avions 
jamais su jusqu'à présent co qu’étaient la pauvreté et 
le besoin. Nos mères ne nous trompaient point lors- 
qu'elles nous disaient jadis: Va, va, si Lu vis longue- 
ment, tu auras encore de durs lits et de pauvres nuits. 
Ne pouvons-nous sortir d'ici pour chevaucher en An- 
gleterret » L'amiral répliquait : « Beaux seigneurs, il 
nous faut souffrir et attendre et faire bonne conte- 
nance, puisque nous nous sommes mis en ce danger. 
Prenez en gré c6 que vous trouvez; VOUS n6 pOnvéz 
pas toujours être à Paris ni à Dijon ; celui qui veut 
vivre et avoir honnourdoit avoir du bien etdu mal (4). » 
Jean de Vienne réconfortait les barons par de telles 
paroles et par d'autres qu’il savait dire à propos, leur 
montrant toujours un visage ferme el confiant. Il em- 
ploya aussi six mille francs des sommes destinées au 
roi et aux seigneurs d'Écosse à remonter les cheva- 
liers qui avaient perdu leurs chevaux et leurs harnais 
durant la traversée (2), et cette somme n’était pas ex- 


(1) Faorsunt, I, 28. 
€ nan, 26 nor. 1386, 
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cessive, car les chevaux écossais, chétifs et de potito 
taille, étaient vendus aux Français cinq ou six fois 
leur valear. Enfin, pour Ôler à ses compagnons toute 
tentation de retourner en Francs, il renvoya sans re- 
tard les vaisseaux qui les avaient transporlés, et qui 
eussent d'ailleurs élé exposés sans défense aux 
agressions des Anglais. Mais il eut soin, en même 
temps, de faire connaitre au roi le peu de ressources 
qu'il trouvait chez ses alliés, et le pressait vivement 
d'activer le départ de la grande armée qui devait ve- 
nir lui donner la main en Angleterre (1), 

Lo roi d'Ecosss arriva enfin à Edimbourg. C'était, 
dit le chroniqueur, un bonhomme aux yeux rouges 
et chassieux, paraissant peu propre au fait de la 
guerre, et dont l'extérieur vulgaire exorçait pou de 
séduction sur los chevaliers français. Il demanda de 
nouveaux délais pour réunir ses soldats, et surtout se 
fit renouveler la promesse, sous le sceau de l'amiral, 
du paiement des sommes qui lui avaient été annon- 
cées. Dix mille francs d'or devaient lui être remis per- 
sonnellement et quarante mille distribués entre les 
principaux seigneurs ; ceux-ci, cependant, acceptérent 
de bonne grâce la réduction des six mille francs qui 
devaient servir à indemniser les chevaliers français 
de la perte de leurs chevaux. L'argent était si rare 
dans ce pays pauvre et sauvage, que les subsides ve- 
nus de France d’une manière si inattendue devenaient 
pour eux la source d’une véritable opulence. Dès lors, 
ils so montrèrent aussi empressés que les Français à 
se porter vers la frontière. Dans les premiers jours de 
juillet, les Ecossais étaient réunisan nombre de mille 
lances et de trente mille autres combattants montés 


(1) Ckron. de Cherdes VI, VE, 6. 
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pour la plupert sur les petits chevaux du pays, 
mais faiblement armés. On délivra aux chevaliers 
et aux écuyers les armures apportées de Paris sur la 
flotte, ce qui leur donna autant de satisfaction que de 
confiance. Enfin, vers le 10 juillet, toute cette armée, 
composée d'éléments fort disparates, s'ébranla et prit 
la direction de l'Angleterre. 

L'expédition de Jean de Vienne, pour être entravée 
par le mauvais vouloir de ses alliés, n’en avait pas 
moins jeté l’effroi dans ce pays, et les conseillers du 
roi multipliaient les mesures de précaution et de 
résistance. Des lettres furent adressées aux tenanciers 
tant ecclésiastiques que laïques dont les domaines 
étaient voisins de la mer, pour qu'ils eussent à pour- 
voir à la défense des côtes, dont on redoutait l'inva- 
sion ; une garde particulière fut donnée à la princesse 
de Galles, mère du roi, pour la sûreté de sa personne; 
les plaids au banc du roi et à l’échiquier furent ajour- 
nés comme dans Les grands périls du royaume ; enfin 
tous les vassaux du roi reçurent l’ordre de le joindre 
pour le 14 juillet à Newcastle, sur la Tyne, pour mar- 
cher à la rencontre des ennemis (1). Mais un avantage 
plus sérieux et plus immédiat résulta de l'épouvante 
que l'entreprise de Jean de Vienne avait répandue chez 
les ennemis de la France. Les Anglais possédaient 
encore, dans le Limousin et la Saintonge, quelques 
villes et châteaux forts, notamment ceux de Breteuil 
et de Taillebourg, sur la Charente, dont la navigation 
était devenue très périlleuse, au grand préjudice du 
commerce de ces contrées. À Ja reprise des hostilités, 
le conseil du roi se résolut à envoyer dans ce pays le 
duc de Bourbon avec quelques forces pour en achever 


(4) Rnems, 4, 8, 12, 19, 20 juin 1945. 
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Ja conquète. Instruits de ce projet, les Anglais ne vou- 
durent rien négliger pour sauver ces places, derniers 
points d’appui de leur domination dans les provinces 
qu'ils avaient possédées; ils formérent une, armée de 
dix mille combattants environ, qui, déberquent à Bor- 
deaux sous lo commandement du duc de Lancastre et 
de Jean Holland, frère du roi, devait aller à la rencon- 
tre des Français, ravitailler les châteaux menacés, en 
fortifler les garnisons, puis passer on Espagne pour 
renouveler la guerre contre le roi de Castille, le fidèle 
allié de la France. Le débarquement des Français en 
Ecosse changea leurs résolutions et leur fit renoncer 
à un projet qui aurait pu avoir pour la France de très 
funestes conséquences. On ne pouvait songer à de 
lointaines expéditions quand l'ennemi se montrait 
aux portes du royaume. Le duc dé Lancastre reçut: 
l'ordre d'accompagner le roi en Ecosse, où sa pré- 
sence fut une des causes de l'insuccès des armes an- 
glaises. Pendant ce temps-là, le duc de Bourbon vint 
assaillir une à une les places anglaises du Limousin êt 
de la Saintonge, qui, n'étant pas secourues, farent 
successivement conquises. À la fin de la campagne, 
les ennemis n’en possédaiont plus une seule jusqu'à 
Bordeaux (#). « 

Cependant l'amiral de Vienne, se flatant d'être 
rejoint en Angleterre par la grande armée qui se ras- 
semblait & l'Ecluse, s'était porté vers la frontière du 
Northumberland, à la tête des combattants réunis 
autour d'Edimbourg. Les alliés, après avoir traversé 
la contrée, déserte alors, qui séparait les deux 
royaumes, rencontrèrent le fort château de # 
Ils ne voulurent pas s’arréter à en faire le siége, et, 


(0) Ponant, IL, 227. y , 
13 
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se rapprochant de Beivik et'de la mer, Us pét- 
trérent dans le cœur du Northumberland, qu’ils com- 
mencèrent à ravager. Le chroniqueur de Charles VI 
semble reproduire une formule dés historiens clis- 
siques dont le style lui sert de modéle, en disant que 
les compagnons de Jean de Vienne donnèrent car- 
rière à leur cruauté et égorgèrent tous les habitants, 
sans épargner l'âge ni le sexe. Mais les historiens 
anglais rendent plus de justice à l'humanité de l'ami- 
ral, et nous ont transmis les termes de la convention 
qu'il passa avec ses alliés avant de commencer les 
hostilités, non-seulement pour maintenir une exacle 
discipline dans l’armée, mais encore pour prévenir les 
méfaits qui eussent pu la déshonorer. Celte conven- 
tion pourvoyait à la sûreté des personnes apportant 
des provisions à l'armée, défendait le pillage des pays 
amis qu’on treversait, et punissait avec sévérité les 
querelles et les désordres qui pouvaient se produire 
dans le camp; elle châtiait avec non moins de rigueur 
celui qui, en Angleterre, mettrait le feu à une église, 
tuerait une femme ou un enfant ou commettrait un 
viol ({). Des prescriptions si sages n'avaient pas été 
observées par les Anglais dans leurs fréquentes incur- 
sions en France, et les soldats de Jean de Vienne 
eussent pu saisir avidement l'occasion de venger 
enfin nos populations décimées par la guerre sur des 
contrées qui n’en avaient jamais supporté le fardeau. 
Ils purent, du moins, amasser un ample butin, tantôt 
recueilli sur des pays sans défense, tantôt conquis 
sur des ennemis protégés par de fortes murailles. 
Un peu au delà de Rosburgh, les Français rencontrè- 
rent un château dont les chroniqueurs n’ont pas con- 


(0 Poncaron, But. € Eee, 1, pe 108. 
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servé le nom; ils s'en émparérent après un assaut 
soutenu avec courage et firent prisonnier un cheva- 
lier nommé Jean Strand, qui s’y était renfermé avec 
son fils. Ils passèrent ensuite la Tweed et se présen- 
térent devant le château de Wark, situé sur un 
affluent de cette rivière, et que sa position aussi bien 
que les défenses dont on l'avait entouré rendaient 
d'un difficile accès. Messiro Jean de Moosborne, 
qui y commandait, s’altendant bien à être attaqué, 
l'avait muni d’une nombreuse garnison et d'une 
bonne artillérie. Sommé par l'amiral de se rendre, il 
répondit par des paroles insullantes, engageant le 
capitaine français à renoncer à sa folle entreprise et 
à ne pas s'exposer aux pièges que les Ecossais ne 
manqueraient pas de luitendre. Ceux-ci, en plusieurs 
circonstances, avaient inutilement tenté de s'emparer 
de Wark; ils auraient voulu passer outre et ne pas 
s'exposer à un nouvel échoe, préférant se livrer à de 
faciles déprédations sur le pays ouvert ; mais l'amiral, 
piqué de la réponse du capitaine anglais et ne voulant 
pas laisser cette place derrière lui, se résolut à l’atta- 
quer, dussent ses alliés ne pas le soconder dans cette 
entreprise. Ceux-ci, en effet, ne lui prétèrent qu'un 
très faible concours, et se tenant, dit le chroni- 
queur (1), immobiles comme des statues, regardaient 
de loin le combat et en atlendaient l'issue. Les Fran- 
çais ne se portérent qu'avec plus d’ardeur à la con- 
quête du fort. Descendant dans les fossés sans pren- * 
dre le temps de les combler, ils sppliquérent leurs, 
échelles contre les murailles et livrérent un de ces’ 
merveilleux assauts pour lesquels les com; 
françaises étaient si renommées. Après l'avoir sou- 


(1) Chron. de Charles FI, VL, 6. É 
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tenu pendant deux jours, les Anglais furent obligés de 
céder. Jean Moosborne fut fait prisonnier avee ceux de 
ses compagnons qui purent avoir là vie sauve. Le cha- 
tesu fut ensuite incendié et détruit, l'amiral ne voulant 
pas afaiblir son armés on y laissant une garnison (!). 

Les alliés rencontrèrent ensuite la forteresse d'Al- 
wick, qui appartenait aux Percy, et s’en emparèrent 
égalemént, puis, continuant leur route, ils atteigni- 
rent, dans les derniers jours ds juillet, la ville de 
Morpeth, distante de Newcastle de quinze millesseule- 
ment. Là, ils apprirent que l’armée anglaise s'avan- 
çait, ayant à sa tête le roi Richard et les principaux 
seigneurs de l'Angleterre. L'amiral et ses compagnons 
étaient tout disposés à accepter la bataille, mais les 
Ecossais, plus prudents ot désireux do mettre à cou- 
vert leur butin, voulurent regagner leur pays et l'obli- 
gèrent à rétrogader avec eux. Arrivé à la frontière, le 
roi envoygs à l'amiral un héraut avec une lettre où il 
lui reprochait avec colère l'invasion de son royaume 
et le menaçait de la prompte destruction de l'armée 
qui l'avait suivi. Jean de Vienne traits le héraut avec 
bienveillance, lui ft faire bonne chère, lui montra 
les quartiers de son camp, puis, pour répondre au 
message du roi, il lui propose, selon l'usage du temps, 
un combat en champ clos de dix Français contre 
trente Anglais ou de cent contre trois cents, selon 
la proportion numérique des deux armées : mais le 
roi anglais n'accepta pas ce déñ (2). 

Toutefois, pour prévenir l'invasion qui se préparait, 
Jean de Vienne crut devoir de nouveau proposer aux 
chefs écossais de livrer bataille à l’armée ennemie, 


(5) Caron. de Charles VI. Faotsaant, I, 135, 
(2) Chron. de Charlie PI, VI, 10. 
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étant prèt, avec les siens, à s'exposer aux chances 
d'une lutte inégale pour défendre les terres de 808 
alliés. Ceux-ci lui exposérent assez sagement l'impra- 
dence d’une semblable détermination; ils ss mon- 
traient d'ailleurs pou soucieux des maux que pouvaient 
causer à leur pays cesinvasions des Anglais, auxquelles 
ils étaient accoutumés et devant lesquelles les habi- 
tants so retiraient sur leurs montagnes avoc lours 
ânimaux, né laissant à la merci des envahisseurs 
qu’un sol stérile et nu. Quant à leurs habitations, 
disaient-ils, en trois jours ils les roconstruisent avec 
quélqués étais qu'ils couvrent de ramée (1). Du resta, 
pour mieux juger de la force de l'armée anglaise, les 
seigneurs écossais se rendirent avec Jean de Vienne 
sur un point élevé, d'où ils purent voir passer toute la 
chevauchés du roi d'Angleterre. Ils ne comptèrent 
pas moins de six à sept mille hommes d'armes et 
soixante mille archers environ. Toute la chevalerie 
d'Angleterre semblait avoir quitté le royaume pour 
prendre part à cette expédition. L'amiral comprit 
qu'il ne pouvait, avec une arméecomposée d'éléments 
pou homogènes, lutier contre un ennemi si supérieur. 
D'un autre côté, les progrès du roi anglais en Ecosse, 
enl’éloignant de ses provinces, ne pouvaient étre qu's- 
vantageux au projet de descente qui se préparait à 
l'Ecluse sous la direction du connétable, et dont Jean 
de Vienne attendait l'exécution avec impatience. Il 
jugea donc qu'il valait mieux le favoriser par une di- 
version hardie que dé s'opposer à une invasion dont 
468 alliés ne s'effrayaient pes, et qui pouvait devenir 
si funeste au royaume d'Angleterre, qu'elle laissait dé- 
garni de toutes ses forces militaires. 


4 From, 1, #94, 297, 28 
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Il s'agissait cependant pour lui de prendre une 
prompte résolution, car l'armée anglaïse n’était plus 
qu’à quelques milles d'Edimbourg et pouvait dès le 
lendemain le forcer à un combat désavantageux. Il 
proposa donc aux capitaines écossais aussi bien qu'à 
ses compagnons d’armes de quitter cette ville pen- 
dant la nuit, de tromper l'ennemi par une prompte 
mche, et, tandis qu'il s'avancerait dans le nord, 
de gagner de nouveau les frontières de l'Angleterre 
et d'en envahirles provinces. Cette résolution fat ap- 
prouvée. Il passa, le 3 août, à Edimbourg, une nou- 
velle montre de son armée, qu'il trouva aussi com- 
plète qu'au départ de l’Ecluse. Le temps pour lequel 
les gages avaient 616 payés était à pen près écoulé, 
mais l'épuisement de son trésor ne lui permit de faire 
qu'un prêt de dix jours. La nuit suivante, il se mit en 
route avec autant de secret que de diligence. La petite 
armés de Jean de Vienne, passant sans bruit près du 
camp ennemi, s'en trouva bientôt assez éloignée 
pour qu'on ne püt reconnaitre la direction qu'elle 
avait prise. Le lendemain, le roi Richard, étonné de 
ne plus la trouver devant lui, entra sans résistance 
dans Edimbourg, puis dans plusieurs autres villes qui 
furent livrées aux flammes. Mais le châtean d'Edim- 
bourg et les autres lieux fortifiés, où les Ecossais 
avaient retiré ce qu’ils avaient de précieux, ne parent 
être forcés par l'armée anglaise. 

De son côté, Jean de Vienne ayant fait prendre à 
ses geus les provisions nécessaires pour la marche 
qu’il entroprenait, traversa de nouveau les contrées à 
demi désertes qui séparent les deux royaumes. Il eut 
soin de détruire le peu de subsistances qu'elles conte- 
naient, afin que les Anglais fussent dans l'impossibilité 
de le suivre. Puis les alliés rentrérent dans le Nor- 
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thumberland, et, se dirigeant vers le Galloway, en- 
vabirent les comtés de Gumberland et de Westmo- 
reland. Ils recueillirent un immense butin dans 608 
contrées que, de mémoire d'homme, le fléau de la 
guerre n'avait visitées (1), Les Ecossais sentaient qu'eù 
ce temps-là même leur pays était livré à la merci de 
leurs adversaires, et los Français avaient à exercer 
sur les mêmes ennemis de nombreuses représailles. 
I n'est donc pas surprenant que les uns et les autres 
se soient livrés à des déprédations dont, au dire des 
historiens anglais, plusieurs générations ont gardé le 
souvenir (2. Ils les étendirent dans le comté de 
Stafford et dans tout l'évêché de Carlisle, et s’arré- 
tèrent enfin devant cette dernière ville. Elle était 
entourée de bons murs et de fossés. Toute la cheva- 
lerie restée dans ces provinces était accourue pour la 
défondro et avait organisé une vigoureuse résistance. 
Les alliés ne se voyaient pas en mesure d'en faire le 
siége régulier ; ils livrèrent néanmoins aux Anglais 
plusieurs combats, et des faits d'armes honorebles 
pour les uns et les autres eurent lieu devant les 
murailles. à È 2 
Cependant le roi anglais, après quelques jours ‘de 
marcho, avait appris la nouvelle invasion des Fran- 
çais dans son royaume et la dévastation de ses plus 
riches comtés. Il s'était avancé jusque dans le voisi- 
nage d’Aberdeon ; il songea aussitôt, sur le conseil de 
ses barons, à revenir sur ses pas, dans l'espoir de 
fermer à l'amiral le chemin de la retraite. Mais la nom- 
breuse armée des Anglais ne pouvait, sans vivres, s'2- 
venturer dans l'intérieur du pays qu'elle avait alle- 


Gi) Pnomure, U, 238. 
(8) Rartx Taècaas. 
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même saccagé, et devait attendre l'arrivée des vais- 
seaux qui côtoyaient à sa suite les rivages de l’Ecosse 
et portaient les subsistances. Les soigneurs anglais, 
peu soucieux d'entreprendre cette nouvelle campagne, 
inspirèrent au roi des soupçons contre le duc de Lan- 
castre, qui l’avait conseillée ; ils lui firent craindre, en 
outre, les approches de la mauvaise saison, précoce 
dans ces contrées. Ces discours persuadërent Richard ; 
il dofina l'ordre du retour, qui s’exécuta précipitam- 
ment ; entré en Ecosse le 6 août, il repassait la Tweod 
le 90, n'étant pas resté plus de quin2 joure dans le 
pays ennemi (f). 

En apprenant la retraite de l'arméé éngaise, Jean 
de Vienne songes lui-même à regagner l'Écosse ; son 
armés commençait à manquer de subsistances dans 
lepays qu’elle avait si complétement ruiné, et lui- 
mème, après une longue attente, cessait de compter 
sur la puissante diversion préparée à l'Ecluse. Il re- 
prit donc avét ses compagnons et ses alliés, chargés de 
butis, le chemin du nord, et passa de nouveau devant 
cette place forte de Rosburgb, où il n'avait pas voulu 
s'arrêter au début de la campagne. Les uns at les 
autres étaient d'avis d’en faire le siége, car ce château, 
situé sur l’extrême frontière du royaume, constituait - 
pour les Ecossais un danger permanent et permettait 
à leurs ennemis d'entreprendre chez eux de dange- 
reuses incursions. Mais là, les dissentiments qui s'é- 
taient produits en plusieurs circonstances entre les 
Français et leurs alliés s6 rénouvelérent avec plus de 
vivacité. Les premiers, beaucoup plus habiles dans 
l’art d’assiéger les places, et qui avaient fait de grands 
frais pour l'expédition, élevaient la prétention de re- 


(5 Le où Gal rent à Londres Le 9 plambre. (ROL pari): 
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tenir la ville de Rosburgh; car l'amiral n'avait pas 
renoncé à la pensée de passer de nouveau en Angle- 
terre l'année suivante, et voulait avoir un point d'appui 
qui ne le laissät pas entièrement & la discrétion des 
Ecossais. Ceux-ci, au contraire, voulaient, par cette 
conquête, s'indemniser des frais dé la guerre, qui, 
selon eux, était faite seulement dans l'intérèt de la 
France ; la possession de la ville était, disaient-ils, 
sans avantage pour des étrangers, à moins qu'ils ne 
voulussent en faire une menace ponr l'Ecosse et se 
rendre les arbitres de la paix et de la guerre entre les 
deux nations ({). Après de longs débats, l'entreprise 
fut abandonnés. . : 

Les Français revinrent dans les environs d’Edim- 
bourg. L'amiral aurait voulu les faire hiverner én 
Ecosse, afin de rentrer en Angleterre dès le commen- 
cement de la campagne suivante, car il avait perdu 
Lrès peu de monde dans cette double invasion et son 
armée était presque intacte. Mais les Ecossais, aigris 
encore par les derniers débats, s8 montraient si hos- 
tiles aux chevaliers français, que ceux-ci n’espiraient 
qu’à quitter un pays inhospitalier. Ils ne pouvaient, 
même pour leurs deniers, se faire livrer les objets les 
plus nécessaires à la vie ; ils voyaient, faute de four- 
rage, leurs chevaux dépérir et découvraient chaque 
jour quelque nouvelle embüche que les habitants len- 
daient à leurs personnes ou à leurs valets. Devant de 
semblables dispositions et avec de tels alliés, Jean de 
Vienne comprit qu'il devait renoncer à tenter une 
nouvelle campagne et ne songea plus à retenir ses 
compagnons d'armes. Mais quand ceux-ci voulurent 
reprendre la mer, les Ecossais élevérent de nouvelles 


(1) Boœuux, Flat. d'Ecome. 








4 — 
éxigences, se plaignirent des dégâts que les Français 
avaient commis dans leurs campagnes pendant leur 
séjour parmi eux, et refusèrent de les laisser partir 
avant d'en avoir été intégralement indemnisés, « Nos 
avoines et nos orges, disaient-ils, ont été foulées et 
détruites par les cavaliers, qui ne daignaïent suivre les 
chemins ; nos bois ont été coupés pour leurs campe- - 
ments et leurs feux, au point qu'ils nous ont porté plus 
de dommage que les Anglais eux-mêmes. » Ces dé- 
mélés s'Éggravaient chaque jour et menaçaient de dé- 
générer en conflits sanglants, car les seigneurs fran- 
çais se voyaient hors d'état de satisfaire aux réclama- 
tions arbitraires qui leur étaient adresséos. L'amiral, 
voulant éviter de fâcheuses extrémités et désespérant 
d'amener les Ecossais à un accommodement raison- 
nable, parut soudainement consentir à leurs pré- 
tentions. M fit faire un cri dans tout le pays pour 
inviter les plaignants à exposer leurs griefs, annon- 
çant qu’il en faisait sa propre dette et qu’il ne sorti- 
rait point du royaume sans l’acquitter en entier. Cette 
déclaration calma l'irritation des habitants, qui, se 
ant à la parole de l'amiral, ne s’opposèrent plus au 
départ des gentilshommes français. Ceux-ci s'embar- 
quèrent pour la plupart vers le 1° novembre, à Saint- - 
Jean-Ston, où l'armée s’était arrêtée (1); mais, malgré 
les fatigues de cette campagne, plusieurs d’entre eux, 
au lieu de retourner en France, prirent le chemin du 
Danemark ou de l'Allemagne, dans l'espoir d'y trou- 
ver de nouvelles aventures. Le puits de Saint-Patrice, 
en Irlande, attira aussi de nombreux visiteurs. C'était 
une vaste caverne qui passait, parmi les habitants, 
pour une des &venues du purgatoire, et le poëme du 


(0) Bucæawax, Hot. d'Econse. 





Dante, dont les vers étaient lus par la chevalerie let- 
trée de cette époque, la rendait curieuse de connaitre 
les lieux qu’on y supposait décrits. 

L’amiral, resté à Edimbourg à titre d'otage, fit 
savoir au roi de France la situation où il se trouvait. 11 
reçut promptement les sommes dont il avait besoin, 
et notamment quarante-quatre mille francs qu'il 
s'était engagé à verser au roi et aux principaux sei- 
gneurs. Il est probable que, nantis de ca subside, 
ceux-ci se montrérent moins disposés à appuyer les 
demandes outrées des gens du pays. L'amiral, du 
moins, ne prolongea pas son séjour en Ecosse et 
s'embarqua dans les derniers jours de novembre, 
aprés avoir reçu, le 96, la quittance des subsides 
versés, et non sans avoir pris congé du roi et des 
contes de Douglas et de Murray, dont il avait cons- 
tamment éprouvé les bons offices (4), 

Qu'étaient devenues cependant la flotte réunie à 
l'Ecluse et l’armée qu’elle devait transporter en An- 
gleterre pour seconder l'amiral et ses alliés ? Un nom- 
‘breux armement avait, on effet, été rassemblé dans 
ce port durant la saison d'été, et, par les soins dg 
vice-amiral Etienne de Moustiers et d’Hervien de 
Neauville, il avait été pourvu de toutes les choses né- 


(1) Fnorsanr, IL S38.-La Chrôn. de Charle VI. suivie, comme 
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cessaires à une si grande entreprise. Les gens d'armes 
qui devaient y concourir avaient été ‘convoqués pour 
le 1* août (1) et devaient, à cetle dato même, s'em- 
barquer sous le commandement du connétable et de 
messire Enguerrand de Coucy (3. La descente projetée 
devait s’opérer au moment même où toutes les forces 
de l’Angleterre étaient engagées dans les marches dé- 
sertes de l'Ecosse, et cette expédition, dont le succès 
issait certain, menaçait l'Angleterre des plus 
graves périls. Les gens de Gand, tout dévoués aux in- 
térêts de ce pays et qui avaient prêté le serment d’al- 
légeancs au roi Richard, comme aw vrai roi de 
France et leur souverain seigneur (3), le comprirent 
bien et résolurent de mettre tout en œuvre pour l'en- 
traver. Vers la fin de juillet, et lorsque tout était prêt 
pour le départ de la flotte, on apprit que Pierre Acker- 
manon, l'un de leurs plus hardis capitaines, avait 
réussi à surprendre la ville de Dam, et qu'après l'a- 
voir ravitailléo il s’y ténait avec un nombreux parti 
de gens de guerre. La ville de Dam était éloignée de 
l'Ecluse de trois lieuss à peine, et cs port, mal défendu 
alors du côté de la mer, se voyait, au moment même 
où l'embarquement des troupes devait y introduire 
une assez grande confusion, exposé à des alarmes 
continuelles du côté de la terre ferme. Le péril ne 
tarde pas à se manifester, et, peu de jours après 
l'entré des Gantois à Dam, un complot fomenté par 
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eux menaçait de détruire par l'incendie l'immense et - 
dispendieux armement de l'Ecluse. Ce voisinage dan- 
gereux ne pouvait donc être souffert, et, de l'avis de 
tous les capitaines, les troupes appelées à l’Ecluse 
pour le 1* août furent employées à la reprise de 
Dam ({). Le siége dura jusqu'au 27 du même mois. Le 
roi, maitre de la ville, voulut poursuivre son avantage 
contre les Flamands ot envahit avec son armée les 
cantons voisine de Gand. Les Gantois, voyant le roïà 
leurs portes et ne pouvant compter sur l'appui du roi 
d'Angleterre, comprirent qu’il était avantageux pour. 
eux de négocier avant d'être réduits aux dernières 
extrémités. Ils offrirent au due de Bourgogne de ss 
soumettre moyennant le maintien de leurs franchises. 
En revenant d'Ecosse, Jean de Vienne trouva celte 
négociation engagée ; il conseilla vivement au duc. 
d'accueillir les propositions des Flamands #), et de 
mettre fin à une guerre qui servait si utilement les in- 
térêts des ennemis du royaume. Le traité fut signé 
avec les gens de Gand le 18 décembre. Les Anglais, 
qui étaient dans la ville au nom du roi d'Angleterre, 
durent repasser La mer en toute hâte et allérent an- 
noncer au roi Richard la fin de sa prétendue domina- 
tion dans les provinces flamandes. . 


(4) La prise de Dam par les Gantois fut bien Le véritable motif qui am, 
pêeha le départ de la floits, el c'est à ort que les hisiariens en aceusont 
l'ambition du duc de Bourgogne et son désir de so servir de l'armée 
royale pour réduire ses ennemis de Flandre. (V. Etude sur me ville de 
bois, p. 7, et pièces, n° 119.) Cette dernière plèce explique aumi ames 
pellement les raisons qui délerminèrent le conseil da roi à entraproodre 
la descanls en Anglelerre et les moyens financiers qui furent employés. 
Il parait. en général, que les finances destinées à la guarre se Lerèrent 
umes facilement et que les doléances des chroniqueurs dolvoat être 
comme très 
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CHAPITRE X. 


©armænrs manrrores px 1386 er 1387. 


“Bien que l’expédilion projetée en Angleterre eût dû 
être ajournés par le fait de la prise de Dam, la campagne 
qui venait de finir était loin d'avoir été défavorable 
aux armes de la France, Les Anglais avaient perdu les 
dernières forteresses qu’ils possédaient dans la Sain- 
longe et sa voyaient, de ce côté, ressarrés dans les 
murs de Bordeaux ; les Gantois avaient été contraints 
à so soumettre ; enfin l’amiral de Vienne, en péné- 
trant jusqu'au cœur des provinces anglaises restées 
étrangères jusque alors aux calamités de la guerre, 
avait commencé à dégoûter le peuple anglais d'une 
lutte dont il sentait enfn les charges. À son retour, 
le roi lui fit grand accueil et se fit raconter les détails 
de son voyage et de son séjour en Ecosse; l'amiral 
lui rendit compte du peu de concours qu'il avait 
trouvé chez les Ecossais et du peu d'appui qu'on en 
pouvait espérer pour une entreprise sérieuse, ajou- 
lant, vu leur caractère envieux et sauvage, qu'il aime- 
raît mieux être comte de Savoie ou d’Artois que roi de 
leur pays. Quant aux Anglais, ilen estimait la puis- 
sance à six ou huit mille hommes d'armes qu'on au- 
rait pu détruire ou affamer en Ecosse, si le connétable 
s’y fût transporté comme il l’espérait, car ils sem- 
blaient bien plus faciles à vaincre dans leur île qu'ils 
ne l’étaient en France, où ils n’envoyaient que l'élite 
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de lourchevalorie. Le connétable, qui avait véci long- 
temps en Angleterre, appuyait les dires de l'amiral, 
donnant ainsi grande envie au roi de passer à son tour 
la mer pour combattre ses ennemis chez eux. 

- Lors donc que le temps d'entrer en campagne ap- 
procha, le conseil du roi (1) résolut de tenter denouveau 
l'expédition préparée l'année précédents. C'était d'ail - 
leurs le meilleur moyen d'empêcher les entreprises 
que les ennemis auraïent pu faire sur le royaume, et - 
qu'on devait toujours redouter de leur esprit aventu- 
reux ot cupide. Une trève conclue pendant l’hiver de- 
vait expirer à La Saint-Jean d'été; on ne songes pas à 
la renouveler. Elle avait été mal observée par les en- 
nemis, et les pirates sortis, avec la connivence ou à. 
l'insu du gouvernement, des ports anglais n'avaient 
cessé de l’enfreindre (2). Bien que les officiers de l'a- 
mirauté fussent en garde contre leurs entreprises, 
ces écumeurs ne laissaient pas d’inquiéter le com- 
merce maritime ; ils avaient même réussi à pénétrer 
dans la Seine et enlevé trois bâliments, outre celui du 
sire de Coucy, qui était de grande dimension et ri- 
chement orné (3). Quant aux pécheurs des deux na-. 
tions, loin de se faire la guerre et de se gèner dansleur 
travail, ils avaient le bon sens de vivre en bon accord, 
même hors des temps de trève, s'entr'aidaient dans 
les cas do détresse et se vendaient mutuellement le 
produit de leur péche (4), en sorte que les communica- 
tions entre les deux pays n'étaient jamais compléte- 
ment inlerrompues. Mais les gens des garnisons de 
Calais et de Cherbourg ne montraient pas plus de 


(4) V. pièces, n° 19. 

2) Chron. de Charles VI, VIL 2. 
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scrapules que les pirates des ports anglais et char- 
chaïent à faire des dilapidations sur les pays voisins. 
Le plus souvent les gardiens des frontières les roje- . 
taient radement dans leurs places (1); il n'en était 
pas moins vrai que La trêve était d'un faible avantage, 
et les capitaines français en attendaient l'expiration 
avec impatience. 

Dés le commencement de l'été, le roi envoya le 

-connétable en Bretagne et l'amiral de Vienns en Nor- 
mandio pour défendre les côtes, déjouer les tentatives 
de l'ennemi et faire, les préparatifs du grand arme- 
ment qui devait se rendre en Angleterre @}. Ils rem- 
plirent facilement la première partie de cette mission, . 
grâce aux bonnes dispositions militaires prises dans ces 
provinces et à l'aide que prétaient à notre marine les 
galées espagnoles (3). Malgré l'énorme mouvement de 
navigation qui eut liou dans la Manche et sur les côtes 
de la Flandre, les Anglais ne purent faire éprouver de 
pertes sensibles au commerce français. La seconde 
partie de leur tâche leur donnait de bien plus grandes 
sollicitudes ; ce n'est pas que l'amiral eùt oublié, pen- 
dant la trève, de se préparer à la campagne qui allait 
s'ouvrir; pendant l'hiver et le printemps on n'avait 
cessé de prévoir le renouvellement des hostilités et 
d’approvisionner les bâtiments d'armes et de vivres; 
les constructions navales du clos des galées avaient 
été reprises avec une nouvelle activité ; enfin, suivant 
sa coutume, l'amiral était prêt à reprendre la mer dès 
le début de la saison favorable, et il aurait pu dès lors, - 
sans doute, tenter avec de grandes chances de succès 


6) Faonsmnr, D, 497. 
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la descente projetée. Mais l'intention manifestée par 
le roi de prendre part à celte expédition avec ses 
oncles, les ducs de Bourgogne et de Berry, venaitfor- 
cément modifier tous ses calculs. Les vassaux de la 
couronne les plus éloignés, les comtes de Savoie et 
d’Armagnac, et, avec eux, uno foule innombrable de 
chovaliors et d'hommes d'armes, étaient appelés à ac- 
compagner le roi, et tandis que ces gentilshommes, 
remplis d’impatience et brûlant de combattre sur le 
sol anglais, s’exagéraientles facilités de l’entreprise et 
én annonçaisnt d'avance le succès, l'amiral, chargé de 
tout disposer pour l’assurer et d'opérer le transport de 
celte immense armée, ne se dissimulait pas les obsta- 
cles de plus d’un genre qui pouvaient le compro- 
mettre. Le transport de près de cent mille hommes, 
de dix mille chevaux et d’une quantité énorme de 
provisions de toute natüre, nécessitait l'emploi de 
treize à quatorze cents navires, qu'on était obligé 
d'aller retenir jusque dans les ports de l'Espagne 
d’un côté, et de l’autre dans ceux de la Hollande et de 
la Zélande. La réunion de cet immense armement ne 
permetiait pas d'entreprendre le passage avant le. 
milieu de septembre, et l'on pouvait craindre dès 
lors que les intempéries de l'arrière-saison n’en ac- 
crussent beaucoup les difficultés. La présence du roi 
et des princes sur la flotte commandait, en outre, des 
précautions qui devaient également entratuéer des re- 
tards et neutraliser une partie des forces de l'armée, 
car on ne pouvait se dissimuler qu'un désastre où le 
roi serait enveloppé avec ses oncles et presque toute 
la chevalerie française aurait eu pour résultat la ruine 
totale du royaume et sa conquête par l'étranger. 

Le connétable et l'amiral, sur lesquels reposait une 
si grande responsabilité, étaient principalement préoc 
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cupés de la nécessité d’assurer un abri à l’armée au mo- 
ment de son débarquement, car on ne possédait surles 
côtes d'Angleterre aicune place qui püt, comme celles 
de Calais ou de Cherbourg, protéger une armée d'inve- 
sion et un immense matériel contre l'attaque soudaine 
d’un ennemi qui était mis sur ses gardes. C’est alors 
qu'ils conçurent l’idée de construire une muraille en 
bois qui, chargée sur des navires de la flotte, serait 
remontée sur le rivage anglais et servirait non-seule- . 
ment à faciliter le débarquement de l'expédition, mais 
encore à couvrirlecamp et à le défendre des surprises 
lorsqu'on serait en pays ennemi. L'usage de ces ou- 
vrages pour l’attaque et la défense n'était pas rare au 
moyen âge. Il en est fait mention par les historiens 
des croisades (4), et il est probable qu'il n’était pas 
nouveau dès lors. Le corps d'armée qui assiégeait une 
place fortifiait habituellement son camp par des bas- 
tides on boïs contre les attaques du dehors ou contre 
les sorties dos assiégés, et l'on voit que l'amiral Jean 
de Vienne, aux siéges de Saint-Sauveur et de Pont- 
Audemer, ft construire des ouvrages de ce genre qui 
subsistèrent longtemps et devaient avoir une assez 
grande solidité. Il n’est donc pas surprenant qu'il ait 
songé à les employer pour la grande entreprise à la- 
quelle il devait concourir ; c’est du moins sous ses 
yeux, dans les ports de la Seine et de la Normandie, 
avec les belles futsies qu'une sage administration 
avait réservées dans les forêts de Rouvray et de Rou- 
mare, voisines de Rouen, dans celle de Touques, qui 
touehe à Honfleur, que les pièces principales de ce 
pe engin furent construites dans le courant de l'été 
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de 1386 (1). Il consistait an ‘une muraille haute de 
vingt pieds, et dont le développement n'était pas 
moindre de neuf mille pas, avee des tours oubretèches 
disposées de douze en douze pas pour loger les 
hommes d'armes et faciliter la défense de l'enceinte. 
C mur entourait un espace de quatre cents hec- 
tares environ, suffisant pour assooir un vasts camp, 
et l'emplacement qu'y devait occuper chacun des ca- 
pitaines y avait été indiqué à l'avance, de manière à 
ménager les rues, les places, les carrefours et même 
les marchés où cette immense multitade devait 
s'approvisionner de vivres et des autres objets n6- 
cessaires. La défense de l’enceinte nécessitait l’em- 
ploi de quatre à cinq mille hommes d’armes, chacun 
d'eux ayant selon l'usage (9 à couvrir la largear d’ane 
brasse, ou deux pas environ, avec l'aide des arbalé- 
triers qu’on plaçait entre eux. Enfin, soixante-douze 
navires étaient spécialement chargés du transport de 
cetle énorme machine, dont les diverses parties se 
liaient et so démontaient de manière à ce qu'elle püt 
suivre l'armée dans ses différents campements, Geo- 
pendant c'est en protégeant le débarquement, et peut- 
être en offrant un refuge à une armée en retraite, 
qu’elle pouvait être employée d’une manière particu- 
lièrement avantageuse (3). 


(1) Le travail de M. Palsux, appuyé de pièces probanies, mat ce 
point hors de donie. (Etude rur une ville dé bois, Caon, 1864. V. auxi 
Chron. de Charles VI, VII, 3.) In noie Normanniæ arbores proceriorss 
sucidentes, ligneam vilan. comtruxerunt. Froiwart se trompe donc en 
disant que col ouvrage fat construit en Brelagoe, où le connétsble 
S'étalt rendu pour convoquer la noblesse do colis province. Aux preuves 
indiquées on peut ajouter que la Bretagne eontlent trèa pau dé fordlé st 
que le roi de Franes n'y possédait alors aucun domaine. Cetis province 
dut done concourir pour une te faible part à Le construction de la 


ville de bots, 
(®) D'Omsonvuue, Vis de L. de Bourbon, 28. 
() V. Faoumunr, CAron. de Charles VI. Kxroutom, Il, 67. 
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Pendant que les ouvriers normands s’occupaient 
sans relâche à préparer ce rempart, on voyait affluer 
à l'Ecluse les vaisseaux retenus par l'amiral sur les 
côtes de la Manche ou nolisés dans les ports de l’Alle- 
magne, au faux très élevé de deux francs par tonneau 
et par mois, qui se justifiait par les dangers auxquels 
ils devaient être exposés (1). Il avait été crié dans 
toutes les villes et dans les ports de Normandie 
que tous mariniers oussent à obéir à la réquisition 
que le roi faisait pour grever ses ennemis (9). Arrivés 
à l'Ecluse, ils étaient pourvus des subsistances, bar- 
nachements et ustensiles de toute sorte dont on avait 
coutume de garair les bâtiments près d'entrer en mer. 
Outre les vins venus de la Saintonge et les biscuits 
qu’on avait fait confectionner en grande quantité dans 
les villes de Flandre et de Picardie, on embarquait des 
farines et des viandes salées, des tonnes de sel, d'oi- 
gnons et d'aulx, de verjus, de graisse et de jaunes 
d'œufs ; des avoines et du foin mis en torches ; puis 
des pois, des fèves et des olives ; on se pourvoyait de 
chaussures, de bottines, d’éperons, couteaux, haches, 
pics, hoyaux, claies, fers et clous pour ferrer les che- 
vaux, et autres objets nécessaires à une armée en cam- 
pagne et qu'on savait ne pouvoir se procurer en pays 
ennemi, ainsi que des choses qui garnissaient ordi- 
nairement les navires, chandelles de suif et de cire, 
boîtes à graisse, étoupes, toiles, courtes-pointes pour 
couchage, coupes, bouteilles, écuelles de bois et 
d'étain, chandeliers, bassins, pots, grils, ustensiles 
de cuisine, de bouteillerie et autres (3). Neuf cents 


(1) V. pidees, nt 198. 

(9) Areh. du Palais de justicn de Rouen, 3° vol. de l'Eeh., p. 43. 

G) Paotsuar, LU, 35, Comparer, pour la garnison des narires à catis 
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navires accumulés dans le port de l'Ecluse (1), et qui le 
faisaient ressembler à une forét de mâts, furent ainsi 
pourvus de toules choses et destinés à recevoir huit 
mille bommes d'armes désignés pour lo voyage d’An- 
gleterre, après qu'on eut sévèrement écarté tous ceux 
qui n'étaient pas suffisamment armés ou qu’on jugeail 
hors d'état de supporter les fatigues de la campagne. 
Chaque bomme d'armes ne devait être accompagné 
que d’an seal valet, et ls nombre des chevaux était 
encore plus limité @). Plus de soixante mille hommes 
de pied et de trait complétaient l'armement. Ils de- 
vaient monter sar les longs navires à doux voiles ot à 
éperons, disposés pour le combat dans le css où l'on 
viendrait à rencontrer la flotte anglaise qui se tenait 
sur les côtes, plutôt pour observer les mouvements 
des Français que pour les combattre. D'autres vais- 
seaux plus larges étaient destinés an transport des 
chevaux, qu'on embarquait par l'ouverture pratiquée 
dans lo flanc ou sur la poupe. Enfin, de grands bâti- 
ments appelés dromons devaient recevoir les provi- 
sions de toute espèce, les machines de guerre et no- 
tamment Les pièces de cote muraille de bois qui sui- 
vait l’armée (3). Outre ces navires nolisés des de- 
niers du roi ou appartenant à sa marine, les princes 
et les grands seigneurs avaient leurs vaisseaux qu'ils 
avaient fait construire à leurs frais ou aux frais du roi, 
qu'ils avaient fait décorer de riches peintures et de 
dorures, et qui portaient Icurs écussons et leurs 


(4) Chron. de Charles VI, VIL, 7. Proïsart dit qu'on compte dans Le 
port de l'Eciuss jusqu'à 1,237 navires. Le premier chiffre pout représenter 
le nombre des béliments destinés au transport de l'armée: le second 
comprendrait, sa outre, les petits nevircs qui affualent de iouks parts 
à l'Eclus pour y amener les vivres ot lo malériel de l'entreprien. 

@) Paosunr, I, 4. s 

G) Ckron. de Charles VI, VIL, 7. 
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bannières. La nef noire du due de Bourgogne, 
couverte de banderoles où était inscrite sa devise : 
« I1 me tarde, » avait été construite à Rouen pour 
le prix de six cents livres (#); celle du sire de la 
Trémouille, du port de trois cents tonneaux, était 
plus riche encore, et la décoration seule avait coûté 
deux mille francs (2. Ce tonnage était celui des plus 
gros navires, et il fut rarement dépassé dans les 
constructions navales du x1v* siècle. Enfin, pendant 
que cet armement principal se disposait à l'Ecluse, le 
connétable en réunissait un autre dans le port du Tré- 
guier, en Bretagne, et devait, avec le contingent de 
cette province belliqueuse, rejoindre la flotte du roi 
en Flandre, lorsque le moment d'entreren mer serait 
venu. à 

De si grands préparatifs semblaient devoir absor- 
ber la saison tout entière ; mais, au dire du chroni- 
queur qui en fut témoin (3), toute chose avait ét6 si 
bion définie et ordonnéé, que la flotte so trouva 
pourvue et prête à prendre la mer dès le milieu de 
septembre, Le roi arriva vers le 20 avec le duc de 
Bourgogne, qui avait fait son testament à Arras on 
présence de l'amiral, du sire de la Trémouille et de 
ses autres conseillers. [1 fut bientôt rejoint par les 
principaux seigneurs, et notamment par le comte de 
Savoie, dit le Comte Rouge, qui s'était toujours mon- 
tré très dévoué aux intérêts de la Francs et n'avait 
pas hésité, malgré l'éloignement, à répondre à l'appel 
du roi. Celui-ci lui fit grand accueil et grande chère, 
comme à tousles seigneurs, « qu'il faisoit, dit un chro- 


(4) Pour La-soque senlmeat, (V. pièces, n° 121, et Purseuz, Us vie 
de bob) : 


C2) V. pièces, n° 413. 
6) Faoissanr, 1, 
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niqueur (1), boire et manger, en sorte que son hostel 
estoit appelé la maison Saint-Julien, parcs que nul en 
icelui, tant fust grand, moyen ou petit, n’alloit qui 
s'en tournast sans diner, gouster ou souper. Le len- 
demain il conduisit le comte sur le port, qui large et 
spacienx estoit et plein de navires comme galères, 
galions, carracques, demyes-carracques, nefs, hur- 
ques (barques!), lyms et fleins, anguilles, gabarres, 
gangliers, gentils et polis baleiniers propres pour 

. combattre en mer, avec baonières, pannons et longs 
étendars qui, sur caiges ot roudennes, chastiaux de- 
vant et derrière, estoient attachés et mis ès pointes 
des mais et vergues ; et commanda le roy à messire 
Jehan de Vienne qui son admiral estoit, que du navire 
susditluy baillast et délivrast tel nombre et quantité 
que mestier il luy faisoit ; si Luy fust incontinent par 
ledit de Vienne délivré ce qu'il voult avoir, et le len- 
demain bien matin, le comte fist visiter, appareiller et 
calefater le navire que dit est lui avoir été délivré par 
l'admiral, et y mettre ses bannières et porter vivres 
avec barnoys, dards, traits, canons, bombardes, 
barres de for et d'acier, maillets de plomb, lances, 
aches, insarmes, dagues, espées, vouges et tous 
aultres choses qui estoient pertinaus pour combattre 
en navire et dehors mer. » 

On était aux derniers jours dé septembre ; cette 
date, qui correspondait aux premiers jours du mois 
d'octobre de notre calendrier, était bien tardive ; les 
jours devenaient courts et la saison mauvaise ; enfin, 
les vents, qui pendant tout l'été eussent 6té favorables 
à la traversée, so déchaïnèrent tout à coup, ainsi qu'il 
arrive souvent à cette époque de l'année, et rendirent 


(1) Pemarxet Duvmx, Chron. du Comis Rouge, Monun. pair. p. 497. . 
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à peu près impossible l'embarquement de l’armée. 
Leur violence était telle, que même dans l’intérieur 
du royaume les arbres étaient déracinés, les habila- 
tions renversées, et que beaucoup d'hommes et d'à- 
nimaux périrent (1). Ces circonstances, jointes à de 
sages réflexions sur le danger de l'entreprise, faisaient 
naître de grandes hésitations, sinon dans l'esprit du 
roi, toujours désireux d'accomplir le voyage et 
qui avait éprouvé la mer sans en être incommodé, du 
moins chez les hommes plus prudents de son conseil 
qui portaient la responsabilité des événements. Le 
connétable et le duc de Berry étaient encore attendus 
à l’Ecluse, et leur absence fournissait un prétexte 
pour ajourner le départ. Le connétable arriva enfin au 
commencement d'octobre ; mais la flotte de soixante- 
douze navires qui l’accompagnait avait été fortement 
éprouvée par les vents contraires et avait failli périr 
tout entière. Plusieurs bâtiments poussés jusque sur 
les côtes de Zélande s’y étaient perdus. Deux ou trois 
navires chargés de quelques portions de la ville de 
bois avaient élé, dans le mème temps, jetés dans la 
Tamise et pris par les Anglais, qui les conduisirent à 
Londres on triomphe. Ils se donnèrent la satisfaction 
de lés faire remonter par un charpentier de Caen, 
nommé Boutevillain, pris avec les navires, et dont le 
roi voulut payor la rançon (®. 

Lo duc de Berry arriva à l’Ecluse seulement vers la 
fin d'octobre (3). Toutefois l’état de la mer ne s'amé- 
liorait pas et les vents d’ouest, qui souflaient toujours 
avec fureur, causaient des avariés aux navires jusque 


(D Chron. de Charles FT, VIE, 9. 
©) Perse, p. 18. à 
43) La Chron. de Eharlee VI Alt le 14 oelobre. Mala Prolsart semble 
mettre son arrivés plus tard, pout-dtré même en novembre. 
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dansle port. Unjour, latempëte ayant paru se calmer, ls 
roi voulut, tout armé, monter sur son vaisseau avec 
ses oncles et s’avança en mer comme pour partir; 
mais le vent qui s’élova ne lui permit pas de s'éloi- 
gner de plus de deux milles, et, malgré Les efforts des 
mariniers, ne tarda pas à le repousser vers le ri- 
vage (1). Il fallut enfin délibérer sur le parti qu'il res- 
tait à prendre, car le pays voisin de l'Ecluse était 
épuisé de vivres, et déjà bien des compagnons, ne re- 
cevant plus leurs gages, regagnaïent leurs foyers. La 
duc de Berry, qui n'avait jamais été partisan de l’en- 
treprise, n'eut pas de peino à en faire ressortir les 
dangers dans la saison d'hiver où l’on entrait, et pen- 
dant laquelle les hommes et les chevaux mêmes se- 
raient soumis aux plus cruelles privalions ; il montra 
que la flotte, après le débarquement de l'armée, res- 
terait exposée aux agressions des Anglais, et qu’un re- 
vers en pays ennemi mettrait le royaume à la merci 
de l'étranger; « car, disait-il, si par fortune nous 
sommes déconfils et le roi mort ou pris, le royaume 
de France seroit perdu sans recouvrer, car ici est touts 
la fleur du royaume (?). » 11 était difficile de ne pasre- 
connaître la justesse de ces raisons, et la plupart des 
membres du conseil gardérent le silence. Le duc de 
Bourgogne répondit cependant qu’il serait bien hon- 
teux pour eux de retourner en France après avoir fait 
tant de bruit de l'entreprise et levé de si grosses 
tailles sur le peuple. Mais le duc de Berry, qui avait en 
matière de finances des idées plus savantes que celles 
de ses contemporains, répliqua « que l'argent n'était 
point perdu pour le pays, puisqu'il n’en était pas 


(1) Chron. de Charles FT, VII, 10. 
€) Paowsmar, II, 47. 
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sorti; que le peuple qui avait payé la taille avait vendu 
bien cher à l'armée ses denrées et ses services, et 
que le meilleur emploi qu’on puisse faire de l'argent 
est de le faire circuler (). » On touchait au mois de 
décembre ; la navigation continuait à être pleine de 
périls ot le séjour de l'armée à l'Ecluse n6 pouvait 
plus se prolonger. Bien des capitaines, prévoyant 
l'avortement de l'entreprise, avaient déjà quitté l'ar- 
mée. On se décida, après bien des hésitations, à don- 
ner congé aux autres, et le roi, très chagrin, reprit le 
chemin de Paris. 

,Copendant l'armement fait à l'Ecluse et: le dessein 
hautement annoncé par le roi de descendre en Añgle- 
terre n'avaient pas laissé de jeter dans ce pays les 
plus vives alarmes. Les Anglais voyaient des prépa- 
ratifs formidables se faire dans tous les ports français, 
et ignoraient l’époque où cet armement viendrait 
fondre sur le sol anglais, aussi bien que le lieu choisi 
pour le débarquement; on supposait que les capi- 
taines français avaient dessein d'opérer leur descente 
sur quelque point du littoral du comté de Norfolk, 
dans Le voisinage de Yarmouth, et cette hypothèsa 
semble avoir été assez fondée (?); mais on était ré- 
duit à cet égard à de simples conjectures, et pendant 
toute la saison l’on s'était va forcé d'entretenir de 
tous les côtés des forces nombreuses et de pourvoir 
tous les ports de gens d'armes et de vivres comme 
pour un siége. Dix mille hommes d'armes et cont 
mille archers étaient répartis sur les points menacés 
ou concentrés à Londres, prêts à se porter partout où 
le danger so montrerait (3). Comme le prix des armes 

(5) Paoramant, 

(2) Faisant, I, 44. 

(3) Ana, 24 septembre 1986. 
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et des chevaux élait monté à un taux excessif, le roi 
rendit une ordonnance pour enjoindre aux armuriers 
et aux marchands de les vendre aux prix ordinaires, 
sous peine de forfaiture (1). Enfin, on autorisa les 
amiraux à saisir pour le service de la flotte tous les 
navires de plus dé soixante tonneaux qui se trouve- 
raient dans les ports, et à requérir les marins néces- 
saires pour les monter (?. Des vigies établies sur 
toutes les côtes étaiont chargées de signaler l'appro- 
che de la flotte française, et, pour mieux garantir la 
cité de Londres, on détruisit le port de Rochester, 
construit sur un affluent de la Tamise (3). Ces mesu- 
res n'avaient pu s’accomplir sans nécessiter la levée 
de tailles presque aussi lourdes qu’en France et sans 
soulever de grands murmures; car le peuple anglais, 
qui 50 souvenait encore de la conquête normande et 
ne parlait pes la même langue que les gentilshommes, 
était, bien plus qu'en France, enclin à séparer sa cause 
de la leur et montrait peu d'empressement à défen- 
dre le sol qu'il cultivait pour eux, disait-il. Lo bruit 
courut méme à l'Ecluse que le roi d'Angleterre avait 
obteau l'abandon de l’entreprise en livrant aux 
princes français un grand nombre de nobles anglais, 
dont les rançons devaient servir à les indemniser 
de leurs frais (4. Les ennemis du roi Richard pro- 
fitérent de ces mécontentements pour lui susciter 
de grands embarras ; ils contestèrent le bon em- 
ploi des deniers levés sur la nation, réussirent 
à chasser les ministres et imposérent à co mo- 
narque une sorte do tutelle qui prépara les esprits 


(1) Roca, 25 1536. 
fie seplembre 


€) Facimant, IN, 37, 
(4) Pranvar Durpr, Chron, du Coms Roue, 
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à sa déchéance. Richard, qui avait annoncé le projet 


de passer on France avoc une armée pour soutenir ses | 


prétentions à la eouronne, se vit contraint de rénon- 
cer à ce dessein (1). . 

Toutefois ses nouveaux conseillers, désireux de 
montrer leur zèle pour les intérêts de la nation, con- 
firent au comte d’Arundel une flotte nombreuse des- 
tinée à parcourir la Manche et à rendre aux Anglais 
la prédominance qu'ils avaient perdue depuis bien des 
années. Cette flotte ne fut prête que dans le courant 
du mois de mars 1387 (2). À cette époque, à l’excep- 
tion de quelques bâtiments jetés par la tempête sur 
les côtes de France et pris par les Anglais de Calais (3, 


‘les vaisseaux réunis à l’Ecluse avaient regagné leurs 


ports, el les Anglais, loin d’avoir fait aucune prise im- 
portante, se plaignaïent des maux intolérables que 
les Français leur causaient sur terre et sur mer (4). 
Toutefois, ayant appris qu'une flotte de cent vingt 
vaisseaux marchands, croyant la mer libre, était sor- 
tie des ports de Flandre pour aller chercher les vins 
de la Saintonge et naviguait sans défiance, ils l'é- 
piérent au retour. La flotte était conduite par Joan de 


Bucq, amiral de Flandre pour le due de Bourgogne, - 


marin courageux et entreprenant, qui avait porté de 
grands dommages aux Anglais sur la mer. Il aperçut, 


(1) Y. Lingard ot les autres historiens anglais. 
Ancn. 


(3) Wazunenux, I, 135. Cost 0e qui révalts également da récit 
Paoissaar, L, 549. La Chron. de Charles VI parie, il et vrai, d'un 
eombet qui surait eu lien à l'Ecluss après Dre menton et dans 
lequel les Anglais se seraient emparés do doux mille tonneau: de vin. 
Mais los autours anglais ne fout pas meatioe de cœ combat, et le chromi- 
ueur semble le confondre avec celui où La Sous Samands fui capturés, 
fuit dont 1 ne paris pes oi qui trouvent m place an méme codroli 
de so0 récit. (in de 134, +. 5) 
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le 95 mars, les vaisseaux ennemis vers l'embouchure 
de la Tamiss et comprit qu’il ne pouvait éviter leur 
rencontre. Les bâtiments flamands n'étaient pas 
équipés pour la guerre et ne portaient qu’un petit 
nombre de combattants; toutefois Jean de Bucq fit 
bonne contenance et ordonna à ses gens de soutenir 
les attaques de l’ennemi tout en cherchant à gagner 
les côtes de Flandre, où ils pouvaient trouver des re- 
fuges. Lui-même, monté sur une grosse nef qui por- 
lait trois canons, et so tonant à l'arrière-garde, re- 
poussait énergiquement le choc des galées anglaises, 
en lançant de lourds projectiles qui leur causaient de 
graves avaries. La lutte se prolongea pendant trois 
marées et permit aux plus légers des vaisseaux fla- 
mands de gagner la côte, où ils purent s'échouer. 
Mais, en approchant de l'Ecluse, le gros de la flotte se 
vit enveloppé, et, après une courageuse résistance, 
Jean de Bucq tomba entre les mains des Anglais avec 
la plupart des vaisseaux qu'il convoyait, Neuf mille 
tonneaux de vin environ furent capturés et conduits 
en triomphe dans les ports anglais , qui depuis long- - 
temps n'avaient vu entrer une si riche prise (1). 

Ce succès peu glorieux ne larda pas à être payé 
assez chèrement par les Anglais. Pendant qu'ils se 
portaient vers le port de l'Ecluse devenu désert, 
Jean de Vienne, réunissant à Harfleur les restes de 
l'armement, préparait, de concert avecle connétable, 
une nouvelle expédition bien plus dangereuse pour 
l’Angleterre que celle de l'année précédente. On 
avait sagement renoncé à y faire figurer le roi et les 
princes, dont la présonce.ne pouvait guère être qu’une 
occasion de retards et un obstacle à la réussite de 


(4) Faorsant, IL 549, 
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l’entreprise ; mais on était en mesure, en utilisant les 
préparatifs faits à l'Ecluse et les provisions qui avaient 
pu être conservées, d’embarquer six mille hommes : 
d'armes choisis qui, avec les hommes de pied, de- - 
vaient formerune force capable de causer de sérieuses 
alarmes aux ennemis du royaume. Ea limitant ainsi 
le nombre des combattants, on était en mesure d'em- 
barquer tous les chevaux nécessaires à l'expédition ; 
enfin, comme on s'attendait à ce que les Anglais dé- 
truisissent les ressources dont l’armée pourrait ;s'ai- 
der dans leur pays, on se pourvut de vivres pour 
quatre ou cinq mois, et on alla jusqu'à embarquer les 
*  fourrages et l'avoine nécessaires à là subsistance des 
chevaux. Pendant que ces préparatifsse poursuivaient 
activement en Normandie et en Bretagne, une force 
navale anglaise assez considérable s'approcha de 
l'embouchure de la Seine, cherchant saus doute à 
capturer les navires marchands qui sortaient de cotte 
rivière. Elle était commandée par Hugues Spencer, 
l'un des meilleurs chevaliers d'Angleterre, qui avait 
marqué dans les guerres d'Espagne et de Flandre, et 
‘frère de cet évêque de Norwich qui s'était distingué 
par son auimosité contre la Francs dans les dernières 
campagnes. L'escadre commandée par Hugues Spen- 
cer faisait vraisemblablement partie de la flotte du 
comte d’Arundel, et, après avoir ravagé les côtes de la 
Flandre, elle venait, encore chargés de son butin, 
chercher dans la Manche quelque nouvelle aventure 
dont elle espérait le même profit. On était alors au 
mois de mai, et les gentilshommes normands mandés 
pour l’armée d’Anglelerre commençaient à affluer à 
Harfleur. Dès qu'ils eurent connaissance de l'appro- 
che des Anglais, ils montèrent, au nombre de quatre 





cents (1), sur les vaisseaux réunis dans le port et se 
portèrent au-dovant d'eux. [ls les rencontrèrent à peu 
de distance de Diepps et le combat s'engagea aussitôt 
avec une extrême fureur. Les marins des deux nations 
se précipitérent Les uns sur les autres comme résolus 
à ne se faire aucun quartier. Après avoir épuisé leurs 
traits et les carreaux lancés par les canons, ils en 
vinrent à l'abordage et combattirent corps à corps 
avec acharnement, jusqu’à ce que les Anglais, décou- 
ragés par la perte de deux cents des leurs, commen- 
cèrent à faiblir et se reconnurent vaincus. Les survi- 
vants se rendirent avec tous leurs vaisseaux, qui con- 
tenaient de grandes sommes d’or et d'argent acquises 
par leurs rapines. Les chovaliers normands parta- 
gèrent entre eux cette prise et en furent enrichis, dit: 
le chroniqueur, au point de se signaler dans tout le 
royaume par leur magnificence (%). Hugues Spencer, 
qu'ils avaient fait prisonnier, fut enfermé dens la tour 
do Rouen, puis envoyé au roi, qui rendit générou- 
sement la liberté à ce capitaine déjà affaibli par l’âge 
et par les fatigues. Cette rencontre eut lieu pendant le 
séjour que Jean de Vienne fit à Honfleur, et s'il ne 
commanda pas en personne l'escadre française, ce 
qu'on ignore, il en prépara du moins le succès, car 
aulle entreprise de ce genre ne pouvait avoir lieu 
sans l'ordre et la direction de l'amiral. 

Cette victoire était d’un favorable augure pour la 
réussite de l'expédition qui était sur le point de pren- 
dre la mer. On était à la fin de mai; les gentilshommes 
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bretons, ceux du Limousin, du Poitou et de la Tou-. 
raine arrivaient eu Tréguier, où le connélable devait 
s’embarquer avec eux. Les Normands, les Picards ot 
œux de l’Ilede France s8 rendaient à Harfleur, où l'a- 
miral les attendait avec le comte de Saint-Pol et le 
sire de Coucy. Sous des chefs si vaillants, nul ïe 
mettait en doute le succès de l’entreprise, qui était 
conduite avec la plus grandediligencs. Les vaisseaux, 
pourvus pour une longue navigation, élaient prêts à 
mottre à la voile et les hommes d'armes déjà payés 
pour quinze jours. On devait prendre terre en An- 
gleterre dans les environs de Douvres, de manière à 
menacer Londres et à pénétrer aussitôt dens le tœur 
du royaume (1). On n’altendait plus que le dernier 
signal du connétable pour quitter le port, lorsque la 
nouvelle la plus imprévue vint anéantir ces espé- 
rances et tromper encore les desseins patriotiques de 
l'amiral. Le bruit s6 répandit tout à coup que le duc 
de Bretagne, dont la haine pour le connétable était 
connue, avait réussi par un odieux artifice à attirerClis- 
son dans le château de l'Hermine, et qu'après l'Avoir 
‘jeté en prison il n'avait pas craint de le faire mourir. 
La moitié de ces rumeurs seulement était vraie; le 
connétable, quoique menacé plusieurs fois de perdre 
la vie, avait pu échapper à la mort. Tous les contem- 
poraios attribuërent l’action du duc de Bretagne moins 
encore à la haine dont il était animé contre Clisson 
qu'à son désir de servir les intérêts de l'Angleterre et 
de l'affranchir, par ce coup hardi, du danger qui la- 
monaçait. En effet, quand la captivité du connétable 
fut connue au Tréguier, la plus grande confusion se 
mit parmi les gentilshommes réunis dans ce port; 
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les uns voulaient aller assiéger le duc dans son chà- 
teau ; d’autres s’attendaiont À voir le roi venir lui- 
même venger son connélable; enfin, après quelques 
jours d'irrésolution, la plupart, regardant le voyage 
comme rompu, reprirent le chemin de Leurs provinces. 
L'émoi n'élait pas moins grand à Harfleur et le dé- 
sappointement moins complet. Les barons voulaient 
sans retard congédier leurs gens et aller à Paris 
réclamer la protection du roi. L'amiral ne pouvait 
consentir à l'abandon de l'entreprise ; ils'était, ditle 
chroniqueur (1), engagé par serment à passer en An- 
gleterre, et ne voulait pas renvoyer ainsi tant de bons 
hommes d'armes venus de si loin. « C'est bon, di- 
sait-il, que nous allions à Paris, mais gardons-nous 
de donner congé à nos gens ; peut-être le roi les vou- 
dra-t-il employer contre ce due. Pensez-vous doncqu'il 
laisse la chose aller de la sorte? Pardieu non! car le 
duc lui fait tort au moins de deux cent mille florins, 
sans parler de l'injure qu'il fait à son connétable. 
Rompre et briser le voyage d’un roi qui veut porter 
dommage et guerre à ses ennemis ! on n’ouït jemais 
parler de chose pareille. Or, séjournons encore ici 
deux ou trois jours ; peut-être aurons-nous d'autres 
nouvelles de France ou de Bretagne (®). » 

On apprit enfin que le duc avait consenti à rendre 
la liberté au connétable, moyennant une grosse ran- 
çon el la remise de trois de ses châteaux; mais près 
d'un mois s'était écoulé dans les négociations qui 
amenèrent ce traité; Clisson se disposait à se rendre 
auprès du roi et les forces réunies au Tréguier avaient 
été renvoyées. L'amiral vit qu'il n'y avait plus à 


(1) Chron. de Charles VT, VIIL 4. 
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compter pour cetts année sur le voyage d'Angleterre; 
il donna donc congé aux gens d'armes et aux arbalé- 
triers, qui ne pouvaient être retenus sans de grands 
frais pour le trésor royal, renvoya les navires dans 
leurs ports et prit le parti d'accompagner à Paris le 
comte de Saint Pol et le sire de Coucy, afin de voir 
la suite des événements. Le connétable, de son côté, 
8’3 était rendu depuis Vannes. Le roi, que la conduite 
déloyale du duc avait vivementirrité, promit à Clisson 
de lui faire rendre prompte justice; mais les ducs de 

+ Berry et de Bourgogne accueillirent ses plaintes beau- 
coup plus froidement, en lui reprochant son impré- 
voyance. Cot accueil le rendit fort chagrin, ef l'amiral, 
qui partageait tout son ressentiment, avait peine 
à lo consoler et à lui rendre courage. « Vous serez 
vengé 1ôt ou tard, lui disaitil, car c'est le roi de 
France qui 2 été outragé en votre personne; il en 
pourra bien coûter au duc de Bretagne tout son do- 
maine. Allez dans votre château de Montlhéry en at- 
tendant que les pairs du royaume ordonnent de cetle 
affaire, car la chose ne peut demeurer ainsï (1). » 

Le connétable suivit cet avis ; pendant son absence, 
l'amiral, secondé par le sire de Coucy, ne négligea 
rien pour qu'il füt donné suite à sa plainte et en en- 
tretenait souvent le conseil. L’honneur du roi, di- 
sait-il, élait intéressé dans cette affaire: « on ne pou- 
vait souffrir que son connétable, qui l'avait si bien- 
servi en Flandre et ailleurs, ne fût vengé de l'outrage 
que le duc lui avait fait en rançonnant son corps et 
en prenant ses châteaux et ses terres, sans titre ni 
raison; de plus, quel préjudice n'avait-il pas causé 
au royaume en rompant le voyage d'Angleterre pré- 
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paré à si grands frais! Le roi Jean dépouilla de ses do- 
maines le roi de Navarre, bien que le meurtre du 
connétable d’Espagne eût été bien moins préjudi- 
ciable au royaume (1). » Ces raisons étaient bien com- 
prises du roi et de son conseil ; mais dé nouveaux 
embarras étaient venus s'ajouter à ceux que donnait la 
guerre avec l'Angleterre. On prévoyait la nécessité 
d'entreprendre une grande expédition du côté de 
l'Allemagne ; les affaires d’Espagne avaient pris une 
touraure dont on avait lieu de s'inquiéter, et l’on au- 
rait voulu éviter de compliquer la situation par une 
guerre nouvelle, qui pouvait fournir aux Anglais un 
point d'appui formidable. On résolut donc de tenter 
la voie des négociations, et Jean de Vienne, qui pre- 
nait si fort à cœurles intérêts du connétable, fut chargé 
d’aller, avec l’évêque de Langres et le sire de Bueil, 
trouver le duc de Bretagne. Mais celui-ci, redoutant 
les suites de sa perfidie, avait conclu un traité secret 
par lequel il s'était assuré l'appui des Anglais (?), et, 
tout en accueillant avec courtoisie les envoyés du roi, 
se montra peu disposé à écouter des paroles d’accom- 
modement. Chaque jour justiflait la prévoyante poli- 
tique suivie par Charles V à l'égard de co dangereux 
vassal, et faisait mieux sentir la nécessilé de rattacher 
à la France par des liens plu: étroits la plus impor- 
tante de ses provinces. 
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CHAPITRE XL 


PREMIER ET SECOND VOYAGES DE L'ANIRAL EN PSPAONE. 
EXPÉDITION DE BARBARIE. 


L'obstination du duc irrita vivement le roi; et son 
conseil ne voyait plus d'autre issne à cette affaire 
qu'une guerre ouverte; mais la saison était trop 
avancée pour qu’elle püt être entropriso avant l'année 
suivante. On ne se dissimulait pas qu'elle pourrait 
alors devenir dangereuse, car le duc pouvait 
ouvrir aux ennemis l'entrée de nos provinces et 
Jour prêter un appui très inquiétant pour la sécurité 
du royaume. On savait d'ailleurs que.les Anglais, 
résolus à reprendre l'empire de la mer, préparaient, 
pour l’année suivante, un armement maritime im- 
mense, et, dans ce but, faisaient arréter tous les 
navires, mème étrangers, qui étaient dans leurs 
ports (1). On songea donc, pour conjurer ce danger, 
& réclamer de nouveau lo concours des forces navales 
du roi de Castille. Ce prince s'était vu, l'année pré- 
cédente, atlaqué dans ses Etats mèmes par le duc de 
Lancastre, qui prétendait au trône de Castille du chef 
de sa femme, fille du roi don Pèdre. Loin de pouvoir 
remplir ses anciens engagements envers le foi de 
France, il avait dù recourir à ses bons offices, et en 
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avait reçu un secours qui le rendait redevable envers 
son allié d’une somme de cent mille francs. Après 
avoir fait en Espagne d'assez grands progrès et 
inspiré au roi Jean des craintes légitimes, les Anglais, 
décimés par le climat, avaient dà renoncer à leurs 
conquêtes, et le duc de Lancastre, hors d'état de con- 
tinuer la guerre, avait repris le chemin de ses do- 
maines d'Aquitaine, où il arriva presque seal. Le roi 
de Castille, délivré de cet ennemi, se trouvait désor- 
mais en mesure de seconder la France dans la lutte 
qui se continuait et à laquelle il était lui-même si di- 
roctement intéressé. Pour en concerter le plan, on 
jugea à propos d'envoyer en Espagne l'amiral de 
Vienne, dont l'expérience devait servir à régler les 
conditions d'une alliance essentiellement maritime, et 
on lui adjoignit Morelet de Montmort, ehambellan du 
roi, et messire Guillaume d’Aunoy. L’amiral était 
chargé d'informer le roi de Castille des grands arme- 
mentsqui se faisaient en Angleterre pour ls campagne 
prochaine, sans qu’on sût si ces préparatifs mena- 
çaient la France ou la Castille elle-même; il devaitlui 
exposer le bon état des affaires intérieures du roi de 
France et l’obéissance qu’il rencontrait dans toutesles 
parties de son royaume, à la différence du roi d’An- 
gleterre, dont l'autorité ne cessait d’être contestée par 
ses sujets rebelles ; enfin il devait demander au roi 
de Castille d’armer, dans l'intérêt des deux couronnes, 
le plus grand nombre de navires qu’il lui serait pos- 
sible, pour les joindre à l’armée de mer du roi de 
Francs et combattre leurs ennemis communs (f). 

Jean de Vienne trouva le roi de Castille dans la 
ville d’Arnedo, du diocèse de Calahorrs ; il n'eut pas 
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de peine à remplir la mission dont il était chargé et 
à renouer les anciens liens des deux royaumes, un 
pou relâchés par le cours des événements. Le roi 
Jean n'avait cessé cependant d'envoyer quelques 
galées qui concoursient, avec la marine française, à la 
protection de nos côtes ; mais le nombre s’en trou- 
Yait alors réduit à six. Une nouvellecon vention fut si- 
gnée le 3 février (1). Le roi de Castille davait faire un ar- 
mement de seize navires de la dimension, sans doute, 
de ceux dont il était parlé dans l'acte de 1380, et qui 
portaient chacun environ deux cent quarante hommes. 
Les frais do cet armement étaient supportés par les 
deux rois, chacun pour moitié, avec la clause que 
la créance de cent mille francs qui appartenait au roi 
de France serait comptés en déduction de sa quote- 
paît. Ainsi que le portaient les anciens traités, Le roi de 
France avait la liberté de faire commander la flotls par 
un capitaine de son choix, et le butin conquis se parta- 
goait entreles marins des deux escadres (. Enfin les 
navires devaient, à leur départ, être munif pour trois 
mois de vivres et de provisions, sauf à sbrâvitailler en 
. France dans le cours de la campagne, dont la durée de- 
vaitêtre du double environ et ne pourrait étreabrégée 
au détriment des intérêts du roi de France, comme il 
étaitarrivé à une autre époque. Cet armement ne faisait 
point obstacle à ceux que le roi de France continuait 
à préparer dans s6s ports, et l'on voit que dans ce 
mémetemps les constructions navales se continuaient 
avec activité au clos de Rouen (3). L'effortcombiné des 
deux royaumes ne semblait pas être une garantie ex- 
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cessive contre les immenses préparatifs qui se fai- 
saient alors en Angletarre et contre les projets balli- - 
queax qui s'y formaient bautement. 

La campagne maritime d'été ainsi préparée, l'amiral 
reprit le chemin de Paris. Le roi, qui se disposait en 
<e moment à faire ane expédition contre le due de 
Gueldre, continuait à être embarrassé par l'attitude 
hostile du duc de Bretagne. On savait qu'une flotte 
anglaise, portant mille hommes d'armes et trois mille 
archers commandés par le comte d’Arundel, devait 
aborder dans les ports du duché(1). On se häta de pour- 
voir de gens d'armes et d’arbalétriers les villes mari- 
times de Normandie, notamment callade Carentan, voi- 
sine des Anglais de Cherbourg. En Bretagne, le conné- 
table se saisit des villes de Saint-Malo et de Saint-Mahé, 
où il mit des garnisons au nom du roi. Grâce à ces 
précautions, le comte d'Arundel, lorsqu'il se présenta 
avec sa flotte, trouva les Français prèts à le recevoir 
sur tous les points et ne put entreprendre rien de sé- 
rieux (3. Toutefois on se détermina à envoyer au 
duc de Bretagne un nouveau message, et on désigna 
pour cette mission le sire de Coucy, beau-frère du 
due, avec l'amiralet le sire de La Rivière. « Ce sont, di- 
sait-on, Lrois seigneurs très bien pourvus et qui l'a- 
mèneront à raison, s’il ÿ doit jamais venir. » Ces trois 
envoyés, lorsqu'ils arrivèrent à Vannes, où étaitlodue, 
trouvèrent les dispositions de ce prince déjà modifiées 
et moins éloignées de la pensée d'un arrangement. 
1 avait appris qu'il était question du mariage du duc 
de Berry avec la fille du duc de Lancastre, et il pou- 

.vait craindre que cette alliance n'amenât, dans un ave- 
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aïr prochain, entreles rois de France et d'Angleterre, 
un rapprochement auquel il serait vraisemblablement 
sacrifié. Cédant donc aux conseils qui lui étaient don 
nés, il s'était décidé à retirer ses garnisons des chà- 
teaux du connétable; mais il se refusait toujours à 
restituer la rançon de cent mille francs qu’il avait ox- 
torquée et à venir faire au roi laréparation qu'on était 
résolu d'exiger. !1 fit néanmoins bon accueil aux trois 
envoyés, qui étaient, dit le chroniqueur, les hommes 
du royaume sachant le mieux parler et s'attirer, par 
leur langage, les bonnes grâces des seigneurs et 
des dames (1), Le lendemain et les jours suivants, 

= ils firent si bien qu'ils le déterminèrent à s’a- 
vancer jusqu’à Blois et enfin à Paris, où le roi l'at- 
tendait, Le duc fit son entrée dans cette ville le 23 
juin, avec une grande solonnité, au milieu d’un im- 
mense concours du peuple, qui, depuis un an, enten- 
dant sans cesse parler de lui et de sa querelle 
avec le connétable, se montrait très eurieux de le 
voir. Iltrouva à la porte du Louvre le sire de Coucy, 
l'amiral de Vienne, le sire de la Trémouille et autres 
seigneurs envoyés par le roi au-devant de lui; mais . 
il refusa de se rencontrer avec le connétable, contre 
lequel sa haine était loin d'être éteinte par les répa- 
rations qu’on obtenait de lui et auxquelles il ne se 
soumettait qu'à regret. 

Le roi, rassuré de ce côlé, ne songea plus qu’à son 
expédition contre le duc deGueldre, et, craignant que 
les Allemands ne prissent parti pour ce prince, voulut 
se faire accompagner de toutes les forces du royaume, 
qu’il convoqua pour le commencement ds septembre. 
Toutefois il laissa en France les deux maréchaux pour 
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faire face aux Anglais, l'un au midi dé la Loirs, l'autre 
en Normandie ; mais l'amiral dut accompagnerle con- 
nétable, dont il était en quelque sorte deveou le lieu- 
tenant. On pourrait être surpris que la présence de la 
flotte anglaise dans la Manche ne l'ait pas retonu de 
ce côté; mais il y a lieu de croire que les grandes 
dépenses de la guerre de Gueldre dissuadèrent le 
conseil du roi de chercher à combattre sur mer 
l’armée du comte d’Arundel. On so borna à mettre 
en bon état de défense les places du littoral, en cont- 
flant aux vaisseaux franco-espagnols réunis dans la 
Manche le soin de protéger le commerce des cbles 
de Normandie. Le comte d’Arundel, voyant que 
toutes les dispositions étaient prises de ce côté pour 
le recovoir et qu'il ne pouvait plus compter sur l'al- 
liance du duc de Bretagne, quitta le canal pour aller 
opérer une descente dans les environs de la Rochelle. 
Il leva quelque butin dans le premier moment de sur- 
priseoù colts invasion jelaleshabilants de ces contrées, 
puis, remon£ant sur sa flotte à l'approche du maréchal 
de Sancerre, il regagna l'Angleterre, n'ayant recueilli 
que des résultats médiocres de ce grand armement, 
qui avaitélé maintenu en mer depuis le mois de mai 
jusqu’à la fin de novembre (1). 

Pendant ce temps-là l’armée du roi, comptant plus 
de soixante mille combattants, s'avançait vers le nord, 
précédée de trois mille ouvriers chargés d'ouvrir les 
chemins à travers la forêt des Ardennes et des pays 
incultes et sauvages. Par une sage précaution on fit, 
comme dans la campagne de 1383, suivre l’armée par 
d'immenses quantités de vivres que Nicolas Boulard sa 
chargea encore de fournir et qu'il fit transporter sur 


(D) Faomuat, — Wizememu, IL 47. 
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des chariots et sur des bateaux par la voie de la Meuse 
et du Rhin (1). Ces prudentes mesures, dues à la pré- 
voyante initiative du connétable et del’amiral et aux- 
quelles on consacra une somme de plus de cent mille 
francs, inauguraient une phase toute nouvelledans la 
conduite de la guerre, qui cessait d’être un fléau pour 
les populations traversées, Jointes à la solde régulière 
des troupes, elles constituërent un système régulier 
passé en théorie dans nos lois militaires, mais que la 
pratique des temps modernes est loin d'avoir toujours 
consacré. Elles permirent aux Français de s’avancer 
jusqu'aux frontières du ductié de Gueldre, sans être 
arrètés par la distance et le manque de vivres, ainsi 

ue l'espérait le duc. Monacé de si près et voyant 
da l’armée française sur son territoire, ce prince se 
décida à offrir au roi sa soumission, qui fut acceptée 
aisément. Depuis longtemps nul roi de France n'avait 
fait une expédition aussi lointaine et aussi hasardeuse; 
mais la saison avancés, jointe aux/intempéries qui 
surviorent, faisait désirer Le retour ä beaucoup de sei- 
gneurs. La précipitation qu'ils mirent à l'opérer jeta 
quelque confusion dans la marche de l’armée, surtout 
au passage des rivières, que les pluies avaient sou- 
dainement enflées. 

En arrivant à Reims, où il passa les fêtes de la 
Toussaint, lé roi apprit une nouvellé qui lui donna, 
ainsi qu'aux membres de son conseil, d'assez s6- 
rieuses inquiétudes, Le roi do Castille avait été in- 
formé des démarches faites par le duc de Berry pour 
épouser la fille du due de Lancastre, et, craigriant les 
suites de cette alliance, il avait eu la pensée d'y met- 
tre obstacle et d'offrir au duc de Lancastre son fils aîné 





(1) Chron. de Charles VI, IX, 8. 
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pour gendre. Cette union confondait dans un seul in- 
térèt les prétentions des deux parties; le due, qui 
voyail alors les sieanes extrémement compromises, 
l'agréa avec empressement et rompit les négocia- 
tions entamées avec le duc de Berry. Ce rapproche- 
ment de deux adversaires jugés jusque alors irréconci- 
liables était un échec grave pour la France. On se 
voyait menacé de perdre l'alliance si utile du roi de 
Castille, et c’est peut-être pour s'assurer de ses dispo 
sitions que Le roi avait, au moment de son départ pour 
la Gueldre, envoyé de nouveau en Espagne Morelel 
de Montmort, sous le prétexte de renouveler pour 
l'année suivante le traité conclu au mois de février (1). 
ILest vrai que, dans la convention qu'il passa avec le 
duc de Lancastre, le roi de Castille avait réservé 
d’une manière expresse le maintien de ses alliances 
avec la France. Mais soit que cotto clause fût inconnue 
des conseillers de Charles VI, soit que Morelet de 
Montmort eùt trouvéle roi Jean refroidi enversla France 
et peu enclin à renouveler la convention maritime, la 


nouvelle du mariage arrêté entre son fils et la fille du 


prince anglais fit naître dans le sein du conseil de 
Gharles VI de vives appréhensions sur ls maintien de 
l'alliance eastillane, et souleva en même temps un as- 
sez grand mécontentement contre le roi Jean, dont le 
père ne devait la couronne qu'aux bons offices de 
Gharles V et aux secours qu’il en avait reçus. 

On résolut de lui envoyer un nouvean message, dans 
le but de lui réppeler les grandes obligations qu'il avait 
contractées vis-à-vis du royaume, les traités parlesquels 
il s'était lié, et, en même temps, de lui faire compren- 


(1) Arch. de l'empire, Tréor de Charles 115. La commission ant 
daiée du 2 seplembre 1388. . + 
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dre que la rupture d'engagements si sacrés l’expose- 
rait, luiet sa couronne, aux périls les plus sérieux. On 
délibéra mûrement dans le conseil sur le choix de 
l'envoyé, car on se disait qu'une mission si délicate 
demandait un homme dont le langage à la fois adroit 
ei ferme sût faire craindre une rupture plutôt que de 
la provoquer (1). On mit en avant les noms du sire de 
Coucy, qui passait pour le seigneur de France le plus 
éloquent, puis celui du sire de la Trémouille, et l'on 
s'arrêta enfin à l’amiral de Vienne, qui aux qualités 
de ces soigneurs joignait l'avantage de connaitre la 
cour de Castille, où il avait séjourné récemment. Jean 
de Vienne partit aussitôt et s’achemina vers l'Espa- 
. gne en passant par Avignon, afin de voir son frère, 
qui venait d'être appelé au siége archiépiscopal de 
Rouen par le clergé de cette ville. I1 voulait aussi 
s'auloriser, pour l'objet de sa mission, de l'appui 
du saint-père, qui devait voir avec inquiétude l'in- 
fluence anglaise s'établir ei Espagne. Le roi de 
Castille résidait alors à Burgos. L'amiral lui remit 
ses lettres de créance, et, après les avoir lues devant 
les membres de son conseil, le roi l’invita à s'expli- 
quér sur le but de son voyage, ce qu'il fit aussitôt, 
dit le chroniqueur, dans un beau et éloquent lan- 
gage. « Sire roi, dit-il, et vous tous ceux de son 
conseil, le roi de France m'envoie par devers vous 
parce qu'il est venu à sa connaissance que vous 
mariez votre fils à la file du duc de Lancastre, et 
vous savez qu'il est son ennemi; et le roi de Francs, 
ainsi que son conseil, s'étonne grandement que vous 
puissiez entendre à nul traité, soit de mariage ou au- 
tre, à l'insu de mon très redouté seigneur et de son 


(0) Faocmuar, IL, TT. 
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conseil: car ils disent avec raison qu'on ne peut ma- 
rier ses enfants sans contracter en même temps une 
alliance otune paix durables. Or il vous mande, par 
mon entremise, que vous vous gardiez bien de penser 
ou de faire nulle chose qui soit préjudiciable au roi 
ai au royaume de France, ou qui soit contraire aux 
alliances qui ont été jurées et scellées par le roi Henri, 
votre père, et parles prélats, nobles et villes de cs 
pays; car, s'il en était ainsi, vous encourriez la sen- 
tence du pape et l'excommunication, aussi bien 
que la juste indignation du roi et de tous les nobles 
du royaume de France, et vous en feriez à l'avenir vos 
plus grands ennemis. Telles sont les paroles du roi 
et de son conseil que je suis chargé de vous trans- 
mettre.» 

Les conseillers du roi de Castille furent étonnés de 
la fermeté avec laquelle l'amiral avait parlé. Ils so re- 
gardèrent l'un l'autre et nul n’osa relever les paroles 
hardies qu'il avait fait entendre, car ils en reconnais- 
saient sans doute la justesse et n'avaient pas oublié 
les grands secours que le roi Henri avait reçus du 
roi Charles V. Ils promirent de délibérer sur l’objet 
de sa mission et de rendre une prompte réponse. 
Maïs plusieurs jours se passèrent sans qu'elle fàt 
apportée et sans que l'amiral püt rien connaître des 
dispositions du roi. Gelui-ci cherchait même à éviter 
toute explication. Cette conduite était justement 
suspecte à Jean de Vienne ; au bout de sept jours, 
il se plaignit aux membres du conseil du silence 
qu'on gardait vis-à-vis de lui et annonça le dessein 
de quitter Burgos. Le roi craignit qu'il n’exécutât 
sa ménâce, et, l'ayant fait appeler, déclara, en 
présence de ses conseillers, qu'il n'avait rien voulu 
fairo qui pût déplaire au roi de France ot détruire 
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une amitié dont il désirait grandement ls main- 
tien ; il expliqua qu'il avait été conduit à la con- 
clusion du mariage de son fils avec la fille du duc 
par les vœux de ses sujets et par le désir- de rendre 
à la Custille une paix solide, mais que ce mariage ne 
devait pas donner d’ombrage au roi. Il assure enfin 
l'amiral que toujours et en toutes choses lui et les siens 
étaient résolus de persévérer dans l'alliance des Fran- 
çais et de rester fidèlos aux traités précédemment con- 
clus(f) avecle roi, au grand avantage des deux nations. 

L’amiral rapporta au conseil du roi cette déclara- 
tion, qui put ne pas le satisfaire entièrement; elle était 
néanmoins sincère, car l'alliance entre les deux pays 
subsista encore pendant bien des années. Toutefois 
le mariage projeté, qui ne tarda pas à s’accomplir, put 
contribuer à la résolution que prit alors le conseil de 
négocier avec l'Angleterre une trève durable. Cette 
tréve, dont les deux peuplesavaient également besoin, 
fut en effet signée pour trois’ans, à dater du 1* août 
1389. On espérait dans cet intervalle travailler effica- 
cement au rétablissement complet de la paix, mais 
les exigences immodérées des princes anglais et dela 
nation, qui continuait à encourager les prétentions du 
roi à la couronne de France, rendaient difficile le suc- 
cès de semblables négociations. 

Elles étaient l'œuvre des nouveaux conseillersque le 
roi, lassé de la tutelle exercée sur lui par les ducs de 
Berry et de Bourgogne, avait appelés autour de lui à 
son retour de l'expédition de Gueldre. La plupart de 
ces conseillers étaient les hommes qui avaient eu la 
confiance du roi Charles V, et la nalion les vit avec 
satisfaction reprendre la conduite des affaires. Ils 


(1) Prommant, D, TH. 
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justifiérent ses espérances par plusieurs règlements 
populaires qui rélablirent l'ordre dans les finances 
épuisées. Le roi se prétait de grand cœur aux 
mesures qui lui étaient conseillées, car, dit un chro- 
niqueur, il s'intéressait vivement aux souffrances de 
son peuple et l'aimait grandement (1). L'amiral, tout 
en conservant la confiance du duc de Bourgogne, 
prenait une part active aux affaires, ayant de tout 
temps été lié par une étroite amitié ave le conné- 
table, qui jouissait alors d'un grand crédit. Les règles 
d'économie qu’on avait adoptées n’empéchérent pas la 
marine royaled'être maintenue sur un bon pied et en- 
tretonue avec soin ; malgré les trèves conclues avec 
les Anglais et observées fidèlement par les marins des 
deux nations, dans l'intérêt de leursrelations commer- 
ciales, les constructions maritimes se continuèrent au 
clos de Rouen (2. Néanmoins lé trésor royal ne tarda 
pas à se remplir et le royaume tout entier à redevenir 
florissant. Telles étaient, en effet, les ressources du 
royaume et l'extrême prospérité dont il avait joui jus- 
qu'aux guerres des Anglais, que, nonobstant desinva- 
sions multipliées etles ravages plus ruineux encore 
des compagnies, la France passait encore pour le pays 
de l'Europele plus riche, le plus prospère et le plus * 
peuplé (3). C'est de ce côté que se tournaient tous 
coux qui avaient besoin de secours, et sa chevalerie 
aussi bien que ses trésors étaient toujours prêts à 
soutenir les causes qui intéressaient la chrétienté. 

A la fin de septembre 1389, le roi quitta Paris pour 
aller visiter les provinces méridionales de son 


(1) Chron, de Falob, p. 325, 
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- royaume. Pendant œtie absence, qui fut de quatre 
mois environ, ilinstitua pour ls gouvernement des 
affaires un conseil dont l'amiral fut appelé à faire 
partie (1). L'évêque de Bayeux, le maréchal de Blsin- 
ville et Noriant en étaient les autres membres. Co 
conseil rendit diverses ordonnances sur les monnaies, 
dont le titre avait été amoindri, et qu’il importait de 
relever dans l'intérêt de nos transactions avec l'étran- 
gr. On défondit donc, sous des peines sévères, l'ex- 
portation des matières d'or et d'argent, et l'on dé- 
cida que le prix de l'argent apporté à la monnaie se- 
rait augmenté ®. 

.Les trèves signées avec les Anglais permettaient de 
soulager les sujets du roi des charges que leur avait 
imposées la guerre, et on les dispensa notamment du 
service du guet dans les places et châteaux du 
royaume. Toutéfnis, la sage vigilance de l'amiral ne 
permit pas que celte mesure fût étendue aux places 
maritimes. Pour prévenir des-surprises toujours à 
craindre et difficilement réparables, on maintint le 
service du guet et des vigies dans « toutes les forte- 
resses assises sur la mer ou en frontière de mer, ainsi” 
qu’il avait été établi en temps de guerre. » Grâce à ces 
précautions, les anciennes relations purent être réts- 
blies entre les deux nations, et il ne parait pas que 
les nombreuses infractions dont on se plaignait du- 
rant les précédentes trêves se soient reproduites 
après la signature de caille de 1399 (9. 

Peu de temps après son retour du Languedoc, le 
roi vit arriver à Paris des ambassadeurs de la répu- 


(1) W. péèces, n° 132. 
(2) V. Larmias, 1389. 
(5) V. Lavuins, 23 mars 1398-00. 
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blique de Gênes, venant solliciter l'appui de la France 
pour une entreprise qu'ils préparaïent contre les 
Sarrasins d'Afrique (1). Les musulmans, qui occupaient 
la partio septentrionale de cette contrée, avaient éte- 
bli sur la côte divers points fortifiés d’où leurs cor- 
saires s'élançaient pour exercer leurs déprédations 
sur les mers. Ils avaient plus d’une fois poussé la 
hardiesse jusqu'à descendre sur les côtes de la 
Ligurie et de la Provence, et Marseille les avait vos 
venir enlever des prisonniers et des marchandises 
jusque dans son port (2); mais les Génois, qui possé- 
daient de nombreux établissements dans la Méditer- 
ranée, et dont le commerce avec l'Orient était très 
actif, avaient plus que toutes les autres nations à 
souffrir de leurs rapines, Un des principaux repaires 
de cos pirates était l'ancienne ville d’Africa, nommée 
par eux El-Mediah, et située Atrentelienes environ au 
sud de la ville de Tunis. De celte place, qu'ils avaient 
fortifiéeavec soin, il leur était facile de courir sur les 
vaisseaux qui se rapprochaient de la côte d'Afrique. 
pour regagner le bassin occidental de la Méditerranée 
ou pour en sortir. C'est de cetle ville que les Génois 
avaient résolu dé s'emparer. Toutefois, comme une 
pareille entreprise était au-dessus de leurs forces, ils 
cherchèrent au dehors le concours dont ils avaient 
besoin, et vinrent s'adresser à Gharles VI, espérant 
que l'utilité d'une guerre dont le succès devait être si 
avantageux pour le chrétienté entière détermine- 
rait ce monarque à écouter leur requête. Son conseil, 
en effet, l'accueillit favorablement. La pensée qui 


(1) Juvéaz. Selon le moine de Saint Dunis l'arritée dou ambassadeurs 
géools aurnit précéde le voyage de Languedoc. 

(2) Cote circonstance ot Indlquée par l'auteur arabe Lan-Kanroux. 
CV. MasLarae, Troilés auec les Arabes au moyen 49e.) 
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avait inspiré les croisades était encore vivante à cette 
époque. On était importuné de voirles musulmans oc-. 
cuper dans le voisinage de l'Italie des contrées autre- 
fois soumises à l'Eglise, et dont l’histoire gloriouse 
n'était pas ignorée des peuples chrétiens. On 56 rap- 
pelait l'expédition entreprise sur cette plage par le 
saint roi Louis IX, et l'on croyait comme lui, pout- 
être avec quelque fondement, que la terre d'Afrique 
contenait encore une nombreuse population de fidèles 
courbés sous le joug des ennemis de la foi (1). Enfin, 
on savait que le roi Roger de Sicile avait conquis cette 
même ville d'El-Mediah qu’on se proposait d’assiéger, 
et les conjonctures ne semblaient pas être moinsfavo- 
rables qu’alors pour planter l’étendard de la croix sur 
le sol africain. Cependant on ne voulait pas, dans 
l'état de simple trêve où l'on élait avec l'Angle- 
terre, priver le royaume de ses forces, et on limita à 
quinze cents le nombre des hommes d'armes qui 
pourraient prendre part ä catis”croisade. On décida 
en outre qu’il ne serait fait, pour cet objet, aucun 
emprunt au trésor royal, chaque chevalier devant 
s’équiper et faire le voyage à ses frais. On supposait . 
que le but de cet armement stimulerait assez le zèle 
de la chevalerie pour qu’on püût aisément compléter le 
contingent promis aux Génois, et on ne se trompa 
point. L'amiral de Vienne fut un des premiers à solli- 
citer du roi la licence de partir (*). Son exemple fut 
suivi par le comte d’Eu, le sire de Coucy, le sire de la 
Trémouille et par une foule d’autres chevaliers. Un 


(1) Les hisioriens arabes disent que le roi de Tunis, an temps de saint 
Louls, avait dans ses armées une légion chrétiens, st La tradition veut 
ga'un quartier de Tunis ait 414 alors le. centre des chrétiens de la pro 
vince. (V. Mau, Essai sur l'his. religiouse de le Tunisie) 

C) Chrom. de Carlos VT, Xl 
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chroniqueur (f) semble croire que, chez quelques-uns 

* des seigneurs, cette résolution fut inspirés par le dé- 
plaisir que leur donnaient les intriguesde La cour et le 
désir qu'ils avaient de s'en éloigner. Mais la marche 
des affaires approuvés alors par toute la partie sage 
de la nation ne pouvait déplaire qu’à quelques parti- 
sans des anciens abus, et Jean de Vienne, qui venait 
de recovoir, avec uno assez longue régence, le té- 
moignage le plus assuré dela confiance du roi, n’a- 
vait sans .doute aucune raison de partager ce senti- 
ment. Il en était de même pour le duc de Bourbon, 
qui avait conservé une grande part aux affaires, et 
qui fut désigné pour être le chef de la croisade pro- 


jetée. Le duc de Bourbon était un des capitaines les * 


plus expérimentés de ce temps-là et, de plus, un 
prince tout dévoué aux intérèts du royaume. Tous les 
gentilshommes qui se préparaient à partir l’accueilli- 
rent avec joie pour leur chef. Bien résolu à ne grever 
en rien le trésor du roi et à pourvoir sur son patri- 
moine, assez étroit, aux frais qu'allait entraîner pour 
lui cette dispendieuse expédition, il vendit pour douze 
mille livres l'hôtel qu'il possédait à Paris dans la rue 
de la Harpe. Les autres seigneurs se procurérent par 
des moyens analogues les ressources dont ils avaient 
besoin. 

Les croisés, dans l'exécution de leur entreprise, 
devaient rencontrer les difficultés qui, dans les temps 
modernes, ont souvent entravé le succès de nos 
armes sur lo sol africain. Les Génois réanirent une 
flotie de quatre-vingts grands vaisseaux, el se pro- 
curèrent les vivres et les provisions qu'on s'attendait 
à ne pas trouver sur la terre d’Afrique. Comme l'Etat 


(0) Y. Jovbas ses Une. 
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de Gênes était peu fertile, ils obtinreat dn roi La per- 
mission d'acheter en Provence deux mille tonneaux 
de vin et quatre mille charges de blé. Par surcroit de . 
précaution, le duc de Bourbon, arrivé à Marseille, 
fit embarquer pour son compte deux cents tonneaux 
de vin, ainsi que des viandes salées, des polages ot 
deux mille volailles destinées aux malades (1). On 
n'avait pas oublié que le roi saint Louis était mort de 
la peste aux portes de Tunis, et, bien que les Génois 
eussent promis de fournir à leurs frais les vivres de 
l'armée, lous les capitaines furent invités à imiter 
l'exemple du due. 

Yers le milieu de juin, tous les chevaliers enrûlés 
pour l'expédition affluaient à Marseille, suivis de pla- 
sieurs grands seigneurs qu’on n'attendait pas et qui 
trouvèrent place sur les navires. Le comte de Derby, 
avec une nombreuse compagnie d’Anglais, avait ob- 
tenu aussi.de prendre part à l'expédition. Ces étran- 
gers avaient traversé la Fräncé, aceneillis partout 
avec empressement, car ils payaient en tous lieux ce 
‘qu’ils prenaient, sans commettre les excès ordinaires 
aux gens de guerre (?). À Marseille, des logements 
étaient assignés à chacun d'eux, puis ils étaient 
répartis avec ordre dans les quarante galées et nefs 
envoyées par les Génois pour les recovoir. Cinq à 
six mille combattants, dont deux mille hommes 
d'armes, furent ainsi embarqués et allèrent rallier 
à Gênes uu pareil nombre de soldats eurélés par la 
république et commandés par Jean Centurione, l'un 
de ses hommes de guerre les plus expérimeniés. 

La flotte mit à la voile dans les deraiers jours de 
juin. Elle n'atteignit que vers le milieu de juillet l'ile 

(1) D'Omorvuzs, Ta. 
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de Gonillère, située à seize lieues d’Africa environ, et 
qui avait été donnée aux vaisseaux comme point de 
ralliement. Là, on rägla l'ordre du débarquement, 
car on s'attendait à rencontrer de la part des Sarra- 
sins une énergique résistance, Certains chroniqueurs 
disent qu’en effet la possession du rivage ne put être 
conquise qu'après un vif combat, el nomment l'a- 
miral de Vieune en première ligne parmi ceux qui se 
signalèrent en cette circonstance (1). Les grosses galées 
ne pouvant approcher de la côte, on fit avancer de 
moindres navires appelés brigantins, qui étaient ar 
més de canons et couvraient le rivage de leur feu. En 
même temps, six cents hommes, conduits par Coucy, 
Jean de Vienne et le comte d'Eu, et soutenus par mille 
arbalétriers, abordaient dans des chaloupes la côte 
africaine et chassaient promptement les Sarrasins, 
armés légèrement, qui s'étaient présentés pour s’op- 
poser au débarquement, Cette première action eut 
lieu dans la matinée du 22 juillet; le même jour, les 
chrétiens cernérent la ville d’Africs, du côté de la 
terre ferme, par une ligne de retranchements dont les 
deux extrémités atteignaient la plage. La configuration 
de la ville, qui était de médiocre grandeur et se trou- 
vait assise sur une sorte'de presqu'île, facilitait cette 
opération, et laligne des chrétiens, solidement établie 
sur toute sa largeur, ne paraît pas avoir excédé deux 
kilomètres %); Jean de Vienne, avec sa compagnie, 
en occupait l'extrême droite, qui était le point le 
plus éloigné du lieu de débarquement (). 


(1) V. Jov£xaL, — Ckron. de Charles VI. Facimanr, saivi par »'On- 
AOwnILLE, dit que le débarquement s'o].clas sans réaistance. Protssart 
parait 00 général avoir 4 mal informé des fui rail à coûl expé- 

(2) D'Onsowvase, 76. 

(3) Paossaanr, Liv, IV, 15. 
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Les croisés s'aperçurent bientôt que la ville, forti- 
fée avec un grand art, ne pourrait être prise que par 
un long siége. Le mur qui l’entourait était soutenu 
par de larges terrassoments, à la façon des fortifiea- 
tions modernes, en sorte que les hommes et même 
les chevaux et les chars pouvaient y arriver de plain- 
pied depuis l'intérieur ; il était do plus flanqué de 
hautes et solides tours qui en rendaient l'accès très 
difficile. Ni la sape ni ls mine ne semblaient pouvoir 
entamer cette profonde muraille, qu'on voyait à toute 
heure couverte de défenseurs ot que protégeaient 
divers engins de guerre lançant au loin de lourds 
projectiles. Les Sarrasins, informés des desseins des 
Génois, avaient eu le temps d’accamuler dans la ville 
les vivres et les munitions de guerre, et y avaient in- 
troduit une garnison de plus de dix mille combattants, 
sans compter les habitants. Chaque jour, lorsqu'ils 
espéraient surprendreles chrétiens, et surtout lorsque 
la chaleur du jour, dont ceux-ci souffraient beau- 
“coup à raison du climat, les retenait sous leurs tentes, 
les musulmans, sortant de la ville par l’une des trois 
portes qui s'ouvraient sur la campgne, venaient in- 
sulter quelque partie du camp, et montraient souvent 
daus ces escarmouches une fureur opiaiâtre qui éton- 
_nait les chrétiens. Repoussés par la vaillance des chova- 
liers français, on les voyait quelquefois se précipiter sur 
les épées pour atteindre leur ennemi et le frapperavant 
d’expiror. Bientôt les croisés se virent menacés plus s6- 
rieusoment encore par une armée nombreuse qu’Abou- 
Farès, fils du sultan de Tunis, suivi des rois de Bougie 
et de Tlemcen, amenait au secours de la cité assiégéo(t). 


(1) Ces deux villes étalant, an zrv° siècle, Le centre de souversineiés 
importantes. V. l'hisiorien Ias-LA2DOUR. 
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Coux-di, obligés de se fortifler contre co nouveau dan- 
ger, dressérent du côté de la campagne une palissade 
dont les pieux étaient reliés entre eux et derrière 
laquelle s’abritaient les arbalétriers génois (1); cette 
défense peu solide, mais que soutenait une ligne 
serrée d'hommes d'armes, semblait être suffisants 
contre les altaques de la cavalerie, qui formait la 
force principale de l’armée musulmane. Celle-ci, en 
effét, né parvint pas à la franchir. Les infidéles sem. 
blaient s'attacher à fatiguer les chrétiens par des dé- 
monstrations réitérées, s'éloignant sur leurs rapidés 
chevaux dès qu'ils les voyaient sortir de leur camp. 

Gependant, après deux mois de siége, les croisés, 
resserrés entre la ville d’Africa et une armée de 
trente à quarante mille combattants, commençaient à 
mettre en doute le succès de leur entreprise. Une 
haute machine qu'ils avaient construite dans le but 
d'abaisser un pont sur les murs de la place fut con- 
sumée par le naphte enflammé que les ennemis lan. 
cérent lorsqu'on l’approcha des remparts. Du côté de 
la mer, on s'efforça vainement aussi d'atteindre le 
sommet des tours au moyen d’échafaudages élevés 
sur les navires. Les Sarrasins opposèrent d'autres 
constructions à celles qui les menaçaient, et deux 
chevaliers français qui voulurent tenter l'escalade 
furent enveloppés et mis en pièces. 

On avait épuisé tous les moyens d'attaque que 
l'art des siéges, familier aux Français, mettait alors à 
leur disposition, etlo découragement commença à ga- 
gnerles esprits. Bien que de nombreux navires, venus 
des ports de la Sicile et de l'Italie, abordassent sou- 
vent à la côte d'El-Modiah, la disette se faisait 





U) D'Omonvass. 
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sentir dans le camp; dès les premiers temps on avait 
manqué d’eau potable, et les croisés n'avaient réussi à 
s’en procurer qu'eu creusant à de grandes profondeurs 
ua sol sablonneux. L'usage de eotto ean saumätre, 
joint aux privations de tontes sortes et aux ardeurs de 
ls saison, avait engendré des maladies qui affaiblis- 
saient l'armée et altéraient le moral des soldats. 
Mais, dit un chroniqueur, les bien portants visitsient 
et confortaient les malades, et ceux qui avaient en 
vivres les partageaient avec ceux qui en ik 

car ils étaient entre eux tous frères ot amis (1), ed 
ranimer les courages et se dégager du voisinage in- 
commode des Sarrasins, le duc de Bourbon résolut 
d'aller attaquer leur camp, situé sur une hauteur 
voisine. 1 sortit à la tête de quatre batailles com- 
mandéses par l'amiral de Vienne, le comte de Derby, 
les sires de Lestrade et de Lespinasse. Cette action, 
décrite par les antours contemporains, nous retrace 
assez fidèlement les habitudes de combat que les 
tribus africaines ont conservées jusqu'à nos jours et 
qui ont réussi quelquefois à lasser la patience et le 
courage de nos armées. Les musulmans, après s'être 
vaillamment défendus, s'enfuirent en abandonnant 
aux chrétiens un chétif butin ; mais lorsque ceux-ci 
voulurent rentrer dans leur camp, des tourbillons de 
poussière leur annoncérent le relour de hordes 
innombrables qui vinrent avec impétuosité se ruer 
sur les retranchements. Elles ne purent nulle part 
en forcer l'enceinte. Après une longue lutte, les mu- 
gulmans se déterminérent à la retraite, laissant, salon 
l'historien génois, quatorze mille des leurs sur le - 
terrain. De leur côté, les Français avaient payé leur 


(1) Paocsuunt. 
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victoire de la mort de plusieurs de leurs meilleurs 
chevaliers (1). Le chroniqueur nomme parmi eux le 
sire de Bours, Jean de Tric, Eustache de Mall, Alain 
de Champiguy, Amaury de Craon, Robert d'Harcourt, 
Gaudry de Balore, Philippe de Chauvigny et plusieurs 
autres tués sur lechamp de bataille ou morts de leurs 
blessures dans le camp des chrétiens. 

Ce combat sanglant fit comprendre aux défenseurs 
d'El-Mediah que le siège, en se prolongeant, devait 
inévitablement entraîner leur perte. Sans doute aussi 
les privations commencçaient à se faire sentir parmi 
eux. De leur côté, les croisés redoutaient l'approche 
dela mauvaise saison, qui, fermant la mer à la navi- 
gation, les exposait à périr sur cette côle désolée. Des 
pourparlers s'établirent donc entre les assiégeants et 
les assiégés, et aboutirent à un traité qui donnait 
satisfaction aux intérèts des Génois. Les Sarrasins 
d’Africa payèrent aux chrétiens dix mille besants d'or 
pour les frais de guerre, relächèrent tous les prison-- 
niers qu’ils retenaiont en esclavage, et s’engagèrent 
à césser leurs courses sur les côles du pays de 
Gênes et de la Provence (2). En outre le roi de Tunis 
conclut avec les Génois un traité solide, qui fut bien- 
tôt après étendu aux autres républiques maritimes et 
rendit la sécurilé à la Méditerranée (3). Ces conditions 
arrêtées, les croisés s'embarquèrent, après être restés 


(1) V. Chron. de Charles VI. 
(2) V. Fouierra, Ha, pén. 
(5) V. dans Mas Lure (Trailés avec Le Arabes) ls lerte de ces 

divaros conventions, qui furent exaclament observées. C'est done à lort 

que Froissart prétend qu'à la suite de celle guerre les Sarrasins entra 
virent le commerce do la Méditerranée. ot rondiront borucoup plus diB- 

Giles les communications de l'Orient avec la Flandre (lv. IV, ch. 17}. 

La piralerie ne fut exercée de nouveau sur une grands échelle qu'au 

avr siècle. k 
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soixante-un jours sous les murs d'El-Mediah (1). 
Les Génois mirent à profit ls retour des croisés en 
débarquant dans l'ile de Sardaigne, où leur compa- 
triote, Brancaleone Doria, les appelait à intervenir 
dans la guerre qu’il soutenait contre le roi Jean d’A- 
ragon, suzerain de ce pays. Brancaleone avait épousé 
Eléonore, veuve d’un ancien juge de l'ile et femme 
d’un grand courage, qui n'avait pas craint de contester 
l'autorité du roi d’Aragon et d'entreprendre contre ce 
prince une lutte inégale, dans laquelle elle avait 
perdu la plus grande partie de ses domaines. Les 
Génois, soutenus des chevaliers français, arrivèrent à 
propos pour rétablir ses affaires. Ils reconquirent en 
peu de jours les places de Sassari, de Guillastre et 
plusieurs autres, et ces succès permirent à Eléonore de 
conclure avec Jean une paix avantageuse (2). 

On n'avait reçu en France que de rares nouvelles 
de l'armée, et de sinistres rumeurs avaient couru 
parfois sur l'issue de l'entreprise. Les croisés furent 
accueillis avec joie dans les ports où ils rentrèrent à 
la fin du mois d'octobre. L'expédition accomplie avait 
procuré aux habitants de nos côtes de sérieux avan- 
tages, et glorieusement préludé aux succès plus du- 
rables que la France devait obtenir sur celle terre 
d'Afrique, où elle venait de planter son drapeau. 


Q v. 

€) v. 
Bobo: 
et pris le châlouu de Cagliari, dont la garoison élalt alors formés do 
soldats venus de Samari (r. Maxwo), et a similitude des noms porta sans 
douw d'Orronvile, suivi par plusieurs historiens modernes, à voir des 
Sarnsins dans les ennemis que les croisés délirant en Sardaigne. Ba 
réallé, les Sarnsins v'avaieut plus aucun établiemeut ea Sardaigne 
depals trois sibeles. 
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CHAPITRE Xl. 


NÉGOCIATIONS DIVERSES. — L'AMIRAL DE VIENNE ET 
RAINOND DE TURENNE. — NICOPOLIS. 


L'amiral était à peine revenu de Barbarie que le 
roi lui confia la conduite d’une affaire dont les suites 
pouvaient devenir très graves pour lé royaume, 
dont la lutte avec l'Angleterre était à peine sus- 
pendue. Jean Galéas Visconti, alors encore simple 
seigneur de Milan et père de la duchesse de Tou- 
raine, lassait depuis longtemps ses voisins par les 
entreprises peu scrupuleuses qui avaient fait de lui ” 
un des princes les plus puissants de l'Italie. N s'était 
omparé successivement des villes de Vérone et de 
Vicence, ct, plus récemment, du Mantouan, dont il 
avait chassé François de Carrare; il tenait dans sa 
dépendance les maisons de Montferrat, d'Este et de 
Gonzague, et ne négligeait aucune occasion d'étendre 
les limites de ses domaines. Les villes de Bologne et 
de Florence regardaient avec inquiétude ses agran- 
dissements et se voyaient souvent obligées de souffrir 
ses injures. Résolues enfin d'y mettre un terme, elles 
virent, comme lesGénois et à la même époque, sollici- . 
ter l'appui du roi de France dans leurs projets de ré- 
sistance à Galéas. Le roi consentit à le leur prêter, mais 
voulut, disent les auteurs italiens, le leur faire ache- 
ter en les obligeant à reconnaitre le pape Clément, ot 
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en les soumettant à un tribut annuel, quelque faible 
qu'il fût, qui devint pour lui un signe de souveraineté. 
Cette double prétention entralna la rupture des négo- 
ciations, et la cour de France, ne renonçant point à in- 
tervenir dans les affaires d’Itelie, se tourna du côté de 
Galéas, vers lequel elle inclinait d’ailleurs depuis que 
le duc de Touraine, frère de Charles VI, avait épousé 
la fille de ce seigneur. Le roi conçut la ponséo 
de descendre en Italie avec toute la chevalerie du 
royaume, pour ramener dans Romele pape Clément et 
rétablir l’unité dans l’Eglise (1). Il espérait vraisem- 
blablement profiter des divisions auxquelles étaient 
livrées les républiques italiennes pour faire prédo- 
miser l'influence française, qui avait de nombreux 
partisans, étendre même sur elles sa souveraineté, 
ce qu'il fit à Gênes quelques années plus tard, et 
sans doute aussi établir d’une manière définitive la 
domination de la maison d’Anjou dans le royaume de 
Naples. Ces vues peuvent servir à expliquer l'appui 
que des hommes sérieux du conseil du roi, tels que 
le Mercier, la Rivière et Jean de Vienne, prétèrent à 
des projets en apparence chimériques. Quoi qu'il en 
soit, les dispositions de l’entreprise furent commen- 
cées avec activité (2), et, pour en préparer le succès, 
on envoya auprès de Galéas Visconti le duc de Tou- 
raine, son gendre, ot l'amiral Jean de Vionne (3), qui 
tous deux voyaient avec faveur l'expédition projetée ; 
car l'amiral se montrait, en toute occasion, dévoué à 
l'autorité du pape Clément. Galéas dut voir arriveravec 
joie les deux illustres négociateurs, dans un. moment 


(1) V. Faormmar, IN, 168. 

re Se Lun nal., Cuéarautr, Utres selle, 113, 
p- 4821 (Vilaise.) 

6) v. Vic 2 13. 
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conseil ; car ils disent avec raison qu'on ne peut ma- 
rier ses enfants sans contracter en même temps une 
alliance et une paix durables. Or il vous mande, par 
mon entremise, qué VOUS VOUS gardiez bien de penser 
ou de faire nulle chose qui soit préjudiciable au roi 
ni au royaume de France, ou qui soit contraire aux 
alliances qui ont été jurées et scellées par leroi Henri, 
votre père, et parles prélats, nobles et villes de ce 
pays; car, s'il en étail ainsi, vous encourriez la sen- 
tence du pape et l'excommunication, aussi bien 
que la juste indignation du roi et de tous les nobles 
du royaume de France, el Vous en feriez à l'avenir vos 
plus grands ennemis. Telles sont les paroles du roi 
et de son conseil que je suis chargé de VOus lrans- 
mettre.» $ 

Les conseillers du roi de Castille furent étonnés de 
18 fermeté avec laquelle l'amiral avait parlé. Ils se re- 
gardèrent l’un l'autre et nul n°054 relever les paroles 
hardies qu'il avait fait entendre, car ils en reconnais- 
saient sans doute la justesse et n'avaient pas oublié = 
les grands socours que le roi Henri avait reçus du 
roi Charles V. Ils promirent de délibérer sur l’objet 
de sa mission et de rendre uno prompte réponse. 
Mais plusieurs jours se passèrent sans qu’elle fùt 
apportée et sans que l'amiral pût rien connaitre des 
dispositions du roi. Celui-ci cherchait même à éviter 
toute explication. Cette conduite était justement 
suspecte à Jean de Vienne; au bout de sept jours, 
il se plaignit aux membres du conseil du silence 
qu'on gardait vis-à-vis de lui et annonça le dessein 
de quitter Burgos. Le roi craignit qu'il n’exécutät 
ss menace, et, l'ayant fait appeler, déclara, en 
présence de ses conseillers, qu'il n'avait rien voula 
faire qui pût déplaire au roi de France et détruire 
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üne amitié dont il désirait grandement ls inain- 
tien; il expliqua qu'il avait été conduit à la con- 
clusion du mariage de son fils avec la fille du due 
par les vœux de ses sujets et par le désir: de rendre 
à la Castille une paix solide, mais que ce mariage ne 
devait pas donner d’ombrage au roi. Il assura enfin 
l'amiral que toujours et en toutes choses lui et les siens 
étaient résolus de persévérer dans l'alliance des Fran- 
çais et de rester fidèles aux traités précédemment con- 
clus(f) avecle roi, au grand avantage des deux nations. 
L'amiral rapporta au conseil du roi cette déclara- 
tion, qui put ne pas le satisfaire entièrement; elleétait 
néanmoins sincère, car l'alliance entre les deux pays 
subsista encore pendant bien des années. Toutefois 
Je mariage projeté, qui ne tarda pas à s’accomplir, put 
contribuer à la résolution que prit alors le conseil de 
négocier avec l'Anglelerre une trêve durable. Cette 
tréve, dont les deux peuples avaient également besoin, 
fat en effet signée pour trois’ans, à dater du 1” août 
1389. On espérait dans cet intervalle travailler effica- 
cement au rétablissement complet de la paix, mais 
les exigences immodérées des princes anglais et dela 
nation, qui continuait à encourager les prétentions du 
roi à la couronne de France, rendaient difficile le suc- 
cès de semblables négociations. | 
Elles étaient l'œuvre des nouveaux conseillersquele { 
roi, lassé de la tutello exercée sur lui par les dues de | 
Berry et de Bourgogne, avait appelés autour de lui à | 
son retour ds l'expédition de Gueldre. La plupart de 
ces conseillers étaient les hommes qui avaient eu la. 
conflance du roi Charles V, et la nalion les vit aveel 
satisfaction reprendre la conduite des affaires, Ils 


(1) Faossunr, 1, 754. 
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justiflérent ses espérances par plusieurs règlements 
populaires qui rétablirent l’ordre dans les finances 
épuisées. Le roi se prétait de grand cœur aux 
mesures qui lui étaient conseillées, car, dit un chro- 
niqueur, il s’intéressait vivement aux souffrances de 
son peuple et l'aimait grandement (1). L'amirl, tout 
en conservant la confiance du duc de Bourgogne, 
preuait une part active aux affaires, ayant de tout 
tomps été lié par une étroite amitié avee le conné- 
table, qui jouissait alors d’un grand crédit. Les règles 
d'économie qu'on avait adoptées n'empéchérent pas la 
marine royale d'être maintenue sur un bon pied et en- 
tretenue avec soin ; malgré les trêves conclues avec 
les Anglais et observées fidèlement par les marins des 
deux nations, dans l’intérét de leurs relations commer- 
ciales, les constructions maritimes se continuèrent au 
clos de Rouen {?. Néanmoins le trésor royal ne tarda 
pas à se remplir et le royaume tout entier à redevenir 
florissant. Telles étaient, en effet, les ressources du 
royaume et l'extrême prospérité dont il avait joui jus-" 
qu'aux guerres des Anglais, que, nonobstant des inva- 
sions multipliées et les ravages plus ruineux encore 
des compagnies, la France passait encore pour le pays 
de l'Europe le plus riche, le plus prospère et le plus * 
peuplé (3. C'est de ce côté que se tournaient tous 
ceux qui avaient besoin de secours, et sa chevalerie 
aussi bien que ses trésors étaient toujours prêts à 
soutenir les causes qui intéressaient la chrétienté. 

A la fin de septembre 1389, le roi quitta Paris pour 
aller visiter les provinces méridioneles de son 


(4) Chron. des Valois, p. 325. 


(2) V. pièces, n° 131, 
€) D'Omnonv Le, 
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royaume. Pendant cetle absence, qui fut de quatre . 
mois environ, ilinstitua pour le gouvernement des 
affaires un conseil dont l'amiral fut appelé à faire 
partie (1). L'évêque de Bayeux, le maréchal de Blain- 
ville et Noviant en étaiont les autres membres. Ce 
consail rendit diverses ordonnances sur les monnaies, 
dont le titre avait été amoindri, et qu'il importait de 
relever dans l'intérêt de nos transactions avec l'étran- 
ger. On défendit donc, sous des peines sévères, l’ex- 
portation des matières d'or et d'argent, et l'on dé- 
cida que le prix de l'argent apporté à la monnaie se- 
rait augmenté (#). 

.Les trèves signées avec les Anglais permettaient de 
soulager les sujets du roi des charges que leur avait 
imposées la guerre, et on les dispensa notamment du 
service du guet dans les places et châleaux du 
royaume. Toutéfois, la sage vigilance de l'amiral ne 
permit pas que cette mesure fût Atendue aux places 
maritimes. Pour prévenir des surprises toujours à 
craindre et difficilement réparables, on maintint le 
service du guet et des vigies dans « toutes les forte- 
resses assises sur la mer ou eu frontière de mer, ainsi” 
qu’il avait été établi en temps de guerre. » Grâce à ces 
précautions, les anciennes relations purent être réta- 
blies entre les deux nations, et il ne parait pas que 
les nombreuses infractions dont on se plaignait du- 
rant les précédentes tréves se soient reproduites 
après la signature de celle de 1339 (9. 

Peu de temps après son retour du Languedoc, le 
roi vit arriver à Paris des ambassadours de la répu- 


pris 
Ÿ. Laumrème, 1381. 
EH Laumins, 29 mars 1349-00. 
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blique de Gênes, venant solliciter l'appui de la Francs 
pour une entreprise qu'ils préparaiont contre les 
Sarrasins d'Afrique (1). Les musulmans, qui occupaient 
la partie septentrionale de cette contrée, avaient éta- 
bli sur la côte divers points fortifiés d’où leurs cor- 
saires s'élançaient pour exercer leurs déprédations 
sur les mers. Ils avaient plus d'une fois poussé la 
hardiesse jusqu'à descendre sur les côtes de la 
Ligurie et de la Provence, et Marseille les avait vas 
venir enlever des prisonniers et des marchandises 
jusque dans son port (2); mais les Génois, qui possé- 
daient de nombreux établissements dans la Méditer- 
ranée, et dont le commerce avec l'Orient était très 
actif, avaient plus que toutes les autres nations à 
souffrir de leurs rapines. Un des principaux repaires 
de ces pirates était l'ancienne ville d’Africa, nommée 
par eux El-Mediah, et située atrentelienes environ au 
sud de la ville de Tunis. De cette place, qu'ils avaient 
fortifésavec soin, il leur était facile de courir sur les 
vaisseaux qui se rapprochaient de la côte d'Afrique. 
pour regagner le bassin occidental de la Méditerranée 
ou pour en sorlir. C'est de cette ville que les Génois 
avaient résolu do s'emparer. Toutefois, comme une 
pareille entreprise élait au-dessus de leurs forces, ils 
cherchèrent au dehors le concours dont ils avaient 
besoin, et vinrent s'adresser à Charles VI, espérant 
que l'utilité d'une guerre dont le succès devait être si 
avantageux pour la chrétienté entière détermine- 
rait ce monarque à écouter leur requête. Son conseil, 
en offot, l’accueillit favorablement. La pensée qui 


(1) Jeviraz Selon le moine de Saint-Denis l'arritée dos ambessadeurs 
génols aurait précédé le voyage de 

(8) Cote circonstance est indiquée per l'auteur arabe Inx-Ki5D07R. 
(V: MarLarus, frais au Les Arabes au moyen âge) 
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avait inspiré les croisades était encore vivants & cette 
époque. On était importuné de voirles musulmans oc- . 
cuper dans le voisinage de l'Italie des contrées antre- - 
fois soumises à l'Eglise, et dont l'histoire glorieuse 
n'était pas ignorée des peuples chrétiens. On 56 Tap- 
pelait l'expédition entreprise sur cette plage par le 
saint roi Louis IX, et l'on croyait comme lui, peut- 
être avec quelque fondement, que la terre d’Afrique 
contenait encore une nombreuse population de fidèles 
courbés sous le joug des ennemis de la foi (1). Enfin, 
‘on savait que le roi Roger de Sicile avait conquis cette 
même ville d’El-Mediah qu’on se proposait d’assiéger, 
et les conjonctures nesemblaient pas être moins favo- 
rables qu’alors pour planter l’étendard de la croix sur 
le sol africain. Cependant on ne voulait pas, dans 
Vétat de simple trève où l'on élait avec l’Angle- 
terre, priver la royaume de ses forces, eton limita à 
quinze conts lo nombre des hommes d'armes qui 
pourraient prendre part à cetis'"croisade. On décida 
en outre qu’il ne serait fait, pour cet objet, aucun 
emprunt au trésor royal, ebaque chevalier devant 
s'équiper et faire le voyage à ses frais. On supposair . 
que le but de cet armement stimulerait assez le zêle 
de la chevalerie pour qu’on püt aisément compléter le 
contingent promis aux Génois, et on ne se trompa 
point. L’amiral de Vienne fut un des premiers à solli- 
citer du roi la licence de partir (#). Son exemple fut 
suivi par le comte d'Eu, le sire de Coucy, le sire de la 
Trémouille et par une foule d'autres chevaliers, Un 





2 — 
chroniqueur (f) semble croire que, chez quelques-uns 
* des seigneurs, celle résolution fut inspirée par le dé- 
plaisir que leur donnaient les intrigues de la cour et le 
désir qu'ils avaient de s'en éloigner. Mais la marche 
des affaires approuvés alors par toute la partie sage 
de la vation ne pouvait déplairo qu'à quelques parti- 
sans des ancions abus, et Jean de Vienne, qui venait 
de recavoir, avec une assez longue régencs, le té- 
moignage le plus assuré dela confiance du roi, n’a- 
vait sans .doute aucune raison de partager co souti- 
ment. Il en était de même pour le duc de Bourbon, 
qui avait conservé une grande part aux affaires, et 
qui fut désigné pour être le chef de la croisade pro- 
jetée. Le duc de Bourbon était un des capitaines les 
plus expérimentés de ce temps-là et, de plus, un 
prince tout dévoué aux intérêts du royaume. Tous les 
gentilshommes qui se préparaient à partir l’accueilli- 
rent avec joie pour leur chef. Bien résolu à ne grover 
en rien le trésor du roï et à pourvoir sur son patri- 
moine, assez étroit, aux frais qu'allait entratner pour 
lui cette dispendieuse expédition, il vendit pour douze 
mille livres l'hôtel qu'il possédait à Paris dans la rue 
de la Harpe. Les autres seigneurs se procurérent par 
des moyens analogues Les ressources dont ils avaient 
besoin. 

Les croisés, dans l'exécution de leur entreprise, 
devaient rencontrer les difficultés qui, dans les temps 
modernes, ont souvent entravé le succès de nos 
armes sur le sol africain. Les Génois réunirent une 
flotte de quatre-vingts grands vaisseaux, et se pro- - 
curèrent les vivres et les provisions qu’on s’attendeit 
à ne pas trouver sur la terre d'Afrique. Comme l'Etat 
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de Gênes était pou fertile, ils obtinrent du roi la per- 
mission d'acheler en Provence deux mille tonneaux 
de vin et quatre mille charges de blé. Par surcroit de . 
précaution, le duc de Bourbon, arrivé à Marseille, 
ft embarquer pour son compte deux cents tonneaux 
de vin, ainsi que des viandes salées, des potages et 
deux mille volailles destinées aux malades (1), On 
n'avait pas oublié que le roi saint Louis était mort de 
la peste aux portes de Tunis, et, bien que les Génois 
eussent promis de fournir à leurs frais les vivres de 
l’armée, tous les capitaines furent invités à imiter 
l'exemple du duc. 

Vers le milieu de juin, lous les chevaliers enrôlés 
pour l'expédition affluaient à Marseille, suivis de plu- 
sieurs grands seigneurs qu'on n’attendait pas et qui 
trouvèrent place sur les navires. Le comte de Derby, 
avec une nombreuse compagnie d’Anglais, avait ob- 
tenu aussi.de prendre part à l'expédition. Ces étran- 
gers avaient traversé la Frdncb, accueillis partout 
avec empressement, car ils payaïent en tous lieux co 
‘qu'ils prenaient, sans commettre les excès ordinaires 
aux gens de guerre (2). A Marseille, des logements 
étaient assignés à chacun d'eux, puis ils étaient 
répartis avec ordre dans les quarante galées et nefs 
envoyées par les Génois pour les recevoir. Cinq à 
six mille combattants, dont deux mille hommes 
d'armes, furent ainsi emburqués ét allérent rallier 
à Gènes un pareil nombre de soldats eurûlés par la 
république et commandés par Jean Canturions, l’un 
de ses hommes de guerre les plus expérimentés. 

La flotte mit à la voile dans les derniers jours de 
juin. Elle n’atteignit que vers le milieu de juillet l'ile 
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ds Conillère, située à seize lieues d’Africa environ, et 
qui avait été donnée aux vaisseaux comme point de 
ralliement. Là, on régle l'ordre du débarquement, 
car on s'attendait à reuconirer de la part des Sarra- 
sins une énergique résistanca. Certains chroniqueurs 
disent qu'en effet la possession du rivage ne put être 
conquise qu'après un vif combat, et nomment l’a- 
miral de Vieane en première ligne parmi ceux qui se 
signalèrenten cette circonstance (1). Les grosses galées 
ne pouvant approcher de la côte, on fit avancer de 
moindres navires appelés brigansins, qui étaient ar- 
més de canons et couvraient le rivage de leur feu. En 
même temps, six cents hommes, conduits par Coucy, 
Jean de Vienne et le comte d’Eu, et soutenus par mille 
arbalétriers, abordaient dans des chaloupes la côte 
africaine et chassaient promptement les Sarrasins, 
armés légèrement, qui s'étaient présentés pour s'op- 
poser au débarquement. Gette première action eut 
lieu dans la matinée du 22 juillet; le même jour, les 
chrétiens cernèrent la ville d’Africa, du côté de la 
terre ferme, par une ligne de retranchements dont les 
deux extrémités atteignaient la plage. La configuration 
de la ville, qui était de médiocre grandeur et se trou- 
vait assise sur une sorte'de presqu'Île, facilitait cotte 
opération, et laligne des chrétiens, solidement établie 
sur toute sa largeur, ne paraît pas avoir excédé deux 
kïlomètres(%) ; Jean de Vienne, avec sa compagnie, 
en oceupait l'extrême droite, qui était le point le 
plus éloigné du lieu de débarquement (). 





(1) V: Juvéraz. — Chron. de Charle VI. Faorssant, suivi per D'OR 
somviLLe, dit que le débarquement s'eX:clus sans résistance. Proisart 
raral, en général avoir 4 mal informé des A relais à cat expé 
ai 
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Les croisés s'aperçurent bientôt que la ville, forti- 
fée avec un grand art, ne pourrait étre prise que par 
un long siége. Le mur qui l’entourait était soutenu 
par de larges terrassements, à la façon des fortifica- 
tions modernes, en sorte que les hommes et même 
les chovaux et los chars pouvaient y arriver de plain- 
pied depuis l'intérieur ; il était de plus flanqué de 
bautes et solides tours qui en rendaient l'accès très 
difficile. Ni la sape ni ls mine ne semblaient pouvoir 
entamer cette profonde muraille, qu’on voyait à toute 
heure couverte de défenseurs et que protégeaient 
divers engins de guerre lançant au loin de lourds 
projectiles. Les Sarrasins, informés des desseins des 
Génois, avaient eu le temps d’accumuler dans la ville 
les vivres et les munitions de guerre, et y avaient in- 
troduit une garnison de plus de dix mille combattants, 
sans compter les habitants. Chaque jour, lorsqu'ils 
espéraient surprendre les chrétiens, et surtout lorsque 
la chaleur du jour, dont ceux-ci souffraient beau- 
‘coup raison du climat, les retenait sous leurs tentes, 
les musulmans, sortant de la ville par l'une des trois 
portes qui s’ouvraient sur la campagne, venaient in- 
sulter quelque partie du camp, et montraient souvent 
dans ces escarmouches une fureur opiniâtre qui éton- 
_naitles chrétiens. Repoussés par la vaillance des cheva- 
liers français, on les voyait quelquefois se précipitersur 
les épées pour atteindre lour ennemi et le frapper avant 
d’expiror, Bientôt les croisés se virent menacés plus sé- 
rieusomen! encore par une armés nombreuse qu'Abou- 
Farès, fils du sultan de Tunis, suivi des rois de Bougie 
etdeTlomcen, amenaitau secours de la cité assiégbo({). 




















{1) Gos deux villes étalent, an zrv° siècle, je contre de souveralnoue 
importantes. V. l'hlsirien Lx Kanpoun. 
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Ceux-ci, obligés de se io à contre ce nouveau dan- 
ger, dressèrent du côté de la campagne une palissade 
dont les pieux étaient reliés entre eux et derrière 
laquelle s’abritaient les arbalétriers génois (1): cette 
défense peu solide, mais que soutenait une ligne 
serrée d'hommes d'armes, semblait être suffisante 
contre les attaques de la cavalerie, qui formait la 
forcs principale de l'armée musulmane. Celle-ci, en 
effet, ne parvint pas à la franchir. Les infidéles som- 
blaient s'attacher à fatiguer les chrétiens par des dé- 
monstrations réitérées, s'éloignant sur leurs rapidés 
chevaux dès qu'ils les voyaient sortir de leur camp. 

Cependant, après deux mois de siège, les croisés, 
resserrés entre la ville d’Africa et une armée de 
trente à quarante mille combattants, commençaient à 
mettre en doute le succès de leur entroprise. Une 
haute machine qu'ils avaient construite dans le but 
d'abaisser un pont sur les murs de la place fut con- 
sumée par lo napbte enflammé que les ennemis lan-. 
cérent lorsqu'on l'approche des remparts. Du côté de 
la mer, on s'efforça vainement aussi d'atteindre le 
sommet des tours au moyen d’échafaudages élevés 
sur les navires. Les Sarrasins opposèrent d'autres 
constructions à celles qui les menaçaient, et deux 
chevaliers français qui voulurent tenter l’escalade 
furent enveloppés et mis on pièces. 

On avait épuisé tous les moyens d'attaque que 
l'art des siéges, familier aux Français, meltait alors à 
leur disposition, et le découragement commença à ga- 
gner les esprits. Bion que dé nombreux navires, venus 
des ports de la Sicile et de l'Italie, sbordassont sou- 
vent à la côte d'El-Mediah, la disette se faisait 


(1) D'Onsonrass. 
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sentir dans le camp; dès les premiers tomps on avait 
manqué d’eau potable, et les croisés n'avaient réussi à 
s'en procurer qu'en creusant à de grandes profondeurs 
ua sol sablonneux. L'usage de cette eau saumâtre, 
joint aux privations de toutes sortes et aux ardeurs de 
la saison, avait engendré des maladies qui affaiblis- 
saient l'armée et altéraïent le moral des soldats. 
Mais, dit un chroniqueur, les bien portants visitaient 
et confortaient les malades, et ceux qui avaient des 
vivres les partageaiont avec ceux qui en manquaient, 
car ils étaient entre eux tous frères et amis (#), Pour 
ranimer les courages et so dégager du voisinage in- 
commode des Sarrasins, le duc de Bourbon résolut 
d'allér attaquer leur camp, situé sur une hauteur 
voisine. Il sortit à la tête de quatre basailles com- 
mandées par l'amiral de Vienne, le comte de Derby, 
les sires de Lestrade et de Lespinasse. Cette action, 
décrite par lés auteurs conemporains, nous retrace 
assez fidèlement les habitudes de combat que les 
tribus africaines ont conservées jusqu'à nos jours et 
qui ont réussi quelquefois À lasser la patience et le 
courage de nos armées. Les musulmans, après s'être 
vaillamment défendus, s’enfuirent en abandonnant 
aux chrétiens un chélif butin; mais lorsque ceux-ci 
voulurent rentrer dans leur camp, des tourbillons de 
poussière leur annoncérent le retour de hordes 
innombrables qui vinrent avec impétuosité se ruer 
sur les retranchements. Elles ne purent nulle part 
en forcer l'enceinte. Après une longue lutte, les mu- 
sulmans s6 déterminérent à la retrai issant, selon 
l'historien génois, quatorze mille des leurs sur le 
terrain. De leur côté, les Français avaient payé leur 
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victoire de ls mort de pinsieurs de leurs meilleurs 
chevaliers f). Le chroniquear nomme parmi eux le 
sire de Bours, Jean de Trie, Eustache de Maiïlly, Alain 
de Champigny. Amaury de Craon, Robert d'Harcourt, 
Gaudry de Balore, Philippe de Chauvigay et plusieurs 
autres tués sur le champ de bataille ou morts de leurs 
blessures dans le camp des chrétiens. 

Ce combat sanglant fit comprendre aux défenseurs 
d'El-Modiah que le siége, en se prolongeant, devait 
inévitablement entrainer leur perte. Sans doule aussi 
les privations commençaient à se faire sentir parmi 
eux. Do leur côté, les croisés redoutaient l'approche 
de la mauvaise saison, qui, formant la mer à la navi- 
gation, les exposait à périr sur celte côte désolés. Des 
pourparlers s'élablirent donc entre les assiégeants et 
les assiégés, et aboutiront à un traité qui donnait 
satisfaction aux intérêts des Génois. Les Sarrasins 
d’Africa payèrent aux chrétiens dix mille besants d’or 
pour les frais de guerre, relächérent tous les prison-— 
niers qu'ils retenaient en csclavags, et s'engagérent 
à cesser leurs courses sur les côtes du pays de 
Gênes et de la Provence (9). En outre le roi de Tunis 
conclut avec les Génois un traité solide, qui fut bien= 
‘tt après élendu aux autres républiques maritimes et 
rendit la sécurité à la Méditerranée (9). Cas conditions 
arrêtées, les croisés s'embarquèrent, après être restés 


(1) V. Chron. de Charles V1. 
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soixante-un jours sous les murs d'El-Mediah (1). 

Les Génois mirent à profit le retour des croisés en 
débarquant dans l'ile de Sardaigne, où leur compa- 
triote, Brancaleone Doria, les appelait à intervenir 
dans la guerre qu’il soutenait contre le roi Jean d'A- 
ragon, suzsrain de ce pays. Brancaleone avait épousé 
Eléonore, veuve d’un ancien juge de l'ile et femme 
d’un grand courage, qui n'avait pas craint de contester 
l'autorité du roi d'Aragon et d'entreprendre contre ce 
prince une lutte inégale, dans laquelle elle avait 
perdu la plus grande partie de ses domaines. Les 
Génois, soutenus des chevaliers français, arrivèrent à 
propos pour rétablir ses affaires. Ils roconquirent en 
peu de jours les places de Sassari, de Guillastre et 
plusieurs autres, et ces succès permirent à Eléonore de 
conelure avec Jean une paix avantageuse (9. 

On n'avait reçu en France que de rares nouvelles 
de l’armés, et de sinistres rumeurs avaient couru 
parfois sur l'issue de l'entreprise. Les croisés furent 
accueillis avec joie dans les ports où ils rentrèrent à 
la fin du mois d'octobre. L'expédition accomplie avait 
procuré aux habitants de nos côtes de sérieux avan- 
tages, et gloriousement préludé aux succès plus du- 
rables que la France devait obtenir sur cette terre 
d'Afrique, où elle venait de planter son drapeau. 


41) V. BIbI. mat, man, £ fr, 269, p. #1. 
(2) V. Mano, Pet, de Sardaigne. D'Onnonvass, Vie de Louis de 
- D'aprés co chroniqueur, les croisée auralent égaloment ailaqué 
et pris le chéleau de Cagliar, dont la garoison était alors formée do 
soldats venus de Sasari (v. Maxno), el le similitude des noms porta sans 
dou d'Orrouville, euiri par plusieurs historiens modertes, à voir des 
Barrasins dans les ennemis que les crois déârent où Sardaigne. En 
réalité, les Barrasins n'avaient plus aueun étblisement en Sardaigne 
depuis trois sibeles, 
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CHAPITRE XIL 


NÉGOCIATIONS DIVERSES. — L'AMIRAL DS VIENNE ST 
BAINOND DE TURENNE. — NICOPOLIS. 


L’amiral était à peine revenu do Barbario que le 
roi lui confia la conduite d’une affaire dont les suites 
pouvaient devenir très graves pour le royaume, 
dont la lutte avec l'Angleterre était à peine sus- 
pendue. Jean Galéas Visconti, alors encore simple 
seigneur de Milan et père de la duchesse de Tou- 
raine, lassait depuis longtemps ses voisins par les 
entreprises pou scrapuleuses qui avaient fait de lui * 
un des princes les plus puissants de l'Italie. I s'était 
emparé successivement des villes de Vérone et de 
Vicence, ct, plus récemment, du Mantouan, dont il 
avait chassé François de Carrare; il tenait dans sa 
dépendance les maisons de Montferrat, d'Ests et de 
Gonzague, et ne négligeait aucune occasion d'étendre 
les limites de ses domaines. Les villes de Bologne et 
de Florence regardaient avec inquiétude ses agran- 
dissements et se voyaient souvent obligés de souffrir 
ses injures. Résolues enfin d'y mettre un terme, elles 
vinrent, comme lesGénois et à la même époque, sollici- . 
ter l’appui du roi de France dans leurs projets de ré- 
sistance à Galéas. Le roi consentit à le leur prêter, mais 
voulut, disent les auteurs italiens, le leur faire ache- 
ter en les obligeant à reconnaitre le pape Clément, et 
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en les soumettant à un tribut annuel, quelque faible . 
qu'il füt, qui devint pour lui un signe de souveraineté. 
Cetto double prétention entraîna la rupture des négo- 
<iations, et la cour de Francs, ne renonçant point à in- 
tervenir dans les affaires d'Italie, se tourna du côté de 
Galéas, vers lequel elle inclinait d’ailleurs depuis que 
lo duc de Touraine, frère de Charles VI, avait épousé 
lR fille de ce seigneur. Le roi conçut la pensée 
de descendre en Italie avec toute la chevalerie du 
royaume, pour ramener dans Romele pape Clémentet 
rétablir l'unité dans l'Eglise (1). Il espérait vraisem- 
blablement profiter des divisions auxquelles étaient 
livrées les républiques italiennes pour faire prédo- 
miner l'influence française, qui avait de nombreux 
partisans, élendre mème sur elles sa souveraineté, 
ce qu'il ft à Gènes quelques années plus tard, et 
sans doute aussi établir d'une manière définitive la 
domination de la maison d'Anjou dans le royaume de 
Naples. Ges vues peuvent servir à expliquer l'appui 
que des hommes sérieux du conseil du roi, tels que 
le Mercier, la Rivière et Jean de Vienne, prêtérent à 
des projets en apparence ehimériques. Quoi qu'il en 
soit, les dispositions de l’entreprise furent commen- 
cées avoc activité @), ot, pour en préparer le succès, 
on envoya auprès de Galéas Visconti le duc de Tou- 
raine, son gendre, et l’amiral Jean de Vienne (), qui 
lous deux voyaient avec faveur l'expédition projetée ; 
car l'amiral se montrait, en toute occasion, dévoué à 
l'autorité dupape Clément. Galéas dut voir arriver avec 
joie les deux illustres négociateurs, dans ua. moment 


(1) V. Paormunr, Il, 109. , 
G@) Faousanr, 1d.; voir Di. nat, Guéasemauer, litres selle, 115, 
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où le mauvais état de ses affaires lui rendait extré- 
memeat opportun le secours de la France. Le Man- 
touan venait d'être récupéré par Frauçois de Carrare, 
son ennemi, et les Florentins, qui s'étaient avancés 
jusqu’à Parme, semblaient n'attendre pour pénétrer 
dans le cœur de ss Elats que l'arrivée du comte 
d'Armagnac, qui venait se joindre aux alliés avec loute 
uné armés de routiers, sans que les sollicitations de 
la cour de France aient pu le détourner de celte en- 
treprise où il trouva sa porte. Le due de Touraine et 
Jean de Vienne cherchèrent, au milieu de la confu- 
sion qui régnait alors en Italie, à préparer les voies & 
l'expédition que le roi devait conduire en personne, 
et dont le succès pouvait avoir de si grandes suites. 
Mais, en leur absence, de nouvelles considérations 
prévalurent dans le conseil du roi et rendirent sans 
objet, pour le moment du moins, la mission dont ils 
avaient été chargés. Après un séjour de plus de deux 
mois en Lombardie, ils rentrèrent en France, laissant 
Galéas aux prises avec des difficultés que son savoir- 
faire et plus encore sa forlune parvinrent à conjurer 
heureusement, et qui ne tardérent pas à se dénouer 
par un traité dont l'intervention du roi de France 
dut sans doute adoucir los clauses et hâter la conclu 
sion (4). 

EnFrance, dans ce temps-là, lesnégociations avaient 
succédé aux guerres, les traités aux faits d'armes, et 
l'amiral Jean de Vienne, dans cette nouvelle carrière, 
se montrait aussi infatigable et anssi utile à l'Etat 
que dans la première. Malgré son goût pour la guerre, 
le roi, très préoccupéde la prospérité deson royaume, 


1) V. les historiens italiens. Aucun des hisbrians français n'a paré 
de cotle mission du due de Touraine ef de l'amiral Joan de Vienne. 
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et ayant autour de lui les anciens conseillers dé 
Charles V, avait reçu avec joie les propositions faites 
par le roi d'Angleterre pour établir une paix durable 
entre les deux nations. Mais avant dé donner suite à 
ces ouvertures, el surtout avant l'expirationde latrève 
de trois ans signée en 1389 avec les Anglais, le con- 
seil du roï voulait, par un traité ou par la force, s'as- 
surer de la fidélité du due de Bretagne, dont l'attitude 
toujours hostile était une menace perpétuelle pour la 
tranquillité du royaume et devait êtroune grande gêne 
pour les négocialeurs français dans les conférences 
qui allaient s'ouvrir, Ce prince remplissait ses forts et 
s6s châteaux de gens d'armes venus d'Angleterre, ne 
toiait nul compte des commandements venus du par- 
lement de Paris et recevait l'hommage de ses vassaux 
sans réserver les droits du roi de France (1). Des actes 
si injurieux à l'autorité royalesemblaient devoir appe- 
ler une répression énergique; on voulut tenter en- 
core néanmoins la voie des négociations. Le duc de 
Bretagne ne s'y prêta qu'après de nombreuses hésita- 
lions ; il consontit enfin à se rendre à Tours, où les 
termes d’un arrangement furent débattus pendant dix 
jours entiers avec les conseillers du roi, lisson, le 
Mercier, le Bègue do Vilaino et Jean de Vienne (2). 
Ceux-ci, témoins du peu de bonne foi du due, furent 
plus d’une fois sur le point de renoncer à leur mission, 
persuadés que ce prince si dangereux pourle royaume 
ne pouvait être réduit que par les armes et qu'il 
fallait pourvoir promptement. L'entremise des oncles 
du roi et la crainte de compromeltre les négociations 
entamées avec les Anglais déterminérent enfin la con- 


(9 Four, I, 133. 
(2) V. pièces, n° 438, 184. 
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elusion d’un traité, qui fut signé le 26 décembre 1391. 
Le même jour, le due faisait, par-devant notaire, dres- 
ser une protestation secrète où il déclarait qu’il avait 
cédé à la violence en consentant à la plupart des clauses 
qu’il contenait; cette protestation, que rien n'anto- 
risait, et les événements qui suivirent, ne justifiaient 

‘que trop les déflances des conseillers du roi et les sà- 
retis qu'ils eussent voula prendre contre les desseins 
justement suspects de ce vassal rebelle (1). 

Vers le milieu du mois de mars 1392, quelques se- - 
maines après avoir quitié Tours, le roi se rendit à 
Amiens, où il devait rencontrer les dues d’York et de 
Lancastre. Il était accompagné des princes français, 
du connétable, de l'amiral et des membres de son 
conseil. lei, la négotiation ne devait pas rencontrer 
moins de difficultés qu’à Tours, bien que les Anglais 
y apportassent plus de bonne foi, et qu'ils fussent 
animés d’un véritable désir de signer un traité de paix 
sérieux entre les deux pays. Malheureusement ils. - 
étaient obligés de tenir compte des passions de la na- 
tion anglaise, qui continuait à nourrir les sentiments 
les plus hostiles contre la France. Animé par les 
succès du règne précédent, le peuple anglais ne pou- 
väit se déshabiluer dés rèves de domination dont il 
s'était bercé à cette époque, et il semblait qu'il vou- 
lût faire de la conquête de la France la contre-partie 
et la revanche de la conquête normande. Ses princes 
n'auraient pu s'avancer sur le terrain des concessions 
sans s’exposer À un désaveu et sans soulever les co- 
lères de la nation; l'on doit placer au nombre des 
causes principales de la chute et de la mort tragique 
du roi Richard la disposition qu’il avait montrée à 


(4) V. Losnaav, Bis. de Bretagne, L, p. 475. 
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mettre fin, par un traité raisonnable, à la Intée où 
s’épuisaient les deux royaumes, De leur côté, les 
Français, qui avaient recouvré la plupart des provinces 
perdues par le roi Jean, n'avaient nulle envie de”s’en 
dessaisir de nouveau et insistaient même hautement 
pour la restitution, ou du moins pour la destruction 
de Calais, dont la conservation était moins nécessaire 
au royaume depuis qu’on avait fait de Gravalines une 
place importante, d’où les vaisseaux français com- 
mandaient le détroit et la navigation d'Angleterre en 
Flandre. Cette question de Calais avait été déjà le 
principal obstacle à la réussite des négociations sui- 
vies, quelques années auparavant, à Boulogne, parle 
dué de Bourgogne et l'amiral, car les Anglais se disaient 
qu’en possédant cette ville ils avaient à leur ceinture 
la clef du royaume de France. Elle ne permit pas aux 
nouvelles conférences d'aboutir davantage, ét, malgré 
leur bon vouloir, les négociateurs durent se séparer, 
en se bornant à prolonger d'une année le terme de la 
trêve, qui devait expirer l’automne suivant, 

Cette affaire élait à poine coneluo et la cour rentrés 
à Paris, lorsque la tentative de meurtre faite contre le 
connétable, dans la soirée du 14 juin, vint troubler 
les esprits et faire rovivre les justes griefs qui s’accu- 
mulaient depuis longtemps contre le duc de Bretagne. 
Nul plus que l’amiral Jean de Vienne ne dnt ressentir 
l'injure faite à Clisson, dont il partageait les vues Lou 
tes françaises, avec lequel il était lié par une étroite 
amitié et dont il devait être l'hôte le jour même où 
Pierre de Craon l’assaillit si lächement (1). Ce duc de 
Bretagne, qui trop visiblement s'était fait l'instigateur 
de l'attentat, était le même qui, quelques années aupa- 


(4) Faorsmane, IL 149. 
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favant, avait attiré Clisson dans un indigne guet- 
apens, la veille du jour où il devait, de concert avec 
l'amiral, s'embarquer pour envahir l'Angleterre, 
anéantissant par là leurs espérances les plus patrioti- 
ques et les mieux fondées. On s'explique donc aisé- 
ment l'irritation que ce nouveau méfait dut inspirer à 
Jean de Vienne contre ce prince et contre Picrre de 
Craon, son instrument, suspect déjà d’avoir trahi le 
duc d’Anjou lors de l'expédition de Naples. Chargé 
par le roi de s'emparer du chäteau de la Ferté-Ber- 
nard, où l’on supposait que Pierre de Craon s'était ré- 
fugié (1), l'amiral ÿ courut en toute hâts; il en prit 
possession au nom du roi et fut accusé d'en avoir 
chassé avec brutalité la fomme et la fille de ce sei- 
gaeur (%. Les trésors et les meubles précieux que le 
meurtrier avait era mettre en sûreté dans celte place 
furent appliqués au trésor royal pour une valeur de 
quarante mille écus d'or. En même temps, l'hôtel 
qu'il possédait à Paris, près de l'église Saint-Jean, fat * 
rasé, ainsi que son château de Porchefontaine, situé à 
douze lieues de cette capitale. - 

Le roi n’en était pas moins résolu à tirer vengeance 


ge 

@) Chron. ds Charles VI, Hs. XII, ch. n. On peut dire, à 
charge de l'amiral, qu'il importalt extrmement au roi de prendre 
sion ds cette place qui était sur la route de Bretagne, et 

ft très bien pu défendre, à l'exemple de tant 30 châiolaines de ce 
1à à ot il est À crairs que elle était bien l'espérance de P. de 
puisqu'il avait accumulé dans co lieu la plus grande partie de se #4 
Chesmes. Au surplus, 11 ne faut pas oublier que les eunérnis de 

qui rentrèrent an faveur, pureat facilement articuler contre l'amiral des 
accusations dont calul-ci n'était pes en mesure de ne défendre, ai l'on me 
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du duc de Bretagne, dont la complicité dans cet atten- 
tat n'était que trop évidente, et n'attendait que le 
rétablissement de Clisson pour faire son mandement. 
Ses conseillers étaient unanimes à seconder ses vues 
et jugoaient qu'on ne pouvait, sans avilir lautorité 
royale, laisser impuni ce nouvel outrage fait au roi 
dans la personne de son connétable. Une expédition 
contre ce puissant vassal, déjà tentée en d'autres cir- 
constances, offrait, il est vrai, d'assez graves difficul- 
tés ;et les oncles du roi, toujours favorablesau duc, en 
profitaient pour entraver les mesures prises contre 
lui. Toutefois, malgréla répugnance qu'ils montraient 
à s’y, associer, les dispositions des officiers royaux fu- 
rent prises si promptement que, dès la fin de juillet, 
un armement nombreux se trouvait réuni au Mans et 
dansles environs. L'amiral, quiavait embrassé si chau- 
dement la querelle de Clisson, se porta avec diligence 
au rendez-vous de l’armée avec sa compagnie, dont il 
fit la montre le 30 juillet (1). Mais déjà s'étaient mani- 
fostés les symptômes de la maladie qui altéra la rai- 
son du roi et le rendit pendant trente ans le jouet des 
factions qui se disputaientle pouvoir. Elle éclata, avec 
les caractères les plus alarmants, lo 5 août, et força 
. l'armée à suspendre ss marche. L'expédition de Bre- 
tagne dut être abandonnée, et les affaires du royaume 
se trouvèrent de nouveau livrées aux ducs de Berry et 
de Bourgogne, en même temps qu'au duc de Tou- 
raine, frère du roi, qui paraissait peu propre à leur 
imprimer une bien sage direction. 
La maladie du roi entratna la chute du connétable 
et des conseillers qui avaient joui, depuis quatre ans, 
de la confance à peu près exclusive de Gharles VI. 


(1) D. Mona, Bis. de Bralagne, preuves, col. 608. 
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L'amiral Jean de Vienne eut quelque part à lour dis- 
grâce et la ressentit vivement. Sans parler de Clisson, 
que tant de services semblaient devoir mettre à l'abri 
d’un pareil retour de fortune, le Mercier, Vilaine et 
surtout la Rivière étaient des hommes que le sage roi 
Charles V, après s’en être utilement servi, avait en 
quelque sorte légués à son fils, qui avaient conservé 
les traditions d'une autre époque et avaiont donné, ea 
mille circonstances, les preuves de leur dévouement 
et de leur capacité. Quels que soient les griefs que le 
parti triomphant ait réussi à soulever contre eux et 
dont les chroniqueurs complaisants ont pu à peine 
conserver quelque trace, il est certain qu’une admi- 
nistration régulière, la justice confiés à des mains in- 
tègres, l'ordre maintenu dans les finances malgré les 
goûts prodigues du monarque, l'abolition des taxes 
levées pour la guerre, sont les traits qui signalèrent la 
trop courte prépondérance de ces sages consoillers. Ils 
avaient, dit un chroniqueur, notablement gouverné, 
et épargné une grande finance (1). C'est à la salutaire 
influence qu'ils Bxerçaient que l’on doit, croyons-nous, 
attribuer les regrets unanimes que les peuples mani- 
festérent lorsqu'ils connurent l'état de démence où 
était tombé le roi et les changements survenus à la 
suile de cet événement. Le roi, disait-on, depuis 
qu'il a gouverné son royaumo lui-même, a montré 
un grand amour pour son peuple. I] a abattu les 
“ailles qui couraient précédemment et n'a jemais 
consenti à ce qu'elles fussent mises et levées de 
nouveau. Aussi tout le peuple s'empressait-il à 

Dieu dévotement pour que la santé lui fût rendus et 
qu'une longue vie lui fût accordée (#), tant on crai- 


() Joriman, 
(9 Chron. des Valois, p. 525. 
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gnait de retomber sous le gouvernement de ceux es 

l'avaient conseillé dans son enfance, trop souvent au 

détriment des vrais intérêts du royaume. 

L'amiral de Vienne n'avait cessé de seconder les 
mesures adoptées par le conseil depuis quatre ans et 
y avait pris quelquefois une part importante ; il ne put 
voir sans douleur les hommes qu’il regardait comme 
les fidèles sorviteurs du roi, non-seulement éloignés 
de lui, mais encore menacés des plus injustes ven- 
geances. L'abandon dans lequel la.marine du roi 
fut dès lors laissée par de faux calculs d'économie, et 
lorsque la paix avec les Anglais était loin d'être assu- 
rés, ne dut pas être pour lui moins douloureux. Non- 
seulement les constructions de galées cessèrent au 
closde Rouen, qui tomba dans une prompte décadence, 
mais on aliéna un à un à des particuliers, pour être 
convertis en navires de commerce, les bâtiments de 
cette flotte qui avait fait la sécurilé de nos côtes, la 
terreur de nos ennemis, dont la création avait coûté 
tant de villes à Jean de Vienne et qui ne fut pas re- 
levée avant plusieurssiècles (1). I1 s'éloïgna de la cour, 
ét, toujoursdésiroux de sorvir le pays ot la royauté, il 
chercha quelque contrée où il pût se rendre utile à 
l'un et à l’autre, sans paraitre s'associer aux rancunes 
des nouveaux dépositaires du pouvoir. 

La Provence, qui dans ces temps troublés avait joui 
d'une longue paix, se voyait, depuis trois ans, désolée 
par la guerre que Raymond de Turenne faisait à la reine 
deSicile et à son fils, Louis d’Anjou, et qui s’étendait 
sur toute la province. Ce Raymond de Turenne était fils 
de Guillaume, comte de Beaufort en Anjou (#, proche 
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parent des papes Clément VI et Grégoire XI, per la 
faveur desquels il avait obtenu de la reine Jeanne de 
grands domaines en Provence et en était devenu ls 
plus riche seigneur. À la mort de Guillaume, les Pro- 
vençaux, inquiets de la puissance qu'avait acquise cette 
famille étrangère, représontérontau roi Louis d'Anjou, 
sucresseur de la reine Jeanne, que les territoires con- 
cédés n'avaient pu valablement être aliénés et de- 
vaient faire relour à son domaine. Une compensation 
fut oBerte à Raymond de Turenne, fils de Guillaume; 
mais Raymond, après avoir paru accepter la transac- 
tion, leva tout à coup le drapeau de la rébellion contre 
les princes de la maison d'Anjou, déjà dépossédés de 
Naples, et, soul contre le vœu de tous les Proven- 
qaux, prit dans cœæ pays le parti de Charles de Duras et 
du pape de Rome. Il appels autour de lui une foule 
de gens de guerre et de gens sans aveu, qui, depuis 
la signature des trèves, cherchaient fortune de tous” 
côtés, el commença une guerre de pillage et de des- 
traction qui rendit son nom odieux dans ces contrées. 
Il réussit à s'emparer de plusieurs des châteaux de la 
reine de Sicile, et notamment du château des Baux, 
situé à trois lieues d'Arles, dans une situation très 
forte, et en fit sa principale place d'armes. Cet état de 
choses durait depuis trois années, au grand détriment 
de tout le pays, qu’il livrait à d’affreuses déprédations, 
lorsque l’amiral Jean de Vienne parut en Provence, 
mandé peut-être par la reine de Sicile, et, dans tous 
les cas, prét à combattre le sujet rebelle d’un prince 
de la maison de France et l'ennemi du paped’Avignon, 
reconnu par la nation. Il avaït avec lui les comps- 
gaons ordinaires de ses faits de guerre, Gérard de 
Bourbon, Jean de Nans, et peut-être quelques troupes 
levées par les Etats du comté. Il arrôta le cours des 
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brigandages de Reymond, lo défit dans und rôncon- 
tre (t) et l'obligea à se renformer dans lo château des 
Baux, où il le tenait assiégé dans les premiers joursdu 
mois de juillet 1393. Cependant il n’avait pas reçu de 
commission du roi, et Raymond lui ayant fait demander 
à quel titre il lui faisait la guerre, il dut répondre qu'il 
était venu seulement comme Jean de Vienne, ajou- . 
tant qu'il regardait Raymond comme un vassal dé- 
loyal, ainsi que les sujets du roi de France qui lui pré- 
taient appui contre Louis d'Anjou. Il appuya ces re- 
proches d’un défi qui paraît n’avoir pas été accopté(2). 
Cependant le château des Baux était de plus en plus 
resscrré par les assiégeants, et sa prise imminente 
semblait présager la fin de la lutte qui ensanglantait 
la Provence. Sur ces entrefaites, Boucicault, faitdepuis 
pou maréchal de France, à l'âge de vingt-cinq ans, 
rechorchait en mariage la fille unique de Raymond de 
Turenne, l’une des plus belles du royaume, disent les 
chroniqueurs. Il l'avait célébrée plus d’une fois dans 
ses vers, et avait rompu des lances en son hon- 


‘ neur daus les tournois. Il portait un vif intérêt au 


père de cette jeune fille, et sut amener le roi à ses vues 
en lui représentant combien ilimportaitque les grands 
domaines de Raymond et les placas qu’il possédait ne 
tombassent pas entre des mains étrangères. On lui en- 
voya doncun messager chargé de l'entretenir de cette 
affaire et qui, en même temps, devait donner à l'ami- 
ral l'ordre de quitter sans délai la Provence pour se 
rendre auprès du roi, qui requérait ses services pour 
la conclusion du traité de nouveau pendant avec les 


{{) Chron. des Valois, p. 335. 
C0) V. pièces, n°197. 
(8) N. Paron, is, dé Provnes, Liv. VIIL 
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Anglais (1). Raymond, dégagé par son départ, accepta 
Boucicault pour gendre, puis, après une courte trêve, 
recommença les hostilités avec plus de fureur qu'au- 
paravant. Sa mort, arrivée en 1400, put seule mettre 
fin à cette lutte meurtrière. 

I y a lieu de croire que l'intervention du roi dans 
cette affaire et le rappel de l'amiral n'étaient pas dus 
seulement à l'intérétque Boucicault prenait aux affaires 
de Raymond de Turenne. Le roi, revenu äla santé, s'é- 
tonnait de ne plus voir autour de lui ses anciens ser- 
viteurs. L'amiral Jean de Vienne était celui d’entre 
eux dont le retour causait le moins d'ombrage aux 
deux ducs, et il est vraisomblable qu'ils s’y prétèrent 
volontiers. Cependant il dut être retardé par le nou- 
vel accès de maladie que le roï éprouva dans ce temps- 
1à mème à Abbeville, ot qui le retint pendant plusieurs 
mois éloigné de toute affaire (2). 

Ce n’est qu'à l'approche de l'hiver et lorsque le roi, 
revenu à la santé, se préparait au pélerinage du Mont 
Saint-Michel, que l'amiral rejoignit la cour, où il dut 
faire dès lors son séjour habituel (3). Il est à croireque 
son influence servit à y rappeler les errements d’une 
administration régulière et qu’elle fut particulièrement 
utile aux anciens conseillers de Charles VI, que l’o- 
pinion publique avait eu peine à défendre depuis deux 
ans des plus injustes vengeances. Montaigu avait su 
s’en préserver par la fuites et, redemandéinstamment 
par le roi, il fut le premier à rentrer en grâce (4). La 


(1) V. Daourr »'Anco, Pièces nédiles ds temps de Charles PT, 1, p.94, 
par la Société d'histoire de France. à 
LE eus de Vins pas dans domain de Prache om rene 
tome 93 ot fonda à Be un couvent de carmes. Ces 
talent alors ne — 
(3) Chron. de Charles FI, LIV, 8. 
(0) Faisant, à IN, pe 22. 
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Rivière el le Mercier, dont la vie avait 6t8 menacée, 
furent rendus à la liberté. Mais il était un autre 
personnage dont la disgrico devait être plus Sün- 
sible encore à l'amiral, c'était son ancien ami et 
compagnon d'armes, Olivier de Clisson. Ce vaillant 
homme de guerre qui, comme Montaigu, avait échappé 
avec peine aux poursuites de ses ennemis, s'était ré- 
fugié dans ses domaines de Bretagne, et, secondé par 
les sympathies de la noblesse, soutenait contre lé duc 
Jean de Montfort une guerre opiniâtre ot souvent 
heureuse. L'année précédente on avait réussi à le faire 
déclarer déchu de son office de connétable; mais le 
roi, rendu à lui-même et autrement entouré, se res- 
souvint de lui et s’inquiéta de la lutte redoutable où il 
était engagé. Du Mont Saint-Michel, où il se trouvait 
au commencement de 1394, il envoya au duc de Bre- 
tagne des messagers chargés de le disposer à un ae- 
cord définitif avec son puissant vassal. Cette mission 
n'eut pas de succès. Montfort espérait encore venir à 
bout de soumettre Clisson par la voie des armes, ot 
celui-ci se montrail peu enclin à se fler à des assuran- 
ces de paix qui avaient été si souvent déçues. La pro- 
longation de cette lutte, où Clisson oblenait de fré- 
quents avantages, modifia les dispositions du duc, ot 
le roi en profta pour lui offrir l'entremise du duc de 
Bourgogne, dont il ne pouvait suspecter les sympa- 
thies. Pour déterminer Clisson à l'accepter comme ar- 
bitre, on lui adjoignit l'amiral Jean de Vienne et les 
évêques de Bayeux et de Noyon, qui faisaient partie 
du conseil du roi, autemps de la faveur duconnétable, 
avec les sires de la Trémouille et de Gien, qui avaient 
été plus favorables au duc de Bretagne. Après d'assez 
longues négociations, los doux partios convinront de 
s'en rapporter à la décision de ces arbitres, et ceur- 
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ci, ayant prisla route de Bretagne, s8 trouvèrent le 12 
novembre à Ancenis, d’où unsauf-conduit fut envoyé 
au duc et à Clisson. Tous d'eux s’y rencontrérent le 


. 24 novembre, et, dans l’église d’Ancenis, en présence 


de l'amiral et des autres délégués du roi, jurèrent 
d'accepter l'arbitrage qui leur était offert. Peu de 
jours après, la paix fut annoncés et criée dans toutes 
les villes du duché de Bretagne. Néanmoins elle n'6- 
tait pas encore solidement assurée. Le due et Clisson 
avaient conservé leurs ressentiments, et plusieurs 
actes d’hostilité précédèrent encore l'accord sincère et 
spontané qui réconcilia les deux adversaires au mois 
d'octobre de cette même anné, et dont Froissart nous 
a laissé la dramatique récit (1). 

Un autre accord plus difficile encore était celui 


. qu’on cherchait alors à rétablir entre les deux pon- 


tifes qui se partageaient l'obéissance des Etats chré- 
tiens, au détriment de la foi et au grand scandale des = 
catholiques sincères. L'élection d’un nouveau pape 
d'Avignon, faite contrairement au vœu du roi de 
France, menaçant de perpétuer le schisme, on se dé- 
cida, dans l'espérance de rendre la paix à l'Eglise, à 
envoyer des ambassadeurs aux princes soumis à l’o- 
bédience du pontife de Rome. Ceux qui furent adres- 
sés aux princes de l'Allemagne rencontrérent pou 
d'accueil. L'amiral Jean de Vienne s'était montré par- 
tisaa ardent du pape français Clément VII: mais il 
n'eut sans doute pas le même dévouement pour le 
successeur aragonais de Clément, Pierre de Luna, et il 
consenlit à se rendre auprès du roi Richard d’Angle- 
terre pour l'entretenir des moyens d'éteindre le 
schisme. Richard reçut avec les plus grandes mar- 


4) Faoeuar, À ILE, p. 122. 


Google 








— 26 — 
ques d'estime cs loyal ennemi, ls combla de présents, 
ainsi que les docteurs de l’université qui l’accompe- 
graient, et lo traïta avec la munificence que ses 
propres envoyés avaient coutume de rencontrer à la 
cour de Francs. Il écouta favorablement les paroles 
dont il était porteur et promit de lui rendre une 
prompte réponse. Pendant qu’il en délibérait avec son 
conseil, les députés lui demandérent de conférer de 
celle affaire avec les docteurs de l'université d'Oxford. 
Mais le roi savait les membres de cette université très 
zélés pour le pape de Rome et n'ignorait pas que la 
nation anglaise tout entière, toujours pleine d'animo- 
-silé contre les Français, était peu disposée à recher- 
cher les moyens d'anion propres à rapprocher les 
deux peuples. Il comprit que des conférences ou- 
vertes sur ce terrain irritant non-seulement ne pour- 
raïent aboutir à aucan résultat utile, mais encore 
qu'elles seraient de nature à compromettre les efforts 
sincères qu'il tentait alors pour le rétablissement de 
la paix. On se trouvait au temps des vacances de 
l’université ; il allégua auprès des députés l'absence 
de la plupart des professeurs et des écoliers, et les 
congédis en leur promettant de soumettre l'affaire 
aux délibérations dun prochain parlement, dont il 
devait faire connaître les résolutions sur cette délicate 
matière (1). 

Le roi Richard, malgré les résistances qu’il rencon- 
trait dans la nation anglaise, poursuivait les négocia- 
tions destinées à établir un accord durable entre los 
deux peuples et avait déjà donné un gage do ses 
bonnes dispositions par La restitution de Cherbourg, 


41) Chronique de Charles VI, 1. XVI, 165 v. Paomean, |, IV, 
de Lo 


Google 





1 
opérée en janvier 1594 6). L'occupation de Calais et 
de Brest restait le principal obstacle à la conclusion 
d'un traité définitif. Un voyage que la duc de Lan- 
castre fit en Bretagne, dans l'automne de 1395, pro- 
cura à Jean de Montfort l’occasion de l'entretenir de 
la restitution de Brest, et il obtint de loi l'engagement 
d'appuyer cette mesure dans le conseil du roi d’An- 
gleterre. Le duc de Lancastre ayant témoigné le désir 
de regagner l'Angleterre en passant par Calais, la 
miral reçut la mission de l'accompagner dans le trajet 
qu'il devait faire sur le territoire français. Il alla le 
recevoir à Pontorson @), au commencement de dé- 
cembre, et, le ©, il entra avec lui ot une suite nom- 
breuse () à Rouen, où il fut installé au palais de l'ar- 
chevèque Guillaume de Vienne, frère de l'amiral En 
quittant Rouen, il prit directement le chemin de 
Calais el il est à croire que, durant le voyage, l'amiral 
ne lui laissa pas oublier la promesse qu'il avait faite * 
Louchant Brest et sut l’entretenir des conditions seules 
propres à rétablir La paix troublés par l'ambition du 
roi Edouard. Le duc de Lancastre avait assez de sa- 
gesse pour comprendre combien élaient dangereuses 
les espérances de conquête dont on se berçait en An- 
gleterre et combien il eût été préférable d'y renoncer; 
son propre intérêt et celui de ses filles, établies en Es- 
pagne, le faisait incliner vers des conseils pacifiques. 
Mais le peuple anglais, nourri des souvenirs belli- 
queux du règne précédent, voyait avec regret préva- 
loir une politique nouvelle. I ne devait pas tarder à 
punir son roi de l'abandon de Cherbourg et de celui 


(5) Ana, actes, 1304. 

(2) V. Catalogue Joursenoauit, 1381-1396. V. plices, n° (72. 

(3) Lo due de Lancasire avali avec lui trois conis chevaex ot quatre 
chariou bisa élo@s porlanl son sommage. (Pierre Cavcæos, p. 14.) 
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de Brest, qui eut lien en 1397, et bien des années en- 
core devaient s’écouler avant que les idées de modé- 
ration et d’apaisement pussent avoir accès dans ls 
nation. 

Sur ces entrefaites, lo roi de Hongrie envoya à ls 
cour de France des ambassadeurs chargés de sollici- 
ter une prompte assistance contre le sullan Bajazet, 
qui, poursuivant les conquêtes d’Amurat, menaçait de 
s’avancer jusqu'au cœur de l’Europe. Le danger du roi 
de Hongrie intéressail toute la chrétienté. La France 
était, d’ailleurs, par la signature d’une longue tréve, 
rassyrée contre les dangers d’une rupturs avec l'An- 
gleterre. Le royaume était redevenu florissant, les 
malhours de la guerre étaient réparés, la richesse 86 
répandait de nouveau dans toutes les classes, et le mo- 
ment semblait venu d'exécuter les généreux desseins 
formés par le roi Jean, dans l'intérêt de la république 
chrétienne. Les princes français se montrèrent 
disposés à entreprendre cette nouvelle croisade à 
laquelle ils étaient sollicités. L'amiral Jean de Vienne, 
outre les instincts belliqueux et chrétiens qui l'y 
poussaient, avait un double motif de so joindre. à 
l'expédition projetée. Le roi de Hongrie, en écrivant à 
Philippe d’Artois, connétable de France, pour l'y dé- 
terminer, lui rappelait qu'il l'avait vu autrefois en 
Orient, ainsi que le bon amiral de Vienne, auquel il 
faisait par là une sorte d’appel personnel (11. De plus, 
le duc de Bourgogne, qui destinait son fils à com-' 
matder l'entreprise, voulut choisir pour lui servir de 


(1), Put. des Crusade, M, nets mana L fr, 2008 pH A7 a 
peutétre ei uns erreur du chroniqueur, al le roi de Hongris a 44 parle 
Jrincipelement da maréchal Boocauf, Qu avait vo À m ooer pen 
d'années auparavant. (Livre des faits de Boucicaut, ch. LIL) Toatalbis, 
Al a po rappeler ausel le fait de la croisade de 1364 ol la part que l'- 
aairal y avall prise. 
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conseil cet ancien serviteur de la maison de Bourgo- 
gne, qui lui était désigné bar son expérience et par son 
dévouement. I forma done, avee Philippe de Bar, 
prince du sang royal, et les deux la Trémouille, le 
conseil étroit du comte de Nevers, chargé de rendre 
les ordonnances pour la conduite générals de l’entre- 
prise et d'en régler les dispositions ({}. Plus de deux 
cents chevaliers ou écuyers, la plupart Bourguignons, 
furent retenus pour accompagner le comte, à quarante 
florins par mois pour un chevalier et vingt forins 
pour un écuyér @), et reçurent leur paiement pour 
quatre mois à Dijon, le 20 avril. Parmi eux se trou- 
vaient Jean de Vienne, sire de Sainte-Croix ; Guil- 
laume de Vienne, sire de Saint-Georges ; Jacques de 
Vienne, sire de Longwy. et peut-être plusieurs au- 
tres de la parenté de l'amiral. 2 

La compagnie du comte de Nevers, à laquelle s'6- 
taïent joints plusieurs chevaliers non retenus, équi- 
pés à leurs propres frais, prit son chemin, vers la fin 
d'avril 4396, par Montbéliard, pour gagner la Hongrie 
en suivantä pou près le cours du Danube. Elle avait été 
rejointe par les chevaliers de le suite du connétable 
Philippe d'Eu, du comte de ls Marche, des sires de 
Bar, du maréchal Boucicaut, et par plusieurs autres, 
formant un total de mille chevaliers et écuyers, sans 
compter les servants d'armeset les varlets, qui étaient 
en bien plus grand nombre. Les anciens chevaliers 
qui formaient le conseil du cumte de Nevers avaient 
peine à maintenir dans une sage discipline celte ar-: 
mée, oùles jeunes seigneurs riches et avides de plaisir 
donnaient l'exémple de l'indépendance, Is durent 


C1) Ÿ. Pousaar, L IL, p. 230. 
(2) Le taux de ces gages, en laant compile de la diprédailon den 
monnaies, parait étre à peu près lo même qu'eu lemps du roi Chares V. 
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prendre, dans ce but, des mesures rigoureuses, Tout 
gentilhomme faisant rumout dut être puni par la 
perte de son cheval et harnais : le valet frappant du 
couteau fut condamné à perdre le poing, et le voleur 
fut châtié par la perte de ses oreilles. Ces ordonnances 
26 prévinrent pas entièrement les désordres et pille- 
ries qui étaient habituellement le fait des gens de 
guerre (1); quant aux jeux, excès de table et autres 
débauches , il était plus difficile encore d'y mettre 
obstacle ; les chroniqueurs accusent les croisés de 
s'y être livrés sans mesure et d'avoir préparé par là la 
funeste issue d'une expédition entreprise avee de si 
brilléntes espérances. 

. En effet, les chevaliers français, arrivés à Bude 
vers la fin de mai, y roncontrèrent des guerriers de 
toutes les nations chrétiennes qui, joints aux soldats 
du roi de Hongrie, formérent une armée de près de 
cent mille combattants. On eut hâie de mettre à profit 
de si grandes forces, et, après avoir passé le Danube 
dans les premiers jours de juillet, on employa ce 
mois et le suivant aux sièges des places d’Orsova, dé 
Widdin et do quelques autres précédemment conquises 
par les Tures, et qui furent successivement reprises. 
Enfin, vers le milieu de septembre, les croisés vin- 
rent asseoir leur camp devant la forte ville de Nico- 
polis; dont ils voulaient s'emparer avant de pénétrer 
dans le cœur des provinces soumises au joug ottoman. 

Ils on avaient à peine commencé le siége, qu'ils, 
apprirent, par de vagues rumeurs, l'approche de Baja- 
zet, dont jusque alors ils n'avaient eu aueune nouvelle. 
Ds en tinrent peu de compte, le croyant encore bien 
loin d'eux; mais le 28 septembre, vers dix heures, 


(9) Jovbus. 


Google 


ne 





‘ au moment où les seigneurs français faisaient leur 
repas, des éclaireurs vinrent annoncer l'apparition de 
l'armée turque, qui n’était plus qu’à six milles du camp. 
Cette nouvelle, tout en les surprenant, les réjouit 
grandement, et chacun d'eux, s'armant en toute hâte, 
se tint prêt à combattre. Aussitôt fut développés la 
bannière Notre-Dame, que portait l'amiral Jean de 
Vienne. « La coutume des Français, dit un chroni- 
queur (!), est d'ancienneté avoir la bannière Nostre- 
Dame en leurs grans balailles ek la faire porter au plus 
renomé d’entr'eulx, et fut baillée Ja bannière à Jehan 
de Vienne, admiral de France, qui estoit l’un des 
plus hardis et vaillans chevaliers qui lors fussent, et 
qui avoit eslé en diverses contrées do là et deçà la 
mer trés renomé en faiz d'armes. » Les seigneurs de 
France en étaient ainsi à ordonner leurs batailles 
quand le roi de Hongrie, prévenu comme eux de 
l'approche du sultan, leur envoya son maréchal pour 
leur mander de ne point précipiter l'attaque et de se 
réserver pour l'effort principal de la journée, en lais- 
sant à ses troupes légères le soin de combattre l'a- 
vant-garde ennemie. Ce message donna lieu à une dé- 
libération agitée entre les chefs de la petite armée 
des Français. Coucy, interrogé le premier, exprima 
l'opinion qu'on devait suivre le conseil donné par le 
roi de Hongrie. Le connétable Philippe d'Eu, jaloux 
du crédit que le sire de Coucy devait à son expérience, 
émit avec vivacité un avis contraire, en prétendänt 
que le roi de Hongrie voulait enlever aux Français 
l'honneur de la journée, et aussitôt il donna au che- 
valier qui portaitsa baanière l'ordre de marcher en 
avant. Coucy, sans répondre à ces paroles présomp- 


(1) BIDI. nat, man. £ Le 2028, p. 218, 
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‘ au moment où les seigneurs français faisaient leur 
repas, des éclaireurs vinrent annoncer l'apparition de 
l'arméeturque, qui n’était plusqu'à six milles du camp. 
Celte nouvelle, tout en les surprenant, les réjouit 
grandement, et chacun d'eux, s’arment en toute hâte, 
setint prêt à combattre. Aussitôt fut développés la 
bannière Notre-Dame, que portait l'amiral Jean de 
Vienne. « La coutume des Français, dit un chroni- 
queur ({), est d'ancienneté avoir la bannière Nostre- 
Dame en leurs grans balaïlles et la faire porter au plus 
renomé d’entr'eulx, et fut baillée la banniére à Jehan 
de Vienne, admiral de France, qui estoil l'un des 
plus hardis et vaillans chevaliers qui lors fussent, et 
qui avoit esté en diverses contrées de là et deçà la 
mer très renomé en faiz d'armes. » Les seigneurs de 
France en étaient ainsi à ordonner leurs batailles 
quand le roi de Hongrie, prévenu comme eux de 
l'approche du sultan, leur envoya son maréchal pour 
leur mander de ne point précipiter l'attaque et de se 
réserver pour l'effort principal de la journée, en lais- 
sant à ses troupes légères le soin de combattre l'a- 
vant-garde ennemie. Ce message donna lieu à une dé- 
libération agitée entre les chefs de la petite armée 
des Français. Coucy, interrogé le premier, exprima 
l'opinion qu’on devait suivre le conseil donné par le 
roi de Hongrie. Le connétable Philippe d’Eu, jaloux 
du crédit que le sire de Coucy devait à son expérience, 
émit avec vivacité un avis contraire, en prétendant 
que le roi de Hongrie voulait enlever aux Français 
l'honneur de la journée, et aussitôt il donna au che- 
valier qui portaitsa baanière l'ordre de marcher en : 
avant. Coucy, sans répondre à ces paroles présomp- 


(1) BIL net, man, £ £, 2628, p. 18, 
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tueuses, jela les yeux sur l’amiral en lui demandant 
ce qu'il y avait à faire. Maïs déjà les progrès des 
Turcs, dont les aïles commençaient à envelopper 
l'armée, et la fougue du connétable ne laissaient plus 
place à la délibération. Peut-être aussi les différends 
que l'amiral avait ous avec le comte d’Eu, à raison 
des droits de l'amirauté, ne lui permettaient-ils pas de 
le contredire avec opportunité. «Sire de Coucy, répon- 
dit-il, là où vérité et raison ne peuvent être ouïes, il 
convient queoutrecuidance règne; et puisquele comte 
d’Eu 56 veut combattre ot assembler aux ennemis, il 
convient que nous le suivions. » Le chroniqueur ({) 
mêt ensuite dans sa bouche quelques paroles qu'il 
aurait adressées à coux qui le suivaient : « Nous voici, 
aurait-il dit, engagés dans un combat que nous n’a 
-vOns pas approuvé, non par manque de courage, mais 
parcs que nous voulions, en déférant à de sages avis, 
assurer le succës de l'entreprise. Maintenant, soyez 
persuadés que les Hongrois ne nous donneront nul 
secours et que nous aurons à supporter tout le poids 
de La bataille. Nous n’avons donc plus à compter que 
sur Dieu et à mettre notre espérance dans celui qui 
tient la victoire en sa main. » 

L'avant-garde des Turcs se composait d'un corps 
d'infanterie de vingt-quatre mille hommes, appuyé 
d’uno cavalerie nombreuse et protégé sur son front 
par des pieux aigus. Les Français parvinrent, non 
sans efforts, à franchir ces obstacles, puis se jetant 
sur les Turcs en firent ua grand carnage. La cava- 
lerie, qui s'avança pour les rallier, ne soutint pas da- 
vautage le choc des croisés. Ils La dispersèrent en peu 
d'instants et, s’élançant à sa poursuite, parvinront au 


() Chron. de Charte VI, 1. XVI, 16. 
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sommet d’une colline d’où l’on apercevait les masses 
encore intactes de l’armée ennemie, dont les ailes so 
rapprochaïent derrière eux pour les envelopper. À 
cette vue, les Français comprirent qu'il leur restait 
bien peu de chance de salut. Leur bataille principale, 
où se trouvait le comte de Nevers, était réduite à trois 
cents combattants environ. La plupart, divisés par la 
chaleur du combat, élaient disséminés sur la colline 
par groupes de dix et vingt, offrant une proie facile à la 
fureur des ennemis. Quelques-uns, tentant une retraite 
impossible, tombérent isolément sousleurs coups, ou, 
parvenant jusqu'aux Hongrois, entraînérent aussi- 
tôt dans leur fuite. Les autres périrent ou furent pris 
épuisés de sang et de fatigue. Dans celte funeste 
journée, l’amiral de Vienne sut sauver l'honneur de 
la chevalerie, dont il portait le drapeau. « Ne pouvant, 
dit le chroniqueur ({), rallier les fuyards ni par ses 
menaces ni par ses cris, et se voyant seul avec dix de 
ses compagnons, il eut d'abord la pensée de regagner 
le camp; mais, revenant aussitôt à lui-même, il ne 
voulut pas ternir sa réputation par une si honteuss 
faiblesse. Mes amis, dit-il, ne partageons point l’in- 
famie de cette noblesse dégénérée, mais recomman- 
dons-nous dévotement etavec un cœur contrit à Dieu 
et à la glorieuse vierge Marie, et, en leur honneur, 
bravons tous les hasards. Au même instant il fondit 
courageusement sur les infidèles; mais il fut bientôt 
enveloppé par leurs nombreux escadrons.. Alors, 
comme un lion furieux, il répandit la mort autour de 
lui. Suivant le récit de ceux qui le voyaient de loin, 
six fois il releva vaillamment l'étendard de la vierge 
Marie abattu par l’ennemi, mais il succomba enfin 


(4) Chron. de Charles V1. 
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sous les efforts des indèles et rendit son âme au 
Créateur. » = 

Froissart dit de son côté : « Messire Jean de Vienne, 
qui portoit la banniére Notre-Dame, fit merveilles 
d'armes; mais il fut là occis, la bannière Notre-Dame 
entreses poings. Ainsi fut-il trouvé. » 

Tous les parents de l'amiral qui l'avaient accom- 

pagné à la croisade, tous ceux qu'on appelait les 
Viennois, périrent dans cette fatale journée. Celte 
dénomination cessa dès lors de figurer dans l'his- 
toire. 
” Deux ans plus tard, une imposante cérémonie réu- 
nissait dans l'abbaye de Bellevaux, en Franche- 
Comté, toule la noblesse de Bourgogne appelée aux 
obsèques du vaillant chevalier qui en avait été la 
principale illustration. On s'est demandé si le corps 
de l'amiral de Vienne fut réellement rapporté des 
champs de Nicopolis pour être inhumé dans la terre 
natale, ou si l'on ne doit voir dans la cérémonie ac- 
complie en 1308 qu'un service pieux, célébré loin des 
restes de celui qu'on voulait honorer et tel qu’en ob- 
tinrent la plupart des croisés morts dans cette funeste 
expédition. Le premier sentiment, consacré par la 
tradition, parait infiniment plus vraïsemblable, et 
tout porte à croire que les restes mortels de 
Jean de Vienne, reconnus sur le champ de bataille 
‘où il était tombé, furent ramenés dans la sépulture 
consacrés à ceux de sa race. C'est ce qui parait 
résuller des termes de l'inscription funéraire relevée 
dans l'abbaye de Bellevaux, au siècle dernier, 
mais effacée depuis lors pere temps et par les ré- 
volations : 


Google ; 


CY GIST MESSIRE JEAN DE VIENNE 
cusvatiER, SEIGNEUR DE ROULANS ET ADMIRAL DE FRANCE 
QUI TRESPASSA L'AN DE GRACE MCCC... 
PAIES DIEU POUR LUT. AMEN (Î). 


Au surplus, on voit dans l'histoire de cette époque 
de nombreux exemples du soin religieux avec lequel 
étaient recueillis ‘les restes des hommes illustres 
morts au loin, victimes de leur zèle pour les intérèts 
du Christ, et des honneurs qui leur. étaient rendus à 


leur arrivée sur la terre natale. Ainsi les restes . 


d'Enguerrand de‘Coucy, mort en Asie l’année précé- 
dente, furent transportés en Franés et reçurent, en 
l'abbaye de Nogent, la sépulture qu'il leur avait pré- 
parée de son vivant. On ne doit pasëtre surpris qu'on 
ait aussi voulu faire reposer dans le tombeau des 
siens le corps du chevalier qui avait jeté sur leur 
nom un si pur éclat et rendu à la patrie française de 
si utiles services. 

Ce fut, en effet, la gloire de Jean de Vienne et de ses 
compagnons d'armes, du Guesclin, Clisson, Sancerre, 
d’avoir eu foi dans l'avenir de la France et de s'être 
associés sans hésitation et sans partage à l’œuvre de 
réparation entreprise par Charles V, au moment où la 
nation était si près de sa ruine. Lorsque css grands 
capitaines eurent disparu, une nouvelle période de 
calamilés s’ouvrit pour la patrie, qu'ils avaient si bien 
servie, et il ne fallut rien moins que l'apparition mi- 
raculeuse de Jeanne d'Arc pour la rendre à elle-même 
el à la grande mission qu’elle est appelée à rem- 
plir dans le monde. 


(1) Archives da. Donba. Inscription des lombes de Ballevanx rolevios 
au run aièele. Les nelos contemporalos se sorvent du mot d'enterrement 
on parlani de la cérémonie accomplie à Bulloraux. (Cuenc, Esmt tar 
Thil. de Franche-Comié, IL, p. 267.) 
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Le 18 mars 1356, Jean de Vienne, très jeune en- 
core, avait épousé Jeanne d'Oiselay, d'une anciéine 
famille du comté de Bourgogne, qui lui apporta la 
seigneurie de Bellencontre, au voisinage de Seurre. 
Ileut d'elle plusieurs enfants ; par l'aîné de ses fils, 
Philippe de Vienne, sa postérité masculine subsista 
jusqu'au milieu du xvu* siècle, mêlée aux événements 
militaires de notre histoire, mais sans rendre au 
nom de Vienne le. lustre dont il avait été entouré à 
l’époque où vécut le bon amiral. Son nom, conservé 
dans une branche collatérale de sa famille, Fest 
peu d'années avant la révolution de 1789. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Beptambre 1382. — Concession faite à Jean de Vienne 
de certains droits sis à Villey. 


Johannes, ad perpetuam rei memoriam, cunctos populos - 
regie majestati subditos, ipsa licet ex eorum debito sue H- 
beralitatis prosequi desideret favoribus gratiosis, quanto 
magis ad alios quadam speciali prerogativa astringitur, e08 
tenetur honorare ac debitis muneribus venerari quos noscit 
ad ejus obsequia fore promplos, et de quibus probabiliter 
confdit fuisse et esse regii amoris et honoris immobiles et 
fervidos zelatores. Notum igitur facimos universis presenti- 
bus et futuris, quod nos attendentes et perpensius conside- 
rantes dilectionem fervidam et fidei perfectissime puritatem 
quas dilectus et fidelis miles noster, Johannes de Vienna, 
erga nos gessisse et adhuc gerere cognoscimos, attentisque 
graluitis et laudabilibus serviciis que ipse in guerris nostrii 
et alibi diu et fideliter exhibuit et impendit, ac exhibere et 
impendere non desinit ipsumque impensuram speramos in 
futuram, merito etiam premissorom consideratione dueti, 
prefato militi tanquam bene merito pro se et suis heredibus 
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et successoribus ac ab ipso causam habentibus et in poste- 
ram babituris, omne js et actionem, partem et portionèm 
quas habemus et habere possumus et debemus in et super 
villa de Villeys, incastellania de Saumaisia ducatus nostri Bar- 
gundie, quecumque sint et quocumque nomine censeantur, 
dum tamen valorem septem viginti forenorum de Florencia 
non excedant, ex nostris auctoritate regia, certa scientia et 
gratia speciali, damus et concedimus tenors presentium litte- 
rarum, volentes et concedentes ut dictus miles et sui beredes 
at ab ipso cansam habituri in futurum premissa teneant, ha- 
beant et possideant perpetuo ac pacifice et quiete, ac, si de 


eorum ‘proprio hereditagio seu patrimonio fuissent ab antique. 


nichil in bis juris proprietatis et aclionis nisi duntazat feo- 
: dom homagium superioritatem et ressortum relinentes, de 
quibus ac de als que a nobis tenet in feodum nobis homa- 
um fecit ac prestitit fidelitatis juramentum. Quoeirea 
baillivo nostro de Auxeio celerisque justiciariis regai nostri 
presentibus et futuris, aut eorum loca tenentibus et eorum 
cailibot, nt ad oum pertinucrit, damus presentibus in man- 
datis quod dictum militem in corporalem possessionem 
premissorum inducant realiter et de facto atque servant 
inductum, visis presentibus indilate, ac ipsum suosque he- 
redes et suecessores ac ab ipso causam babitoros in foturum, 
nosiris presentibus concessions pariter et gralia uti et gau- 
dre perpetuo as pacifice et quiete faciant et permi 
non obstante quod predicto domanio nostri dueatus 
siat aut debeant applicari ; non obstante eciam ordinatio- 
nibus, constitucionibus vel edictis ad hæc contrariis vel ad- 
versis, proviso tamen quod dum et quociens nostre vel 
successoram nostrorum placuerit voluntati premissa reha- 
bere, poterimus et habebimus, mediantibus mille francis 
auri de rigno nostro per nos au successores nostros eidem 
militi pro alia terra censenda, quam eciam a nobis in fidem 
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et bomagium tenebit, persolrendis; super quibus dictus 
miles in camera nostra compolorum Burgundie tradet litte- 
rat sub sigillo authentiquo sigillatas ac eciam roboratas. 
Quod ot perpetuum robur, etc., nostro in alits, etc. 

Dal et actum Treco, anuo Domini millesimo cxc° 1xn 
mensis seplembris. 

Sie sigoatum per regem in condlia. Roveruorr. 

(Arch. nat., 33,93, n° 2.) 





L'an de grâce mil trois cent soixante-quatre, Le landy sep- 
tiesme jour de octembre, par devant nous Jaques Filleul, 
maire de Rouen, fut présent Symon Viart, arbalestrier, le- 
quel, tant pour lu que pour onzs arbalestriers et pour douze 
Dageurs estans en sa compaignie, pour deux bateaux en la ri. 
vière de Saine alans amont l’yaue pour la garde d’icelle et pour 
laseurté et defense du païr, dont lemestre des nageursde chas- 
cun desdis bateanls prent double paie, lesquels bateaux y sont - 
mis par l’ordenance des gens du conseil du Roynotre sireestans . - 
à Rouen, pour les gaiges de chascun arbalestrier huit souls 
par jour, et pour chascun nageur cinq souls par jour, pour 
leurs gaiges, deservis et à deservir pour huit jours depuis 
ledit lundy septiesme jour jusques au mardi quinziesme 
Jour dudit mois d'octembre; comptant eus congaut avoir 
eu et recen de Richart du Til, receveur général ès cité et 
diocèse de Rouen, des aides dernièrement ordenées et 
armemens pour la provision et deffense du royaume, c'est 
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assavoirla somme de soirante-sixlivres huit souls tournois. 


De laquelle somme, etc... 
(Dépôt de la marine, À, 87, 4“ vol... n°4.) 


Mandement pour l'exécution d'une ordonnance relative 
aux travaux à exécuter au clos des galées de Rouen. 
(Dépôt de la marine, À, 87, 2 vol., n° 3.) 
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26 octobre 1389. — Extrait des comptes de Jean Lemer- 
cler, Sopsles (des guerres enr des msi 200- 
4370-4372 (1). 


Cbarles, par la grâce de Dieu, à Jehan Le Mercier, tré- 
sorier, salut. Comme par certaines compositions et accords 
faits par les gens de notre conseil avec nos amés et féaux 
Jehan de Vienne, Guy le Baveux, Guillaume des Bordes, 
Le Bigue de Fayel, Jehan de Bueil, Guillaume de Salle- 
bruce, nous doivent servir en nos guerres à un certain 
nombre de gens d'armes, savoir : Jehan de Vienne, deux 
cents gens d'armes; Guy le Baveux, deux cents ; Guillaume 
des Bordes, deux cents neuf; le Bègue de Fayel, quarante; 
Jean de Bueil, cent ; Guillaume de Sallebruce.…. savoir fai- 
sons que nous les retenons chacun à sondit nombre, si 
vous mandons leur faire prest. 

Vincennes, le 26 octobre 1969. Cœanues. 

(Bibl., man., F. Fr., 20684, p. 311) 





(1) Pobiié par M. L. Deliale, Mendement de Charte P. 
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Année 4900... 


Prêt fait à Jehan de Vienne pour lui, 34 han 
463 écuyers de sa compagnie. k 
(Bibl, man., F. Fr. » 20684, p. 405.) !” k 





24 décembre 4389. — Quittance d'une somme due pour 
réparation d'ane net 
A tous ceuls qui ces lettres verront, Pierre Bonnet, garde 
du sesl des obligacions de la viconté de Monsireville, salat: 7 
Sachés que par devant Jehan de Lancourt, clerc, commis 
pour Pierre Le Clere, clere, tabellion juré des lettres de haillio 
en ladicte vicomté, fa présent Pierre Labbé, maistre de la 


nef Saincte-Katerine, qui congnut etconfessaavoireuetrecen . 


de honorabls homme et sage Jehan Ribant, viconie de 
Monstreville, commissaire de par le Roy notre sire, sur le 
fait des ouvrages et réparacions des nefs et vaisseaux de 
mer ardenez pour le fait de ceste présente armée, la somme 
de quatre frans d'or qui deus li estaient pour la réparacion 
de la bastillière du castel derrière de ladicts nef, tant en 
bois, en cleu, mesrien, deux gons à gouvernal, baches et 
marteaule, comme en plusieurs autres menuez choses con. 
venables pour ladicte nef. De laquelle somme, ete. "+ 

L'an de grâce mil trois cens soirante-nenf, le vingt-qua- 
riesme jour de décembre. 


J. Lancour. 
(Archives de la marine, À, 87, ® vol.) ; 


Q 
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% 
ais 
Jeban & Vienoe est reça à Auxerre avec ce cinq chevaliers 


et dix-neuf écuyers. - se 
Gibl, man., F. Fr., 20684, p. 413) 


2 


à 


| ai mars 4309-70: * 





Jehan de Vienne est payé à 97 liv. 40 sols par jour pour 
lui, chovalier bachelier, un banneret, dix chevaliers et 
453 écuyers (au taux de une livre par jour pour un cheva- 
lier, et dix sols pour un écuyer). 

(Bibl., man. P. Fr., 20684, p. 379.) 


Jehan de Vienne est retenu à deux cents hommes d'armes, 
pour accompagner ls duc d’Anjou en Guyenne et Langue- 
doc (1, 

(Bibl, man., F. Fr., 20684, p. 409-413) 


15) Pal par LL. Delhls, Mundements de Cherlés F. 
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10. 


20 mai 4370. — Quittance de gages. 


Sachent tous que je, Jaque du Puy, écuyer, ai reça.…… 
pour moy et les écuyers de ma compagnie, desservis et à 
desservir en ces présentes guerres en la compagnie de Mons. 
Jehan de Vienne, ès parties de Guyenne et de Languedoc, 
sous le gouvernement de Mons. le duc d'Anjou, À Auxerre, 
le 30 may 1370. 

(Bibl., Clérembanlt, txt. se., 90, p. 70-73.) 


it 
Fais | 
Détail de travaux exéeutés dans les bâtiments du clos des 


galées de Rouen. 
(Bibl, Quittances de Charles V, 1085 et 1098.) 


a. 


4 mal 1974, — Pièce relative aux travaux exécutés au 
clos des galées de Roten. 


A tons ceulx qui ces lettres verront et oront, Phelipe de 
Mangneville, garde du soel des obligacions de la viconté de 
Rouen, salut. Savoir faisons que par devant Laurens Chopi- 
lart, à ce commis pour Nicolas le Mestre, clerc, tabellion 
Juré des lettres, obligacions, en ladicte viconté, fu présent 
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1 ze 
Guillaume le Grant, qui, tant pour lui que pour Jehan Da- 
vent el leur compaignie, congneut avoir receu de honorable 
homme el sage Jeban Nibaut, viconte de Monstreville, com- 
missaire de par le roy notre sire, sur le fait des ouvrages 
et réparacions de son navire, la somme de sexante-quatre 
souls tornois pour huit journées de sie que eulx ont faicte 
4 sier bois nécessaire pour deuls barges que l'en fait à pré- 
sent ‘au dos des galiez lez Rouen pour le roy notresire, 
en la sepmaine comanchée lundi vint huitiesme jour du 
mois d'avril. De laquelle somme, etc, 
(Dépôt dela marine, À, 87, ® vol., n°6.) 


18, 
8 décembre 1874. 


Quiltance donnés au siége devant Couches pour œuvre 
de charpenterie faite en une bastille assise devant ladite 
ville, du ? au 8 décembre. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 1288.) 


t4 


49 décembre 4972. 


Quittance dennéo par le maréchal de Blainvillo, au siégo 
devant Couches, pour œuvre faite en la bastille assise de- 
vaat ladite ville, du 8 an 16 décembre. 

(Bibl., Quittences de Charles V, 1278.) 
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15. 


49 tévrier 1974-72.— Travaux de réparation aux écluses 
et fossés 4u clos des galéos. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Philippe de Man- 
gneville, garde du sel des obligacions de Rouen, salat. 

Sachent que par devant Nicolas ls Maistre, clerc tabellion 
juré en ladite viconté, fu présent Guillaume le Bas, pionnier, 
lequel congaut avoir eu et receu de Richart de Bromare, 
sergent d'armes du roy nostre sire et garde de son clos des 
galées lez Rouen, la somme de six francs d'or, e’'est assavoir 
pour avoir refait et redréchié les deux escluses qui sont aux 
deux bous dudit clos, devers Saine, et icelles réformées et 


gasonnées de pieux et dais tout entour bien et à droit, les-: 


quelles estoient derrompues et débrisées par forche des 
grosses eaues qui ont esté en ceste présente année, ou 
mois de janvier derrain passé, et aussi pour avoir rappor- 
fondi et redréchié un fossé, lequel est depuis ane desdites 
escluses juques en Saine, afin que l'on ne peust aler ne 
passer entour ladite escluse. 

De laquelle somme, ete. 

(Bibl., Quittances de Charles V, n° 1297.) 


16. 


Aer mal 4972 — Mandement pour le paiement des gens 
de mer. 


Les generalx conseillers sur le faict des aydes ordenes 
pour la guerre, à Richart de Cormeilles, pannetier du roÿ 
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Er 
n. #', salut, Nous vous mandons et estivitement enjoignons 
que tantost et sans aucun delay, ces lettres veues, vous 
‘bailliez et delivriez ou faictes bailler et delivrer aux patrons 
ou escrivains des huit galées, que le roy nostred, seigueur 
a presentement ordené pour l'armée de la mer sous le gou- 
vernement de M° Renier de Grimande, chev., pain, biscuit 
et toutes les aultres choses qui faudront et sont necessaires 
pour l'avitaillement et abillement desd. galées et de chastune 
d'icelles, pour chascun mois, en la maniere que aultrefois 
l'avez faict par lordenance de M: l'amiral de France, c’est 
à savdir pour la galée dud. M° Renier. ltem pour la galéo 
de laquelle est patron sire J. Fortier. Ilem pour la galée de 
laquelle est patron M° Girard de Vaque. Item pour la galée 
de laquelle est patron M° Angelin, juge. Item pour la galée 
de laquelle est patron M° Castaing Dore. Item pour la galée 
de laquelle est patron M' Pierre de Grimande. Item pour la 
galée de laquelle est patron M° Jehan de Grimande. Item 
pour la gelée de laquelle est patron M° Yvon de Grimande. 
Et aussi bailliez et delivriez auxdicts patrons ou escrivains 
le pain, biscuit, qui conviendra pour donner à mengier aux 
mariniers desd. galées, tout come ils font à Rouen, jusques 
4 taot qu'ils retraieront sur lesd. galées et qu’ils partiront 
pouraler en mor, en prenant lettres de reception desd. pa- 
tronson escrivains et de chascun d'iceulx de tout ce que ainsy 
baillie et delivre ou faict baillier et delivrer leur aurez, par 
lesquelles rapportant avec ces présentes ou vidimur d'icelles 
ce vous sera alloué en vos comptes et deduit de vosire re- 
cepte, sans aucun contredict, par ceulx à qui il appartieudra. 
Donné sons les signes de nous, Nicolas Braque, cher, et. 
Jehan d'Orleans, en l'absence de nosseigneurs et compa- 
gnons, le 1* jour de may, l'an M. CCCLExNI. 
(Bibl., titres, Grimaldi.) 
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17. 


5 ssptembre 1572 


Quittance du marinier qui a conduit à Harfeur 80 caisses 
de viretons pour 'avitallement de cinq galbes commandées + 
par Rénier de Grimant. 

(Bibl., Quittances de Charles Y, 1331.) 


18. 


26 septembre 1372. — Pièce relative aux galées 
désarmées. : 


A tous ceux qui ces lettres verront, le visonte à 
Monstrevillier, chevalier, salut. Sachent quepar devant Guil- 
lemin du Mesnil, clerc, commis en siêge de Harefleu pour. 
Jaque Banoy, clerc tabeltion juré des lettres de haillis en’ 
ladite viconté, si comme il nous a raporté, fut présent Co- 
lin Oton, marinier, demourant à Harefleu, lequel congnut 
et confessa avoir eu et receu de Richart de Bramare, ser- 
gent d'armes du Roy, garde de sonclos des galiésà Rouen, 
la somme de deux frans d'or pour luy et pour deux autres 
mariniers, d'avoir amoné de la crique de Granville en un 
vaissel, aux caiz de Harefleu, quatre cent pavais, plusieurs 
bacinez, plattes et autres armeures, recouvrées de cinq ga- 
lies qui nagaires ont esté déformées, desquelles avoit le 
gouvernement Messire Rénier de Grimaut, chevalier. De ls 
quelle somme, elg, 3 

Ce fu fait le xxvi° jour de septembre, l'an mil cocx et 
doute. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 1338.—V. également 1336.) 
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19. . 


20 septembre 4872. — Mention d'an mandement relatit 
à une descente prévus des Anglais. 


Pour ledit message envois à tous les vicontes le xm° 
jour de septembre deirain passé qui leur porta lettres du- 
dit lien, tenant dedens encorporées les lettres du Roy nostre 
sire, qui furent données à Paris le xvir jour dudit mois 
de séptembre, faisans mencion que le Roy nostredit sei- 
gneur avoit eu certaines nouvelles que son ennemy d'Engle- 
terre estoit sur mer pour entrer et deschendre en son 
royaume : si mandoit que ces lettres leues on fist savoir et 
signiffier à toutes les bonnes villes et forteresses du bail- 
Iiage qu'ils fussent sur leur garde ot feissent faire bon guet, 
avec autres choses contenues ès dites lettres. — Pour ce 
av soûls. 

(Bibl, Quittances de Charles V, n° 1338.) 


20. 


janvier 1973-74. — Pièce mentionnant la nomination 
ds l'amiral de Vienne comme capitaines de la ville de 
Honfleur, 


Charles, par la grâce de Dieu, roy de Pranche, à tous 
esuls qai ces lettres veiront, salut. Savoir faisons que comme 
par déliberacion de notre conseil, nous ayons nagaires or- 
denné et establi notre amé et féal chevalier et chambellan 
Johan de Vieane, notre admiral de la mer, capitaine et 
garde de notre chastel et de la ville de Honneñeu, des- 


QG 
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_m— 
quié éstoit garde et capitairie notre amé et fial chevalier 
le sénescal d’Eu, nous conflans à plain du sens et. de la 
loyauté et dilligence dudit sénescal d'Eu, ycellui avons 
fait et ordenné et establi, faisons, ordennons et establissons 
capitaine et garde de notre chastel de Moulineaax so0bz 
Rouen tant comme nous plaira, aux gaiges de quatre cens 
livres tournois par an et aux prouffiz et émolumens acous- 
tumez stque y prenoit et soloit prendre notre amé et féal 
chevalier Guillaume le Bigot, nagaires cappitaine et garde 
de notredit chastel de .Moalineaux et À présent capitaine 
du Bescheloyn, à la garde daquel lieu de Bécheluya voulons 
queil entende et vaque en sa personne pour greigneur seurté 
d'icellui lieu, comme il ne puisse vaquer en personne à la 
garde de deux diverses forteresses en notre royaume. 

Donné à Paris, le vir* jour de janvier, l'an de grâce mil 
trois cens soixante et treze et le dixiesme de notre règne. 

Ainsi sigaées par le roy en son conseil. 

(Bibl, titres, Vienne.) . 


21. 


Aer août 1374, — Pouvoirs donnés à Jean ‘de Vienne et 
autres pour le siége de Saint-Sauveur. — (Nous ropro- 
duisons les premières lignes de cotie pièce rectifcatives du texts publié 
. par M. L. Delisie, Hisioére de Saint-Sauveur, pièces, n° 136.) (1). 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nos amés 
et féaulr conseilliers les svesques de Baïeux et de Cous- 
tancer, Jehan de Vienne, nostre admiral de la mer . . … 


(1) Un grand-noubre de pièces relatives eu siège de Selnt-Seuvur 
SR ne D ES SEEN de ÉntSenr a riens 
Calles que nous donnons sont inédites. 
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Non, el es bmx où dame rép 
a fonûs fr., 22451, pièce 5.) 


22. 


84 mars 4978-74. : 
Quittancs de P. Chaudonnerier, qui a travaillé au taux 
de vs sols par jour, et de ses valets, au taux de n sols, 
à La construction d'an grand canon pour le fait da siége de 
Saint Saoveur. 
(Bibl., Quittances de Charles V, 4601.) 


28. 


24 ‘août 4374. — Travaux relatifs au siège 
de Saint-Sauveur. 


A tous cealx qui ces lettres verront, Jehan l’Eresque, 
prestre, garde du soel du Gbligations de lavionté 'ésbsieux, 
savoir faisons : 5 

Que au jour di wr jour à mois d'octobre, veismes 
et diligeanment regardasmes unes lettres patentes des com- 
missaires ordenés par le Roy nostre sire, en la basse Nor- 
mendie, sur le fait de S“Sauveur-le-Viconte, contenantes La 
forme qui ensoit : 

« Les commissaires ordenés par le roy nostre sire enla | 
basse Normandie, à Jehan Vaucbis le jeune, salut. 

» Il est necessité que bastivement soient fais et ordenés 
plusieurs houstils et babillemens de fer, et d'acheler bois 
et cordages, voicturages, navires et plusieurs antres choses 
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et despenses nécessaires à ce qui par nostrsdit seignoar 
nous a esté commandé et commis touchant le fait de Saint- 
Sauveur-le-Viconte, et pour ce que nous eonflans de vostre 
souffisance et diligence, nous avons à cen ordené, et vons 
mandons, commetons et enjoignons que tous iceulz houstils 
et habillemens et les ouvriers carpentiers, machons, pion-" 
niers, mariniers et toutes manières de gens, chevaulx, her- 
noizencharroy etautrement vous pringnés, mettés et emploiés 
en dit négose et service de nostredit seigneur, et ce qui dé 
coustages en despencs et autrement leur appartenära, paiés 
de l'argent que nous svons ordené par les trésoriers des 
guerres et autres receveurs à vous estre délivrée, dont vous 
serés creu de la despence des parties au-dessous de cinq 
sous, dont de ce nous avons receu vostre sèrement, et pour 
chascune des autres greignours sommes par rapportant quit- 
tance de ceulx à qui paié les aurés. De co faire vous don- : 
mnons poveir, et tout ce que ainsi paié aurés, sera aloué en 
vous comptes par les gens des comptes du roy nostre sire, 
ete. À 

Donné à Baieox, le xu° jour d'aoust, lan mil coux 
quatorze. : 

Ainsi signées. P. CADOURT. 

(Bibl, Quittances de Charles V, 4813.) 


24. 


24 janvier 497475. — Lettre relative eux travaux 
exéoutés pour le fait de Saint-Sauveur. 


Atons ceulx qui ces lattres verront, Jehan 
sue garde du el ds clgcons de ion de Bale, 
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Savoir faisons que au jour day vr jour d'ociobre mil 
couxxv veismss et diliganment regardasmes unes lettres 
patentes des généraulx commissaires du roy nostre sire en 
pays de la basse Normendie, sur le fait de Saint-Sauveur 
le-Viconte, à nostre amé Jehan Vauchis le jeune, salut, 

Comme après ce que les villes, forteresches et bastide 
du Pont-l'Abbé, Beuseville et Pierrepont ourent esté enfour- 
chiées et emparées pour destraindre et grever et mettre hors 
les annemis dudit Saint-Sauveur, le roy nostredit seigneur, 
considérans que lesdis anemis ne povèrent mis tellement 
estre destrains par les gens demourans ès dites places et 
forteresches, qu’ils pensent en poy de temps estre conquis, 
voulant surcs pourvoier de plus brief et convenable remède, 
ait ordené à mettre le siége fermé devant ledit fort de 
Saint-Sauveur, pour mettre au plesir de Dieu ladite forte- 
resche à fin de guerre en la main et obéissance de nostre- 
dit seignour, auquel siége fournir d'engins de charroy, de 
charpentiers, ds machous, de ouvriers comment et conven- 
drer grant nombre, et pour faire les choses nécessaires pour 
ledit siége fournir d'ouvrages, comment aussi avoir picois 
de fer, houes, pelles, ferées à esserie bois, merrien, man- 
teaux, pons, hotes, gates, truelles, sarpes, fauchilles, cordes, 
et plusieurs autres babillements pour icelai fait acomplir, 
lsquieulx babillements et ouvrages seront paiés des de- 
niers ordenés pour ledit fait. Nous confiant à plain de vosire 
sens, loyalté et bonne diligence et ce que autrefois avés eu 
le gouvernement des œuvres desdites bastides, du Pont- 
T'Abbé et Beuserille, nous avons commis et commettons par 
cos presontes à recoroir l'argent qu'il conviendra paier et 
despendre en l’anforcement qu'il conviendra faire devant le- 
dit fort de Saint-Sauveur, soit en une place ou en plusieurs, 
soit du receveur général dudit fait oudes recsveurs particu- 
liers, ot de donner Jettre de quittance de tout ce qui vous 
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sera ordenné par mandement, et en recevoir, et ensément 
voulons et vous mandons que la finance que vous en recs- 
vrez, vous distribués, paiés, bailliés et délivrezaux charrons, 
charpentiérs, machons, pionniers, mariniers et autres choses 
nécessaires quelconques, sans rien exeter pour le gouverne- 
ment dudit siége. Et tout ce que ainsi paié aurez, ete. 

Donné souls nos sceaux le xxi° jour de janvier l'an mil 
cocxxrv. À 

Ainsi digue. 

Ta. Rribae. 


Gibl., Quitances de ‘Char V, n°4077.) 


95. 
42 mers 4374-75. — Mandement pour un achat de ‘ 
poudre destinée au siége de Saint-Sauveur. 


- Les généraux commissaires du roy nostre sire ou pais 
de la basse Normandie, sur le fait du siége de Saint-Sauveur. 
le-Viconte, à Nicolas le Prestrel, receveur des aides orderinés 
pour la guerre et de l'aide ordenné pour ledit siége ou de 
cèse de Gonstances, salut. 

Nous vous mandons et estroitement enjoignons de par ls 
roy nostre sire et de par nous, que des deniers de vostre- 
dicte recepte vous bailliez et délivrer à Milet de Lyons, 
maistre des gros canons de Paris, qui sont oudit siége, la 
somme de cent frans d'or pour iceux tourner, convertir et 
achater deux cens livres de poudre pour lesdis gros canons 
faire jetter et domager les ennemis estans oudit Saint- 
Sauveur, et par rapportant ces présentes avocques lectres de 
recongnoissance sur cè dudit Millet; Tadicte somme de cent 
frans d’or sera alloués en voz comptes et rabatue de rostre 
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recepte sens contredit par ceux à qui il appartiondé, non- 
obatant ordennancs à ce contraire. 

Donné devant Saint-Sauveur-le-Viconte, \g an jour de 
mars lan mil coaux quatorze. 

Œibl., Clérembault, titres scellés, folio sn) 


%. : 


29 avril 4375. — Mandement pour le siège 
de Saint-Sauveur. 

Par devant nous, Regnier le Coustelier, bailli de Caen, le 
pénultième jour d'avril l'an mil cocuxrv, fut présant 
Thévenin de Fromonville, messagier du roy nostre sire, 
qui confessa avoir eu et receu de Yronse Huart, receveur 
en la ville de Caen, des aides de la guerre , et du fait pour 
le siége de Saint-Sauveurdle-Viconts, pour sa paine et sal- 
laire d’avoir apporté de Paris à Caen six-vins et quatorze 
paires de lettres closes du roy nostredit seigneur adre- 
chantes à nosssigneurs les contes d'Alençon, da Perche, 
et de Harecourt, à pluseurs gens d'église, nobles bourgeois 
et habitans de bonnes villes du pais de Normendie, la 
somme de soixante soulz tournois, dont il se tint pour 
bien paié et en quitte le roy nostredit ra vu 
ceveur et tous autres. 

Donné comme dessus. 

Bh, Qtanes de has V2 4647) 
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2. 
5 45 join 4878 
‘Cities dns somme Go di oûdn BE Dé 3 
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um 
63 livres de fer employés à l'ouvrage des canons pour le 
fait de Saint-Sauveur.‘ * a ; 
(ibL, Quittances de Chusleë V, n° 4634.) 





28. 





40 et 25 juin 497 


Lettres de reconnaissance de Jean Vauchis à « Masten 
Hubert » pour 40 frans d'or, à cause du vaidement du 
fort de Saint-Sauveur. 

Jean Vanchis reconnalt recevoir à Irans d'or de Jean: le” 
Caucy pour empronts relatifs à Saint Sauveur. 

Même acte on faveur d'un certain Colin Godefrege , 


(Bibl, Quittances de Charles V, 1695 ot 163€) | ee 


29. 


28 juin 497$. — Dépense talts pour 166 otages 
‘âe Saint-Sauveur. , 


A tous coulx qui ces présentes lettres verront où orront, 


Guillaune de Merle (?), chevalier, cappitaine et chastellain 


da chastal et ville de Faloise, salut. 

Savoir faisons que la despense faite par Mathieu Edevart, 
recoveur en diocèse de Béés, pour le fait de la guerre, par 
Guillaume Chelleton et Johannin Noé et Jour gens, lesquels 
estoient en ostage en dit cbastel par le traité fait du fort de 
Saint-Sauveur le-Viconte, et par l'ordenancs ds monseigneür 
Vadmiral de Francs, lieutenant du roy nostre sire en la 
basse Normendie , lesquelx ostages furent mis oudit chastel 
le xxvir jour du mois de may et y furent jusques au cru 
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Jour de juing ensuirant, est contenant en roulle parmis 
lequel ces lettres sont annexées, et se montent les parties 
de ycells despencs an somms toute cent livres vi s0lz v de- 
niers. En tesmoing de cou nous avons mis à ces lettres 
nostre soel. 

Ce fat fait le xxrmne jour dudit mois de juing, Van de 
grâce mil oocix et quinze. 

(Bibl., Quittances de Charles V; 1624 éû.) 


e ë 30. 
24 mal 4578. — Estat pour Aubert Staucon de sommes 
employées à mettre sus le navire Au ro1. 


Recopie de’ denier et despenso faits par moy, Aubert 
Staucon, subrogué pour et ou lien de Estienne de Brandis, 
mmaistre et garde du clos des galées de Rouen du navire du 
roy notre sire et ds ses garnisons pour la mer, depuis le 
x° jour de février mil cc. Lrxv jusques au xxirn* jour æ 
may coc. Lun, en la manière qui sensuit : 

*°7Premiètement. 7 

De Jeban Staucon, receveur général en la _ de 
Rouen, des aides ordenées pour la guerre en plusieurs 
parties accordées par entre lui et moy pour tourner 6t 
convertir es ouvrages dudit clos tant pour les x barges 


noaves que pour les . . . .. que lon y fait, montent si 
comme par riir quittances ds moy données audit receveur; 
APPErt POUF O8 « » + + + + + + + «+ - .« Nue) 


De Jacques de Lannoy, receveur desdis aides pour le roy 
notredit ssigneur en La viconté de Moustiervillier, pour tour. 
ner et convertir en l'apresiement et apparaux de 11 barges 
de notredit seigneur qui sont eu sondit clos, et lesquelles 
doivent estre livrées toutes prestes, garnies de tous leurs 

Æ 


ñ 
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apparaux, l'une à Jehan Houe et l’autre à Guillemin de La 
Hogue de Harefleu; pour ce, . . « . . . . n°Lt 

Bomme . + .« - + . . + - . . ausmLt, 

Deniers paiez et despense faicte sur ladicie recspte entre 
le x° jour de fevrier coc.Lxuv dessus dit et le xxnu jour 
de may ensuivant 0ca.Lxxvr, en la manière que s'ensuit. 

Premièrement. 

Pour vu maistres de barges et Lx charpentiers qui 
ont ouvré es dictes barges oudit temps, pour Lxx journées 
et demis ouvrables au fuer de vs. vi d. t. pour jour l'un 
parmi l'autre, valent pour chascun x1x L. vis 8, 1x d., qui font 
en somme pour yceux maistres et charpentiers zun° Lxxvi LL. 
xs.mdt, $ 

Item pour xxx coupples ds clinqueurs et teneurs de 
cloux, qui font zur hommes, lesquiex ont ouvré es dictes. 
barges par l'espace des Lex journées et demie ouvrables 
dessus dis, au fuer de + s. vi d.t. pour jour pour coupple 
l'un parmi l'autre, valent par jour chaseun coupple xx L 
vu 8. 1 d., qui font pour lesdicies ax journées et demie 
ensomms . . -.... . vulLumst 

Item pour rx ccupgles de sieurs d'ais qui ont scié oudit 
clos comme au bois le merrien pour lesdictes barges, pour” 
lesdictes 1xx journées et demie au fuer de vn1 8. t. pour 
jour l'un parmi l’autre pour couple, valeur pour chascan 
coupple, zu 1. xt 8. wi d., qui font en somme pour 
Jœul . + . . cv L ns 

Item pour xv1 hommes out de bras, tant horterons 
que autres, qui ont ouvré oudit clos, par les Lxx journées 
et demie devant dictes, tant pour manier le merrien que 
pour nectoier dedans et entour lesdictes barges, au fuer 
deux 8. vi d. t. pour jour, valent pour chascun homme 
via L xvr 8, mm d. t., qui font en somme. . . vnlt 

Item pour boscherons, charetiers et batelliers, qui on$ . 
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abattu le boiz es forests du roy, icely acharie jusques à la 
rivière de Saine et amené en nefs et bateaus jusques dedans 
Leäit clos, pour lesdictes barges en pinsieurs partiez com 
prinses, en s0mMme pour ce. . . . . . . . VLt. 

Item pour cousture, argneus et clouage de xx 1. dexl. 
les ferreures de v1 barges fournies et plusieurs autres ma- 
nières de eloueterie neccessaire pour ycelles en plusieurs 
Partiez comprinses ; en somme pource . . xvi° frans. 

Item pour autre despense commune comme bre, goutren, 
estouppe, fille, raisine, sain, mousse, quevilles de quesne, 
coings, vieux drapeaux, lingues, et plusieurs autres menues 
choses mises et emploies en l'ouvrage desdictes x barges 
audittemps. . , . . , . . . . . . |, vu 

Item pour Lrx milliers de viretons que par moy, Aubert 
dessus dit, ont esté fais oudit clos tous pres et en coffres 
oudit temps et coustent vrrt frans chascan millier; pour 
Ms à» #5 see à - . . vix frans. 

Item pour despense et ponienrs coustages fais par MOY, 
Aubert dessus dit, pour par apprester de ous points 11 des 
barges que le roy notredit seigneur a en sondit clos, en 
icalles faire chambre, chappelle, hourdeis, plusieurs choses 
nécessaires estre faites en elles, et aussi pour les apparaux 
desdictes barges, comme trefs, bonnetes, cordail de diverses 
gaines, plusieurs pouliez grandes et petites, pour bre, 
gootren, estouppe pour callefacter, et plusieurs autres 
menues choses de diverses manières qui peuvent et pourront 
couster environ vin livres; dont j'ay paié comptant à plu- 
sieurs personnes et pour ennesrer icalles choses devant 
dictes. , . 4 + 4 4 + «+ +. mL 

Item du demourant de ladicte sorome j'ai réponda à plu- 
sieurs personnes pour yeallès 11 barges avancler, apprester 
et délivrer l'une à Jehan Houe, sergent d'armes du roy 
notredit seigneur, et l'autre à Guillaume de la Hogue de 
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Harfen, auxquiex le roy notre sire et vous, Mossiours les 
généraulx conseillers des aides pour la guerre, aves ordené 
ycolles x berges dessns dicies estre baillier et délivrées 
toutes prestes des couts d’icelles et fournies de tous leurs 
apparaux. ë 

Somme toute des parties dessus dicles paiez, comme de 
es qui est encores à paier et dont j'ay respondu à plusieurs 
bonnes gens, v* vin Lui frans vs. mtd.t, + . :: 
Dont j'ay receu, comme dessus est dit, ru u°frans. * 
Ainssi m’est-il deu, dont je suis demouré en reste à plu- 
sieurs et diverses personnes, xvi° Li frans Vu 8. ini à. 
Et lay fais pour tous jours tenir en besoigne les ouvries des- 
sus dis, afin d’avancier et appresier de tout mon povoir 
Je navire du roy notredit seigneur, estant en sondit clos, 
lequel, 8e tres grant providence ns y est mise brisfment, 


ne pourra estre parfaicte de si à tres Long temps. 5 


Si vous plaise, mes très chiers ét rodoubtés seigneurs, à 
y pourveoir de remède tel que ladicie ouvrage et les autres 
choses dessus dictes se puissent faire et parfaire en telle 
manière que es soit au profist et à l'onneur du roy, où 
autrement se seroie desert et essillié à toujours. 

(Arch. de la Seine-nférieure, fonds Danquin.) 


31. 


5 juin 4976. — Lottres qui pourvolent Aubert Staucom 
de la charge de garde et maistre du clos des galées. 


A tous œulx qui ces présentes verront, de La 
vicomté de l'eau de Rouen, salut. Savoir faisons que nous, 
l'an de grâce mil trois ans soixante et seirs, le mercredi 
n° jour de juillet, vismes ane lettre du roy nostre sire, 
sellée de son grand scek à double quens, contenant coste 
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fourme. Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à 
tous eenix qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir 
faisons que (nous), pour le bon rapport et relation que nous 
arons eu par plusieurs de notre conseil, de a suffisance de 
Agbertin Staucon, yceluy Aubertin avons fait, ordonné, 
commis et estably, et par la teneur de ces présentes fai- 
sous, ordonnons, commettons et establissons maistre des 
ouvrages et réparations de notre mavire st garde de nostre 
clos des galées de Rouen, armeures 6t artillerie, aux gaiges 
de trois cens francs d’or par an, avec les autres drois, pro- 
fs et émolumens à cs accoutumez, et à le tenir tant il nous 
plaira. Et avons donné et donnons par ces présentes qu'il 
ait pouvoir dudit navire avec les abillemens, armeures et 
artillerie, visiter, faire appareiller et mestre en estat den et 
convenable , et pour ce prendre charpentiers, maistres 
d’aisse, calephas, remolas, cordiers, fèvres, habergiers, 
‘beaumiers et tous autres ouvriers nécessaires à ce, chevaulx, 
charretes, bois, lin, toille, fl, cordail, estouppes, bray, suif, 
en faisant de cas choses satisfaction deue et raisonnable. Et 
aussi de sondit navire, armeures et artillerie, bailler et dis- 
tribuer, par les mandements de ses amez et féauix les gé- 
méraulx conseillers sur le fait de la guerre ou de son ad- 
miral on vis-admiral. Cy donnons en mandement à notre- 
dict admiral on vis-admiral, que ledit Aubertin des offices 
dessus dits ils mettent en saisine et possession, en déboa- 
tant tout autre détenteur d'yceulk, et à tous nos autres jus- 
ticiers, officiers et subgiez desdits offices et des ärois, 
profs et émolumens a yceulx appartenant, le facent et 
sueffrent joyr at user paisiblement, et à lui et à ses commis 
et députés obéissent et entendent diligemment. En témoing 
de ce, nous avons fait mettre notre scel à ces présantes. 
Donné à Paris, le quint jour de juing, Yan de grâce mil 
tros cans soixante ef seise et le xrm® de noitre règne. Bigo4 
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17. 


5 septembre 1372 


Quittance du marinier qui a conduit à Harfleur 80 caisses 
de viretons pour l'avitaillement de cinq galées commandées * 
par Rénier de Grimant. : 

(Bibl., Quittances de Charles V, 1331.) 


18. 


28 septembre 4372 — Pièce relative aux galées 
disarmées. ; 


A tous ceulx qui ces lettres verront, le viconte d8__ 
Monstrevillier, chevalier, salut. Sachent que par devant Guil- 
lemin du Mesnil, clerc, commis en siége de Harefeu pour. 
Jaque Banoy, clere tabellion juré des lettres de baillie en 
ladite viconté, si comme il nous a raporté, fut présent Co- 
lin Oton, marinier, demourant à Harefleu, lequel congnut 
et confessa avoir eu et receu de Ricbart de Bramare, ser- 
gent d'armes du Roy, garde de son clos des galiés à Ronen, 
la somme de deux frans d'or pour luy et pour deux autres. 
mariniers, d'avoir amené de la crique de Granville en un 
vaissel, aux caiz de Harefleu, quatre cenz pavaiz, plusieurs 
bacinez, platies et autres armeures, recouvrées dé cinq ga- 
lies qui nagaires ont esté déformées, desquelles avoit le 
gouvernement Messire Rénier de Grimaut, chevalier. De la 
quelle some, ete. A 

Ce fu fait le xxvi' jour de septembre, l'an mil cocux et 
douxse. È fs 

(Bibl. Quittances deCharles V,1335.—V. également 4396.) 
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49. 


29 septembre 4372. — Mention d'un mandement relatif 
à une descente prévue des Anglais. 


Pour ledit message envoié à tous les vicontes le xx 
jour de septembre deirain passé qui leur porta leltres du- 
dit lieu, tenant dedens encorporées les lettres du Roy nostre 
sire, qui furent données à Paris le xvn jour dudit mois 
de séptembre, faisans mencion que le Roy nostredit sei- 
gnear avoit eu certaines nouvelles que son ennemy d'Engle- 
terre estoit sur mer pour entrer et deschendre en son 
royaume : si mandoit que ces lettres leues on fist savoir et 
sigaiffier à toutes les bonnes villes et forteresses du bail- 
liage qu’ils fussent sur leur garde et feissent faire bon guet, 
avee autres choses contenues ès dites lettres. — Pour ce 
Av soûlz. 

(Bibl., Quittances de Charles V, n° 1338.) 


20. 


7 janvier 4973-74. — Pièce mentionnant la nomination 
de l'amiral de Vienne comme capitaine de la ville de 
Honfleur, 


Charles, par la grâce de Dieu, roy de Franche, à tous 
esuls qui ces leltres veiront, salat. Savoir faisons que comme 
par déliberacion de notre consail, nous ayons nagaires or 
denné et establi notre amé et féal chevalier et chambellan 
Jobaa de Visane, notre admiral de la mer, capitaine 6t 
garde de notre chastel et de la ville de Honneñlen, des- 
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qaiëx éstoit garde et capitaine notre amé et féal chevalier 
le sénescal d'Eu, nous confans à plain du sens et- de la 
loyauté et dilligence dudit sénescal d'En, ycellui avons 
fait et ordenné et establi, faisons, ordennons et establissons 
capitaine et garde de notre chastel de Moulineaux soube 
Rouen tant comme nous plaira, aux gaiges de quatre cens 
livres tournois par an et aux prouffz et émolamens acous- 
tumes et que y prenoit et soloit prendre notre amé et féal 
chevalier Guillaume le Bigot, nagaires cappitaine et garde 
de notredit chastsl de - Moulineaux et à présent capitaine 
du Bescheloyn, à la garde duquel lien de Bécheluya voulons 
quel entende et vaque en sa personne pour greigneur seurté 
d'icellui lieu, comme il ne poisse vaquer en personne à la 
garde de deux diverses forteresses en notre royaume. 

Donné à Paris, le vrr jour de janvier, l’an de grâce mil 
trois cens soixante et treze et le dixiesme de notre règne. 

Ainsi signées par le roy en son conseil, 

(BibL,, titres, Vienne.) . _— 


1. 


Aer août 1378. — Pouvoirs donnés à Joan‘de Vienne et 

entres pour le slôge de Saint-Sauveur. — (Kous ropro- 
- dutsons Les premières Lignes de cetie pièce rectifcatires du texts publié 
_ par M. L. Delisle, Histoire de Saint-Sauveur, pièces, n° 138.) (1). 


Charles, par la grâce do Dieu roy de France, à nos amés 
et féaulr conseilliers les evesques de Baïeux et de Cous- 
tancez, Jehan de Vienne, nostre admiral de la mer . . .… 


() Un grand-tombre de pièces relatives au siége de Saint-Sauveur 
ont été publiées par M. L. Dellsie, Aisloire de Saint-Sawoeuer-le- Pioomte, 
Colles que nous donnons sont inédites. 





—am— 
Nous, ensdrant les griefs, maux et dommages irrépa- 
rables.. 
(Bibl. fonds fr,, 22454, pièce 5.) 


2. 


84 mars 4373-74, } 
Quittancs de P. Chaudonnerier, qui a travaillé au taux 
de vi sols par jour, et de ses valets, au taux de nn sols, 
à la construction d'un grand canon pour le fait du siége de 
Saint-Sauveur. 
(Bibl., Quittances de Charles V, 4601.) 


23. 


24 "août 4974. — Travaux relatifs au siêge 
de Baint-Bauvour. 


Atous ceulx qui ces lettres verront, Jehan l'Evesque, 
prestre, garde du seel des obligations do la viconté deBrioux, 
savoir faisons : É 

Que au jour doi wi jour du mois d' oetobrs, vins 
et diligeanment regardasmes unes lettres patentes des com- 
missaires ordenés par le Roy nostre sire, en la basse Nor- 
mendie, sur le fait de S'-Sauveur-le-Viconts, contenantez la 
forme qui ensuit : 

# Les commissaires ordenés par le roy nostre sire en la 
basse Normandie, à Jehan Vauchis le jenne, salut. 

» Il est necessité que hastivement soient fais et ordenés 
plusieurs houstils et babillemens de fer, et d'acheter bois 
et cordages, voicturages, navires et plusieurs autres choses 
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nm 
et despenses nécessaires à ce qui par nostredit ssignour 
nous a esté commandé et commis touchant le fait de Saint- 
Sauveur-le-Viconte, et pour cs que nous confians de vostre 
souffisance et diligence, nous avons à ceu ordené, et vous 
mandons, commetons et enjoignons que tous iceuls houstils 
et habillemens et les ouvriers carpentiers, machons, pion" 
niers, mariniers et toutes manières de gens, chevaulx, her- 
noizenchartoy et autrement vous pringnés, mettésetemploiés 
en dit négose et service de nostredit seigneur, et ca qui de 
coustages en despence et autrement leur appartenûra, paiés 
de l'argent que nous avons ordené par les trésoriers des 
guerres et autresreceveurs à vous estre délivrée, dont vous 
serés creu de la despence des parties au-dessous de cinq 
sous, dont de ce nous avons receu vostre sèrement, et pour 
chascuno des autres greignours sommes par rapportant quit- 
tance de ceulx à qui paié les aurés. De ce faire vous don- - 
nons poveir, et tout ce que ainsi paié aurés, sera aloué en 
vous comptes par les gens des comptes du roy nostre sire, 
D : 

Donné à Baieux, le xxr° jour d'aoust, l'an mil coœx 
quatorze. - 

Ainsi signées. P. Capouxr. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 1813.) x 


2. 


A4 janvier 4974-78. — Lettre relative aux travaux 
exéoutés pour le fait de Saïnt-Sauveur. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Jehan Lévesque, 
prestre, garde du seel des obligacions de la viconté de Baioux, 
salat. : 
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Savoir faisons que au jour duy vr°jour d'octobre mil 
coauxxv veismes et diliganment regardasmes unes lettres 
patentes des généraulx commissaires du roy nostre sire en 
pays de la basse Normendie, sur le fait de Saint-Sauveur 
le-Viconte, à nostre amé Jehan Vauchis le jeune, salat. 

Comme après ce que les villes, forteresches et bastide 
du Pont-l'Abbé, Beuseville et Pierrepont ourent esté enfour- 
chiées et emparées pour destraindre et grever et mettre hors 
les annemis dudit Saint-Sauveur, le roy nostredit seigneur, 
considérans que lesdis anemis ne povèrent mie tellement 
estre destrains parles gens demourans ès dites places et 
forteresches, qu’ils pensent en poy de temps estre conquis, 
voulant surce pourvoier de plus brief et convenable remède, 
ait ordené à mettre le siége fermé devant ledit fort de 
Saint-Sauveur, pour mettre au plosir de Dieu ladite forte- 
resche à fin de guerre en La main et obéissance de nostre- 
dit seignour, auquel siége fournir d'engins de charroy, de 
charpentiers, de machous, de ouvriers comment et conveu- 
drer grant nombre, et pour faire les choses nécessaires pour 
ledit siége fournir d'ouvrages, comment aussi avoir picois 
de fer, houes, pelles, feréss à esserie bois, merrien, man- 
teaux, pons, hotes, gates, truelles, sarpes, fauchilles, cordes, 
et plusieurs autres habillements pour iceloi fait acomplir, 
lesquieulx habillements et ouvrages seront paiés des de- 
niers ordenés pour ledit fait, Nous confiant à plain de vostre 
sens, loyalté et bonne diligence et co que autrefois avés eu 
le gouvernement des œuvres desdites bastides, du Pont- 
Abbé et Beuseville, nous avons commis et commettons par 
ces presentes à recevoir l'argent qu'il conviendra paier et 
despendre en l'enforcement qu'il conviendra faire devant le- 
dit fort de Saint-Sauveur, soit en une placo ou en plusieurs, 
soit du receveur général dudit fait ou des receveurs particu= 
liers, et de donner lettre de quittance de tout ce qui vous 
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sera ordenné par mandement, et en recevoir, et ensément 
voulons et vous mandons que la fnance.que vous en recs- 
vrez, vous distribués, paiés, bailliés et délivrezaux charrons, 
charpentiers, machons, pionniers, mariniers et autres choses 
nécessaires quelconques, sans rien exeter pour le gouverne- 
ment dudit siége. Et tout ce que ainsi paié aurez, etc. 
Donné souls nos sceaux le xxi° jour de janvier l'an mil 
cooxxrv. : 
Ainsi signé. TT 
k Bee , 2 Te Anis, 
(Bibl., Quittances de Charles V, n° 4877.) 


35. 


42 mars 4974-78. — Mondement pour un achat de 
poudre destinée au sisge de Saint-Sauveur. : 


* Les généraux commissaires du roy nostre sire ou pais 
de la basse Normandie, sur le fait du siége de Saint-Sauvear- 
le-Viconte, à Nicolas le Prestrol, receveur des aides crdeünés 
pour la guerre et de l’aide ordenné pour ledit siége ou dio- 
cèse de Coustances, salut. s 
Nous vous mandons et estroitement enjoignons de par le 
roy nostre sire et de par nous, que des deniers de vostre- 
dicte recepte vous bailliez et délivrer À Milet de Lyons, 
maistre des gros canons de Paris, qui sont oûdit siége, la 
somme de cent frans d'or pour iceux tourner, convertir et 
achater deux cens livres de poudre pour lesdiz gros canons 
faire jetler et domager les: ennemis estans ondit Saint 
Sauveur, ot par rapportant ces présentes avecqueslectres de 
recongnoissancs sur cè dudit Milet; fadicte somme ds cent 
fraos d’or sera allouée en vor comptes et rabatue de vostre 
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recepte sens contredit par ceux à qui il appartiendrs, non- 
obstant ordennancs à ce contraire. 
Donné devant Saint-Sauveur-le-Viconte, le au jour de 
mars l'an mil ccaux quatorze. 
(Bibl, Clérombault, titres soellés, folio sua) 


20 avril 1975, — Mntement peur de age 


ÿ de Saint-Sauveur, 


Par devant nous, Regnier le Coustelier, bailli de Csen, le 
péoultièms jour d'avril l'an mil cccxxv, fut présent 
Thévenin de Fromonville, messagier du roy nostre sire, 
qui confesss avoir eu et receu de Yronec Huart, receveur 
en la ville de Caen, des aides de la guerre , et du fait pour . 
le siége de Saint-Sauveurde-Viconte , pour sa paine st sal- 
laire d'avoir apporté de Paris à Can six-vins et quatorre 
paires de lettres closes du roy nostredit seigneur adre- 
chantes à nossaigneurs les contes d'Alençon, du Perche, 
et de Harecourt, à pluseurs gens d'église, nobles bourgeois 
et habitans de bonnes villes du pais de Normendie, la 
somme de soixante souls tournois, dont il se tint pour 
bien paié et en quitte le roy nostredit re ledit re- 
ceveur et tous autres. 

Donné comme dessus. 

ble Quittances de Charles LA n° 4647. » 


a. 
se, 45 join 4878 
Qutanee dns somme de 35 eus pie Ho dé 
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63 livres de fer employés à l'ouvrage des canons pour L: 
fait de Saint-Sauveur. ” ; 
(Bibl;, Quittances de Charleë V, n°4634) L 





40 ot 35 juin 4876, 


Lettres de reconnaissance de Jean Vauchis à « Mastou 
Hubert » pour 40 frans d'or, à eause da vuidement du 
fort de Saint-Sauveur. 

Jean Vauchis reconnalt recevoir à Jrans d'or de Joai' 16" 
Caucy pour emprunts relatifs à Saint-Baurear.  ? 

Même acte en faveur d’un certain Colin Godefrey. , 

(Bibl., Quittances de Charles V, 1635 et 1638) . 





2. . 


aa sa 497 — — Dépanse lite poule tags 


Atous ceulx qui ces présentes lettres verront ou orront, ! 
Guillaume de Merle (?), chevalier, cppitaine “ chastellsin 
du chastel et ville de Faloise, salnt. * 

Savoir faisons que la despense faite par Mathieu Bent, 
receveur en diocèse de Séés, pour le fait de la guerre, par 
Gaillsume Chelleton et Johannin Noë et lour gens, lesquels 
estoïent en ostage en dit chastel par le traité fait du fort de 
Saint-Sauveur-e-Viconte, et par lordenance de monseigneur 
Vadmiral de France, licutenant du roy nostre sire en le 
basse Normendie , lesquelx ostages furent mis oudit chañtel 
lexcuir jour du mois de may ot ÿ furent jusques au’xxm® 


Go gle 





jour ds juing ensuivant, est contenant en roulls parmis 
lequel ces lettres sont annexées, et se montent les parties 
de ycelle despence on somme touts cent livres v1 s0lz v de- 
niers. En tesmoing de cou nous avons mis à ces lettres 
nostre seel. . 

Ce fut fait le xxuu jour dudit mois de juing, l'an de 
grâce mil cocix et quinze. 

(Bibl., Quittances de Charles V; 1624 #6.) 


5% 4 ss 
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24 mai 1376, — Estat pour Aubert Stauçon de sommes 
expleyées à mettre sus le navire du roi. 


Recspte de’ denier et despense faits par moy, Aubert 
Staucon, subrogué pour et ou lieu de Estienne de Brandiz, 
maistre et garde du clos des galées de Rouen du navire du 
roy notre sire et de ses garnisons pour la mer, depuis le 
x jour de février mil cce. LrXv jusques an xxirni jour æ 
ua oo Lan, en la manière qui sensait : 

°7"Premiètement, ë 

De Jehan Staucon, receveur général en la province de 
Rouen, des aides ordenées pour la guerre en plusieurs 
parties accordées par entre lui et moy pour tourner et 
convertir es ouvrages dudit clos tant pour les x barges 
neuves que pour les . . ... que lon y fait, montant. si 
comme par tnt quictances de moy données audit receveur ; 
Appert pOur CB + + ee + + + + + + « + mul, 

De Jacques do Lannoy, receveur desdis aides pour le roy 
notrodit seigneur en la viconté de Monstiervillier, pour tour 
ner et converür en l'aprestement et apparaux de s1 barges 
de notredit seigneur qui sont en sondit clos, et lesquelles 
doivent estre livrées toutes prestes, garnies de tous leurs 
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apparaux, l'une à Jehan Hone et l'autre à Guillamin de la 
Hogue de Harefleu; pour ce, . . « « . + -< Lt 
Somme . « « + + + + + + . « une, 


le x* jour de fevrier ccc.Lxxv dessus dit ét ls xxnm jour 
de may ensuivant occ.Lxxvi, en la manière que s'ensuit. 
Premièrement. 


Pour vu maistres de barges et 1x charpentiers qui 
ont ouvré es dictes barges oudit temps, pour Lxx journées 
et demie ouvrables au fuer de vs. v1 d. t. pour jour Pan 
parmi l'autre, valent pour chascun x1x L. wir s, 1x d., qui font 
en somme pour yceux maistres et charpentiers xun° LE L 
«smdt & 

Item pour xœxu coupples ds clinqueurs et teneurs ‘a 
cloux, qui font zx hommes, lesquiex ont ouvré es dictes 
barges par l'espace des 1xx journées et demie ouvrables 
dessus dis, au fuer de v 8. vi d. t. pour jour pour coupple 
l'un parmi l'autre, valent par jour chascun coupple xx L 
vu 8. xx d., qui font pour lesdicles Lux journées et demie 
en somme . . . ... wulumst 

Etem pour mr cvpsles & sieurs d'ais qui ont seié oudit 
clos comme au bois le merrien pour lesdictes barges, pour 
lesdictes xx journées et demie au fuer de vi 8. t. pour 
jour l'un parmi l’autre pour coupple, valeur pour chascun 
coupple, uns L. x s. vi d., qui font en somme pour 
yœulx 4, . , . . . . . . onu L x s 

Item pour xv: bommes ouvries de bras, tant horterons 
que autres, qui ont ouvré oudit clos, par les 1xx journées 
et demie devant dictes, tant pour manier le merrien que 
pour nectoier dedans et entour lesdictes barges, au fuer 
den s,v1 d. t. pour jour, valent pour chascun homme 
vil, xv1s. md.t., qui font en somme. . . vuLt 

Tem pour boscherons, charetiers et batelliers, qui ont . 
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abattu le bois es forests du roy, icely acharie jusques à la 
rivière de Saine et amené en nefs et batoaus jasques dedans 
ledit clos, pour lesdictes barges en plusieurs partiez com- 
prinses, en somme pour cs. . . .« . . + + VLt 

Item pour cousturs, argneus et clouage de xx L dexl. 
les ferreures de vr barges fournies et plusieurs autres ma- 
nières de cloueteris neccessaire pour ycelles en plusieurs 
parties comprinses; en somme pour ce . . xvr° frans. 

Item pour autre despenss commune comme bre, goutren, 
estouppe, fille, raisins, sain, mousse, quevilles de quesne, 
coings, vieux drapeaux, lingues, et plusieurs autres menues 
choses mises et emploies en l'ouvrage desdictes x barges 
audittemps. . . . . . . eee vel 

Item pour xx milliers de viretons que par moy, Aubert 
dessus dit, ont esté fais oudit clos tous pres et en coffres 
oudit temps et coustent vrr frans chascun millier; pour 
æœ. . . . à... ee. +. Vix frans 

Item pour despense et plusieurs coustages fais par moy, 
Aubert dessus dit, pour par apprester de tous points 11 des 
barges que le roy notredit seigneur a en sondit clos, en 
icelles faire chambre, chappelle, hourdeïs, plusieurs choses 
nécessaires estre faites en elles, et aussi pour les apparaux 
desdictes barges, comme trefs, bonnetes, cordail de diverses 
gaines, plusieurs poulie grandes et petites, pour bre, 
goutren, estouppe pour callefacter, et plusieurs autres 
menues choses de diverses manières qui peuvent et pourront 
couster environ vin‘ livres; dont j'ay paié comptant à plu- 
sieurs personnes et pour ennesrer icelles choses devant 
dites. 4 . + + 4 4 4 4. + + + < . nl 

Hem du demourant de ldicte somme j'ai répondu À plo- 
sieurs personnes pour yeallès ax barges avancier, apprester 
et delivrer l’une à Jehan Houe, sergent d'armes du roy 
notredit seigneur, et l'autre à Guillaume de la Hogue de 
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Harfeu, auxquiex le roy notre sire et vous, Messieurs les 
généraulx conseillers des ides pour La guerre, aves ordené 
ycelles n barges dessus dictes estre billiez et délivrées 
toutes prestes des couts d'icelles et fournies de tous leurs 


apparsoz. 

Somme toute des parties dessus dicies paies, comme de 
c qui est encores à paier et dont j'ay respondu à plusieurs 
bonnes gens, v® vint svt frans vu s. mm d. t. Ke sg 

Dont j’ay receu, comme dessus est dit, nu” a frans. 

Ainssi m’est-il deu, dont je suis dentouré en reste à plo- 
sieurs et diverses personnes, xvi° Lwi frans vit 8. md. 
Et Lay fais pour tous jours tenir en besoigne les ouvries des-- 
sus dis, afin d’avancier et apprester de tout mon povoir 
46 navire du roy notredit seignear, «estant en sondit élos, 
lequel, se tres grant providence ne y est mise briefment,. 


ne pourra estre parfaicte de si à tres long temps. LE 


8i vous plaise, mes très chiers et redoubiés seigneurs, à 
+ pourveoir de remède tpl que ladicte ouvrage et les autres 
choses dessus dictes se puissent faire et parfaire en telle 
manière que ce soit au profist et à l'onneur du roy, ou 
autrement se seroie desert et essillié à toujours. 

(Arch. de la Seine-Inférieure, fonds Danquin.} 


31. 


8 juin 4976. — Lettres qui pourvolent Aubert Stancon 
de la charge de gurde ot maistre du clos des galées. 


A tous œeulx qui cs présentes verront, … de la 
vicomté de l’eau de Rouen, salut. Savoir faisons que nous, 
l'an de grâce mil trois cens soixante et seize, le mercredi 
1x° jour de juillet, vismes uns lettre du roy nostre cire, 
scellés de son grand seal à donbla quens, contenant esste 
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x. : 
fourme. Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à 
tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir 
faisons que (nous), pour le bon rapport et relation que nous 
avons eu par plusieurs de notre conseil, de la suffisance de 
Aubertin Staucon, ycelny Aubertin avons fait, ordonné, 
commis et estably, et par la teneur de ces présentes fai- 
sons, ordonnons, commettons et establissons maistre des 
ouvrages et réparations de notre navire et garde de nostre 
clos des galées de Rouen, armeures et artillerie, aux gaiges 
de rois cens francs d'or par an, avec les autres drois, pro- 
z ot émolumens à ce accoutumez, et à le tenir tant il nous 
plaira. Et avons donné et donnons par ces présentes qu'il 
ait pouvoir dudit navire avec les abillemens, armeures et 
artillerie, visiter, faire appareiller et mestre en estat deu et 
convenable , et pour ce prendre charpentiers, maistres 
d’aisse, calephas, remolss, cordiers, fèvres, habergiers, 
heaumiers et tous autres ouvriers nécessaires à ce, chevaulx, 
charretos, bois, lin, toille, fl, cordail, estouppes, bray, suif, 
en faisant de ces choses satisfaction deue et raisonnable. Et 
aussi de sondit navire, armeures et artillerie, bailler et dis- 
tribuer, par les mandements de ses amez et féaulx les gé- 
néraulx conseillers sur le fait de la guerre ou de son ad- 
miral ou vis-admiral. Cy donnons en mandement à notre- 
dict admiral ou vis-admiral, que ledit Aubertin des offices 
dessus dits ils mettent en sairine et possession, en débou- 
tant tout autre détenteur d’yceulr, et à tous nos autres jus- 
ticiers, officiers et subgiez desdits offices et des drois, 
profis et émolumens a yceulx appartenant, le facent et 
sueffrent joyr et user paisiblement, et à lui et à ses commis 
et députés obéissent et entendent diligemment. En témoing 
de ce, nous avons fait mettre notre scel à ces présentes. 
Donné à Paris, le quint jour de juing, l'an de grâce mil 
trois cens soixante et seize et le xm: de nostre règne. Signé 
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par le roy. H. Dannor. Êt nous à co présent 
avons mis le scel de la vicomté de l'eau de Rouen, l’an et le 
mercredy dessus dits. : 

{archives de Rouen, fouds Danquin. 


32. 


29 mai 4377. — Mandement de rembourser à Jean de 
Vienne certaines sommes avancées par Jui pour la. 
réparation des fortifications de Honfleur. . 


Charles, par la grâce de Dieu roy de Pranes, à noz amés 
et féaulr les généraulx conseïlliers sur le fait des aides 
ordennés pour le fait de la guerre, salut et dilection. Nous 
vous mandons que la somme de neuf vins une livres dix 
sols et six deniers tournois en quoy nous sommes tenus À 
notre amé et féal conseillier Jehan de Vienne, admiral de 
France, pour plusieurs réparacions, maçonneries et charpen- 
teries qu'il a faictes faire du sien en la tour de Honnefleu et 
basse court d'icelle, ainsi que par cédule de notre chambre 
des comptes peut apparoir, vous lui faites bailler et délivrer 
encontinent ou à son certain mandement par François 
Chanteprime, général receveür à Paris desdiz aides. Et par 
rapportant ces présentes à ladicts cédule avecques quit- 
tance, le soinme dessus dicte sera allouéé sanz ‘contredit à 
comptes dudit receveur par noz améz et féaulx gens de noz- 
dix comptes, nonobstans ordennances, mandemens ou dé- 
fenses à ce contraires. 

Doun à Paris soubz notre scel ordené en l'absence du 
grant, le vint:neuvième jour de may, l'an de grâce mil trois 
cens soixante dix-sept et de notre règne le quatorzième. 

Par lo roy. .. Tan 

. (Bibl, titres, Vienne.) ñ 
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8 août 1577. — Quittanée donnée par Jean de Vienne 
d'une somme employée aux fortifications de Hon- 
fleur. 


Saïichent tuit que nous, Jehan de Vienne, seigneur de 
Roullans, amirail de Francs, confessons avoir eu et receu de 
François Chanteprime, général receveur des aides ordonnés 
pour le fait de le guerre, la somme de nuef vins une livres 
dix sols six deniers tournois, qui deubz nous estoient pour 
plusieurs ouvraiges que nous avons fait faire en la tour de 
Honneflea et en la basse court d’icelle, si comme il peut 
apparoir par cédule de la chambre des comptes. De laquele 
somme de nuef vins une. livres dix 40lz six deniers tournois 
dessus dicte nous nous tenons pour bien paiez. Donné à 
Paris, soubz notre sel, le huitième jour d’aoust, l'an mil, 
trois cens soixante ot dix-s6pt. Le Gus. 

(Bibl, titres, Vienne.) # 
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26 août 1977. — Gernison du naviredurel 

.de, Jehan Loton, maistre des garnisons du roy nostre 
sire, de son navire et armée (de) la mer, certiffle à tous, 
par ces présentes, que par Jacques de Lannoy, receveur an- 
la viconté de Montrevillier des aides ordennées pour le 
fait de la guerre, m'ont est baillez et délivrez douze cents 
cinquante deux tonniaux et une queue de pain besenit, 
que ledit receveur nagoères avoit fait faire pour le fait 
desdictes garnisons, lesquiex zu° Lu tonniaux et 1 queue 
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sidi taai tisse ont esté baillez et délivrez .aus 
gens estans ou navire ordenné pour le fait des armées qui 
en cest présent est&, par ledit roy nostredit seigneur, ont 
esté mises sus par mer à l'encontre de ses ennemis, et 
que d'icelai beseuit par ledit receveur ont esté paies tous 
les frais, missions et despens qu’il a convenu faire pour 
celui bailler et délivrer audit navire : en tesmoing de ce 
j'ay soellé ces présentes lettres de mon propre seel, duquel 
je use en mondit office faisant. Ce fu fait le mereredi 
xavi* jour d’aoust, l'an mil occ Lxx et sept. 
Loros. 
(Bibl, Quittances de Charles V, 4307 ) 





35. 


6 octobre 4977. TaniManvee de nomma ênes peus 
le guat des côtes. 


A tous culs qui ces lettres verront et orront, Pierre le 
Fol, garde du seel des obligacions de la viconté de Mons 
treviller, salut : savoir faisons que par devant nous ont 
esté présens, Colin Moridel, Gantier le Nouvel et Pierre ls 
Père, commis de par le roy notre sire à garder lo souget 
du quief de Caux, ès frontières de la mer, qui congaurent 
avoir eu et rscou de honorable homme et sage Richart de 
Cormeilles, viconte de Monstreviller, la somme de quatre 
vings deux livres saice souls tournois, qui deus leur estoient 
pour leurs gaigez de servir en la garde dudit souger; c’est 
assavoir, trois soulz tournois À -chascun pour jour et nuit, 
depuis le vint neufviesme -jour de mars, l'an sexante dis 
sept que Pasques furent inclus jusques au vint neufriesme 
Jour de septembre ensuivant exclus. pour dis neuf vint 
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huit jours. De laquelle somme de quatre rings deulx livres 
sise souls tournois dessus dicte ils se tindrent à bien 
poiéz et en quictèrent ledit viconte et tous autres à qui 
quictance en puet et doit appartenir. En tesmoing de ce, 
nous avons scellé ces lettres du scel desdictes obligacions, 
qui furent faictes et lerminez le sixissme jour d'octobre, 
l'an de grâce mil trois cens soixante dis sept dessus dit 
(Dépôt de la marine, A, 87, 3° vol., n° 8.) 


.æ. 


40 novembre 1377. — Travaux iaits pour le navire 
da roi. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Jehan Amaury, garde 
du sel des obligacions de la viconté de Ronen, salut, Ss- 
voir faisons que par devant Thomas Poretel, clerc tabellion 
juré de ladite riconté, si comme il nous a rapporté, furent 
présens Jehan le Corvoisier et Pierre Vidal, charpentiers, 
lesquelx tant pour eulx comme pour plusieurs autres char. 
pentiers, leurs compaignons cy. dessoub£ nommer, con 
gaurent et confessèrent avoir eu et recen de Jehan Choque 
dit de Francs, maistre du clos des galées da roy nostre aire, 
la somme de vint deux livres douxs deniers tournois qui 
deabs leur estoient pour leur paine et salaire d'avoir ouvré 
de leur mestier de charpenterie, à soier et chapler, doler, 
mortaisier, meitre xvrnT galvernes, faire vi esseulx, et de 
tous poins appareiller et faire v1 wase nuefves, chascune 
de cinquante piez de lont ou environ, de vi haistres qui 
Pour ce faites avoient esté abatus an La forest de Rouvroy, 
pour mettre les deux galeez en terre qui ont esté en la mer 
Pour grever les ennemis du royaume en ceste saison d'esté 
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darrenière passée, lesquelles choses faisant ledit Rogier le 
Corvoisier, Noual Warin, Jehan Roullant et Perrin le Bon, 
ont ourré de leur mestier de charpenterie, chascune par 
1x jours ouvrables entre le xv° jour de septembre darrenier 
passé et le jour duy, an fuer chascun de 11 8. vt à. t. par 
jour, valent par marché fait à enlr, vr L. vi s. t. Le dessus 
dit Pierre Vidal, Simon du Moustier, Robin da Moustiers 
Jehan du Moustier, Pierre le Courtois, Jehan le Courtois et 
Barthélemy Caudely, chasean par 2 jours entiers durant 
le temps dessus dit, au fuer chascun de 11 8. t, par jour, 
semblablement par marché fait à eulx, valent xv L xvs., 
lesqueles parties font pour tout la somme de xxu I. xut d. 4. 
dessus dite... ete. 

Qui farent faites le x° jour de novembre, l'an mil cog nm= 
et sept. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 4100.) 


37. 
2 décembre 4377, 


Vidimus, par Richard de Brumare, d'un mandement de 
Jean de Vienne aux habitants d'Honfleur, d'obéir à on 
certain Sarastre dans la constraction des fortifications de 
la ville. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 2069.) 


38. 


49 avril 4878. — Désignation de l'amiral Jehan de 
Vienne pour faire le siége de Pont-Audemer. 


Philippe, fil: du roy de France, frère de monseigneur 
le roy et son lieutenant en Normandie, dne de Bourgoingne;, 


Gougle 


à noz chiers et bien amez les generaulx consaïlliers de 
monseigneur le roy sur le fait des aides ordennes pour 
la guerre, salut et dileccion. 

Savoir vous faisons que nous avons relenu et retenons 
nostre amé et féal chevalier et chambellan, Jehan de Vienne, 
amiral de France, pour estre et demourer en la ville de 
Pont-Audemer et ès bastides que ordenné avons estro 
faites devant le chastel d'ilenc, lequel est rebelle à mon- 
seigneur le roy, à deux cenz hommes d’armes et cinquante 
arbalestriers aux gaiges de monseigneur le roy, et avons 
ordenné que il ait trois cens frans d'or par mois pour son 
estat, tant comma il y sera, oultre ses gaiges ordinaires. 

Si vous mandons que par l'un de nos trésoriers des 
guerres ou par Jehan le Flament vous lui faciez prest et 
paiement de ses gaiges et desdites gens d'armes et arba- 
lestriers de sa compaignie, selon la monstre, les reveues que 
il on fera par devant l’un des mareschaux de monseigneur 
Je roy ou de leurs lieux-tenans, ou par devant Messire Girart 
de Tournebu, Nm 
acoustumée en tel cas. Et nous voulons, etc. 

Donné à Bernay, le xx jo d'avril, Pan de gi 
mil cocx et dix-hnit. 

(Bibl, Quittances do Gares Y, 2458.) 


. 39. 


49 avril 4978. — Paiement des gages de l'amiral et de 
sa compagnie au siége de Pont-Audemer. 


Les générauls conseilliers à Paris sur les aides ordonnes 


pour le fait de la guerre, à Estienne Fourcaut, receveur des- 
dix sides ou diocèse de Lisieux, et commis à recsvoir la 
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apparaux, l'une à Jehan Houe et l'autre à Guillemin de la 
Hague de Een pour 0, ss . mLt 
somme . . . .. . . meme, 

Deniers paies et despense “taicle sur ladicte recepte entre 
le x° jour de fevrier ccc.ixev dessus dit et le xxnu* jour 
ds may ensuivant cco.Lxxvr, en la manière que s’ansuit. 

Premièrement. 

Pour vi maistres de barges et cer charpentiers qui 
ont ouvré es dictes barges oudit temps, pour Lxx journéss 
et demie ouvrables au fuer de vs. vi d. t. pour jour lun 
parmi l’autre, valent pour chasoun xx 1. wars, 1x d., qui font 
en somme pour yceux maistres et charpentiers xwuanl 
xs mdt 

em pour xxxu coupples de clinqueurs et teneurs & 
éloux, qui font 1xmr hommes, lesquiex ont ouvré es dictes 
barges par l’espace des xx journées et demie ouvrables 
dessus diz, au fuer de v s. v1 d.t. pour jour pour coupple 
l'un parmi l'autre, valent par jour chascun coupple xx L 
wi s. md, qui font pour losdictes Lex journées et demie 
en somme . , « . : .« . . : WxLIMsL 

Item pour sur coupples de sieurs d’ais qui ont scié oudit 


clos comme au bois le merrien pour lesdictes barges, pour 


lesdictes Lx journées et demie au fuer de vnr s. t. pour 
jour l'un parmi l'autre pour coupple, valeur pour chascan 
coupple, mm L an s, v1 d., qui font en somme pour 
JOUR 5 nu du 0 vo nes et Les 20 . oemmulLxnts. 

Item pour xvi hommes ouvries de bras, tant horterons 
que autres, qui ont ouvré oudit clos, par les Lxx journées 
et demie devant dictes, tant pour manier le merrien que 
pour nectoier dedans et entour lesdictes barges, au fuer 
deu s. vi d. t. pour jour, valent pour chascun hommes 
veu L avis, nr d.t,, qui font en somme. . . vu“Lt, 

Hem pour boscherons, charetiers et batelliers, qui ont 
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abattu le boiz es forestz du roy, icely acharie jusques à la 
rivière de Saine et amené en nefs et bateaus jusques dedans 
ledit clos, pour lesdictes barges en plusieurs parties com- 
prinses, en s0mme pour ce. . . « . .« . + VLt 
Item pour cousture, argneus et clonage de xx 1. dexL 
les ferreures de v1 barges fournies et plusieurs autres ma- 
nières de elousterie neccessaire pour ycelles en plusieurs 
partiez comprinses ; en somme pour ce . . xvi frans. 
Item pour autre despense commune comme bre, goutren, 
estouppe, fille, raisin, sain, mousse, quevilles de quesne, 
coings, vieux drapeaux, lingues, et plusieurs autres menues 
choses mises et emploies en l'ouvrage desdictes x barges 
andit temps. sos te wl 
Item pour Lex milliers de wirstons que par moy, Aubert 
dessus dit, ont esté fais oudit clos tous pres et en coffres 
SES et coustent vi frans chascun millier; pour 
eæ. . + vix frans 
fem de despense a plosiones coisiges fais par moy, 
Aubert dessus dit, pour par apprester de tous points 11 des 
barges que le roy notredit seigneur a en sondit clos, en 
icelles faire chambre, chappelle, hourdeis, plusieurs choses 
nécsssaires estre faites en elles, et aussi pour les apparaux 
desdictes barges, comme trefs, bonnetes, cordail de diverses 
gaines, plasienrs pouliez grandes et petites, pour bre, 
goutren, estouppe pour callefacter, et plusieurs autres 
menues choses de diverses manières qui peuvent et pourront 
couster environ vin: livres; dont j'ay paié comptant à plu- 
sieurs personnes et pour ennesrer icelles choses devant 
dices. , , + «+ 4 + «+ + . mL 
Item du demourant de ladicte somme j'ai répondn à plo- 
sieurs personnes pour ycellès 11 berges avancier, apprester 
et delivrer l'une à Jehan Houe, sergent d'armes du roy 
notredit seigneur, et l'autre à Guillaume de la Hogue de 
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Harfleu, auxquiex le roy notre siro et vous, Messieurs les 
généraulx conseillers des aides pour La guerre, aves ordenS 
ycalles 11 barges dessus dictes estre bailliez et délivrées 
toutes prestes des couts d'icelles et fourniez de tous leurs 
apoarauz. 
Somme toufe des parties dessus diclos paies, comme de 
6 uen noeud ay spot à RER 
bonnes gens, v® vin Lv1 frans VINS. dt: 

Dont j’ay roceu, comme dessus est dit, mu n° frans. 

Ainssi m'est-il deu, dont je suis demouré en reste à plo- 
sieurs et diverses personnes, xwi° Lv1 frans VIN 8. In à. 
Et lay fais pour tous jours tenir en besoïigue les ouvries des- 
sus dis, afin d’avancier et apprester de tout mon povoir 
lo navire du roy notredit seigneur, estant en sondit clos, 
lequel, se tres grant providence ne y est mise briefment, 


ne pourra estre parfaicte de si à tres long temps. Lu 


Si vous plaise, mes très chiers et redoubtés seigneurs, à 

y pourvoir de remède tel que ladicte ouvrage et les autres 
Dec drama tes: eo puiment Cire el putes on: tile 
manière que ce soit au profist et à l'onneur du roy, on 
autrement se seroie desert et essillié à toujours. 

(Arch. de la Seine-Inférieure, fonds Danquin.) 


31. 


5 juin 4376. — Letires qui pourvolent Aubert Staucon 
de 1n charge de garde et maistre du clos des galées. 


A tous ceulx qui ces présentes verront, …. de la 
vicomté de l'eau de Rouen, salut. Savoir faisons que nous, 
l'an de grâce mil trois cons soixante et soire, le mercredi 
mx jour de juillet, vismes une lettre du roy nostre sire, 
wellée de son grand scel à double queue, contenant costs 
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fourme. Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à 
tous cenlx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir 
faisons que (nous), pour le bon rapport et relation que nous 
avons eu par plusieurs de notre conseil, de la suffisance de 
Aubertin Staucon, yceluy Aubertin avons fait, ordonné, 
commis et estably, et par la teneur de ces présentes fai- 
sons, ordonnons, commettons et establissons maistre des 
ouvrages et réparations de notre navire ot garde de nostre ‘ 
clos des galées de Rouen, armeures et artillerie, aux gaiges 
de trois cens francs d'or par an, avec les autres droiz, pro- 
fiz et émolumens à ce accoutamerz, et à le tenir tant il nous 
plaira. Et avons donné et donnons par ces présentes qu'il 
ait pouvoir dudit navire avec les ahillemens, armeures et 
artillerie, visiter, faire apparoiller et mestre en estat deu et 
convenable, et pour ce prendre charpentiers, maistres 
d'aisse, calephas, remolas, cordiers, fèvres, habergiers, 
heaumiers et tous autres ouvriers nécessairesà ce, chevaulr, 
charretes, bois, lin, toille, fl, cordail, estouppes, bray, suif, 
en faisant de ces choses satisfaction deus et raisonnable, Et 
aussi de sondit navire, armeures et artillerie, bailler et dis- 
tribuer, par les mandements de ses amez et féaulx les gé- 
méraulx conseillers sur le fait de la guerre ou de son ad- 
miral ou vis-admiral. Cy donnons en mandement à notre- 
dict admiral ou vis-admiral, que ledit Aubertin des offices 
dessus dits ils mettent en saisine et possession, en débou- 
tant tout autre détenteur d'yceulr, et à tous nos autres jus- 
ticiers, officiers et subgiez desdits offices et des droir, 
profiz et émolumens a yceulx appartenant, le facent et 
sueffrent joyr et user paisiblement, et à lui et À ses commis 
et députés obéissent et entendent diligemment. En témoing 
de ce, nous avons fait mettre notre scel à ces présentes, 
Donné à Paris, le quint jour de juing, l'an de grâce mil 
trois cans soixante et saize et le xm" de nostre règne. Signé 
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par le roy. H. Darmor. Ét nous à ce présent transcript 
avons mis le sel de la vicomté de l'eau de Rouen, l'an et le 
mercredy dessus dits. S 

{Archives de Rouen, fonds Danquin) 


32 


29 mai 4977. — Mandement de rembourser à Jean de’ 
Vienne certaines sommes avancées par lui pour la, 
réparation des fortifications de Honfleur. ‘ 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, À n0£ amês 
et féaulx les géuéraulx conseilliers sur le fait des aides 
ordennés pour le fait de la guerre, salut et dilection. Nous 
vous mandons que la somme de neuf vins une livres dix. 
sols et six deniers tournois en quoy nous sommes tenus à 
notre amé et féal conseillier Jehan de Vienne, admiral de 
France, pour plusieurs réparacions, maçonneries et charpen-- 
teries qu'il a faictes faire du sien en la tour de Honnefñeu et 
basse court d'icelle, ainsi que par cédule de notre chambre 
des comptes peut spparoir, vous lui faites bailler et délivrer 
encontinent ou à son certain mandement par François 
Chanteprime, général receveür à Paris desdiz aides. Et par 
rapportant ces présentes à ladicte cédule avecques quit- 
tance, la soinme dessus dicts sera allouéé sans contredit ès 
comptes dudit receveur par noz amér et féaulx gens de noz- 
diz comptes, nonobstaris ordennances, mandemens ou dé- 
fenses à ce contraires. 

Donné à Paris soubz notre seel ordené en l'absence du 
grant, le vint-neuvième jour de may, l'an de grâcs mil trois 
cens soixante dix-sept et de notre règne le quatorrième. 

Par le roy. Ta 

(Bibl., titres, Vienne.) ‘ EE 
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8 août 1377. — Quittance donnée par Jean de Vienne 


d'une somme employée aux fcrtifications de Hon- . 


fleur. 


Saichent tait que nous, Jeban de Vienne, seigneur de 
Roullans, amirail de Francs, confessons avoir eu et receu de 
François Chanteprime, général receveur des aides ordonnéz 
pour le fait dela guerre, la somme de nuef vins une livres 
dix sole six deniers tournois, qui deubr nous estoient pour 
plosieurs ouvraiges que nous avons fait faire en la tour de 
Honnefleu et en la basse court d'icelle, si comme il peut 
apparoir per cédule de la chambre des comptes. De laquele 
somme de nuef vins une. livres dix s0lz six deniers tournois 
dessus dicte nons nous tenons pour bien paies. Donné à 
Paris, soub£ notre sel, le huitième iour d’aoust, lan mil 
trois cens soixante et dix-sept. La Gurs. 

(ibl., titres, Vienne.) . 


84. ” 
28 août 4977. — Garnison du navire dura * 


.Je, Jehan Loton, maistre des garnisons du roy nostré 
sire, de son navire et armée (de) la mer, certifie à tous, 
par ces présentes, que par Jacques de Lannoy, receveur en 
la viconté de Montrevillier des aides ordennées pour le 
fait de la guërre, m'ont esté baillez et délivres dure cents 
cinquante deux tonniaux et une queue de pain bescuit, 
que ledit receveur naguères avoit fait faire pour le fait 
desdictes garnisons, lesquiex xu° Lu tonniaux et 1 queue 
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Ge ei mes 6, ont esté baillez et délivrez aus 
gens estans ou navire ordeané pour le fait des armées qui 
en cest présent esté, par ledit roy nostredit seigneur, ont 
esté mises sus par mer à l'encontre de ses ennemis, et 
que d'icelui bescuit par ledit receveur ont esté paies tous 
les frais, missions et despens qu'il a convenu faire pour 
ycelui bailler et délivrer audit navire : en lesmoing ds cs 
j'ay soellé ces présentes lettres de mon propre sel, duquel 
je use en mondit office faisant. Ce fu fait le mercredi 
xavi* jour d’aoust, l'an mil occ xx et sept. 
Loron. 
(Bibl., Quittances de Charles V, 1397 } 





35. 


5 octobre 1577. — Quitanoas de sommes dues pour 
1e guet des oûtes. 


A tous csuls qui ces lettres verront et orront, Pierre le 
Fol, garde du seel des obligacions de la viconté de Mons- 
treviller, salut : savoir faisons que par devant nous ont 
esté présens, Colin Moridel, Gautier le Nouvel et Pierre le 
Père, commis de par le roy notre sire à garder le souget 
du quief de Caux, ès frontières de la mer, qui congaurent 
avoir eu et recou de honorable homme et sage Richart de 
Cormeiller, viconte de Monstreviller, la somme de quatre 
vings deux livres saire souls tournois, qui deus leur estoient 
pour leurs gaigez de servir en la garde dudit souger; c'est 
assavoir, trois soulz tournois à chascun pour jour et nuit, 
depuis le vint neufviesme -jour de mars, lan sexants dis 
sept que Pasques furent inclus jusques au vint neufriesme 
jour de septembre ensuivant exclus. pour dis neuf vint 
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hüit jours. De laquelle somme de quatre vings deulx livres 
saizo soulz tournois dessus dicte ils se tindrent à bien 
poiéz et en quictèrent lodit viconts et tous autres à qui 
quictance en put et doit appartenir. En tesmoing de ce, 
nous avons scellé ces lettres du scel desdictes obligacions, 
qui furent faictes et termine le sixiesme jour d'octobre, 
lan de grâce mil trois cens soixante dis sept dessus dit, 
(Dépôt de la marine, À, 87, 9 vol., n°8.) 


38. 


40 novembre 4377. — Travaux faits pour le navire 
da ra. 


A tous coulx qui ces lettres verront, Jehan Amaury, garde 
du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut, Sa- 
voir fsisons que par devant Thomas Poretel, clerc tabellion 
juré de ladite viconté, si comme il nous a rapporté, furent 
présens Jehan le Corvoisier et Pierre Vidal, charpentiers, 
Jesquelx tant pour eulx comme pour plusieurs autres char. 
pentiers, leurs compaignons cy. dessoubz nommer, con- 
gnurent et confessèrent avoir eu et receu de Jehan Choque 
dit de France, maistre du clos des galées du roy nosire sire, 
la somme de vint deux livres douze deniers tournois qui 
deabz leur estoient pour leur paine et salaire d’avoir ouvré 
de leur mestier de charpenterie, à soier et chapler, doler, 
mortaisier, mettre xvmt galvernes, faire v1 esseulx, et de 
tous poins appareiller et faire vr wasa nuefves, chascune 
de cinquantë piez de lont ou environ, de vi haistres qui 
pour ce faites avoient esté abatus en la forest de Rouvroy, 
pour mettre les deux galeer en terre qui ont esté en la mer 
Dour grever les ennemis du royaume en cesie saison d’esté 
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darrenière passée, lesquelles choses faisant ledit Rogier le 
Corvoisier, Nouel Warin, Jehan Roullant et Perrin le Bon, 
ont ouvré ds leur mestier de charpenterie, chaseuno par 
xx jours ouvrables entre le xv° jour de septembre darrenier 
passé et le jour duy, au fuer chascun de 1 s. vi d. t. par 
jour, valent par marché fait à enlx, v L. vi 8. t. Le dessus 
dit Pierre Vidal, Simon du Moustier, Robin du Moustier; 
Jehan du Moustier, Pierre le Courtois, Jehan le Courtois et 
Barthélemy Caudely, chascun par xv jours entiers durant 
le temps dessus dit, au fuer chascan de 11 8. t. par jour, 
semblablement par marché fait à eulx, valent xv L'xvs., 
lesqueles parties font pour tout la somme de xxu 1. xt. t. 
dessus dite... ete. 

Qui farent faites le r° jour de novembre, l'an mil c9c mm= 
et sept. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 4100.) 


87. 


2 décembre 4377. 


Vidimus, par Richard de Brumare, d'an mandement de 
Jean de Vienne aux habitants d'Honfleur, d'obéir à un 
certain Sarastre dans la construction des fortifications de 
la ville. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 2069.) 


38. 


19 avril 1378 — Désignation de l'amiral Jehan de 
Vienne pour faire le siége de Pont-Audemer. 


Philippe, filr du roy de Francs, frère de monseigneur 
le roy et son lieutenant en Normandie, duc de Bourgoingne, 
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4 nez chiers et bien amez les generaulx conseillers de 
monseigneur Je ray mur le (ai der 2dès orhannes pour 
la guerre, salut et dileccion. 

Savoir vous faisons que nous avons retenu et retenons 
mostre amé et féal chevalier et chambellan, Jehan de Vienne, 
amiral de Francs, pour estre et demourer en la ville de 
Pont-Audemer et ès bastides que ordenné avons estre 
faites devant le chastel d'illeuc, loquel est rebelle à mon- 
seigneur le roy, À deux cenr hommes d'armes et cinquante 
arbalestriers aux gaiges de monseigneur le roy, et avons 
ordenné que il ait trois cenc frans d’or par mois pour son 
estat, tant comme il y sera, oullré ses gaigés ordinaires. 

Si vous mandons que par l’on de not trésoriers des 
guerres ou par Jehan le Flament vous lui faciez prest et 
paiement de ses gaiges et desdites gens d'armes et arbe- 
Lestriers do sa compaignie, selon la monstre, les reveues que 
il on fera par devant l’un des mareschaux de monseigneur 
le roy ou de leurs lieux-tenans, ou par devant Messire Girart 
de Tournebu , mous) de; sont tit en. le maslire 
aconstumée en tal eas. Et nous voulons, ete. 

Donné à Bernay, le xx jour d'avril, l'an de grâce 
nil coux et dix-huit. 

Gill. Quittances de Charles V, 28.) 


39. 


49 avril 1378. — Paiement des gages de l'amiral et de 
sa compagnie an siége de Pont-Andemer. 


Les générauls conseilliers à Paris sur les aides ordonnez 


pour le fait de la guerre, à Estienne Fourcaut, receveur des- 
dix aides ou dioeèse de Lisieux, et commis à recevoir la 
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finance ordonnés estre mise sus présentement pour le fait 
des bastides du chastel de Ponteaudemer, salut. 

Pour accomplir le contenu ès lettres de monseigneur de 
Bourgoigne, lieutenant da roy nostte sire ou pals de Nor- 
mendie, auxqueles ces présentes sont atachées soube l'un 
de nos signez, faisans mencion que, à messire Jehan de 
Vienne, amiral de France, pour lui, n° hommes d’armes et 
cinquante arbalétriers, retenuz et ordonnez pour tenir siége 
ès bastides devant ledit chastel de Ponteaudemer, on paie 
leurs gaiges par chascun mois, tant qu’ilz seront on fait des 
dites bastides, avec trois cens frans audit amiral pour son 
estat par chascun mois. Vous mandons que icelles lettres 
vons accomplissies par la fourme et manière que mondit 
seigneur de Bourgoigne le mande, et par raportant lesdites 
lettres, ces présentes avec quittances sur ce : ce que paié 
en aurez sera alloué en voz comptes sans contredit, non 
obstant que par lesdictes lettres de monseigneur de Bour- 
goigne fat mandé aux trésoriers des guerres et Jeban le 
Flament qu'ils paiassent lesdiz gaiçes et estat. Donné à 
Bernay, soubz le signes de nous, Jehan le Mercier, en l'ab- 
sence de nosseigneurs et compaignons, le x1x° jour d'avril, 
l'an mil ccc soixante dix et huit. 

(Bibl., Quittances de Charles V, 2168.) 


40. 


23 avril 4378. " 


Montre passée devant Girard de Tournebu, de la compa- 
gaie de Geffroy d'Andrezel, servant au siége de Pont-Aude- 
mer, sous lo gouvernement de l'amiral Jean de Vienne. 

(BibL, Quittances de Charles V, 2470.) 
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LE 
48 avril 1378. — Quittance de Jean de Vienne donnée 
devant Pont-Audemer. 


Sachenttuit que nous, Jehan de Vienne, sire dé Roul- 
lans, admiral de France, confessonz avoir eu et receu de 
Thévenin Foureant, receveur ou dyocèse de Lisieux sur 
le fait des aides pour la guerre, et commiz à recevoir la 
finance ordennée pour les bastides estanz devant le chastel 
du Pont-Audemer, la somme de deux cens quatre vins cinq 
frans d'or, vins sous tournois pièce, en prest sur les gaiges 
de nous baneret, de troize chevaliers bacheliers, huit 
escuiers et queu trompète et mareschal de notre compaignie 
déservis et à déservir ou service du roy notre sire ès 
dictes bastides. De laquelle somme de deux cens quatre 
vins cinq frans d’or nous nous tenous pour bien paiéz. 
Donné en la ville dudit Pont-Audemer, le vint huitième 
jour d’avril mil trois cens soixante et dix huit. 

(Bibl., titres, Vienne.) 


42. 


40 mai 4378, — Quittance donnée au siége de Pont- 
Audemer tenu sous le gouvernement de l'amiral de 
Vienne. 


Sachent tuit que je, Guiefroy de Luyères, escuier, con- 
fesse avoir eu et receu de Estienne Fourcaut, receveur ou 
diocèse de Lisieux sur le fait des aides pour la guerre, el 
commiz à recevoir la finance ordenné pour les bastides 


da Pontandemer, la somme de cinquante deux livres dix 
soulz tournoys ea prest sur les gaiges de moy et de 11 es- 
cuiers de ma compagnie deservis et a deservir ou service 
da roy messire, es dictes bastides, sons La gouverneris de 
Monseigneur Jehan de Vienne, admiral de France et ca 
pitaine illes ordenné par ledit seigneur. Donné en la ville 
dudit Pontaudemer, le x° jour de may mil cœucrwin. 
(Arch. nat., K, 5, n°31.) 


43. 


20 mai 1378. — Monstre de Jean de Vienne, écuyer, 
reque à Pont- Audemer sous le gouvernement de 
l'antral de Vienne. . 

La monstre Jeban de Vienne, escuier, et de trois autres: 
escuiers de sa compaiguie receue par nous, au Pont-Au- 

- demer, le treizième jour de may l'an mil trois cens soixante 

dix huit. Ledit Jehan de Vienne, escuier. Richart d'Auselle. 

Girart de Ville. Ancel Grasoieullet, 

Saichent tuit que ie, Jehan de Vienne, escuier, confssse 
avoir eu et recen de Estienne Fourcant, recaveur pour les 
aides de la guerre ou dyocèse ds Lisieux, et commis à 
recevoir la finance ordenés pour le paiement des gens 
d'armes et arbal8triers estans au siége devent le chastal du 
Pont-Audemer, la somme de trente huit {rans d'or en prest 
sur les gaiges de moy et de trois escuiers, hommes d'armes 
en ma compaignie, desservis et À desservir ou service.du 
roy notre sire audit siége, en la compaignie et sous .le 
commandement de Monseigneur Jehan de Vienne, amiral 
de France, capitaine illec crdenné par ledit seigneur, De 
laquelle somme, etc. Le vingtième jour de may l'an mil 
can. 


(Bibl. titres, Vienne.) 
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4. 


40 juin 4378. — Quittancs donnée par l'amiral de 
Vienne à Pont-Audemer. 


Sachent tuit que nous, Jehan de Vienne, siro de Rôulans, 
admiral de France, confessons avoir eu et recan ds Estienne 
Fourcaut, recereur des aides pour la guerre ou diocèse de 
Lirieux, et commis à recevoir la finance ordennée pour le 
paiement des genz d'armes et arballestiers et antres choses 
nécessaires pour les bastides ès siége mis devant le ‘chastel 
du Pont-Audemer, la somme de quarante cinq franz d'or, 
vint sous tournois pièce, em prest sur les gaiges de nous 
baneret et de un chevalier bacheler de notre compaignie, 
deserviz et à deservir ou service du roy notre sire, ès dictes 
bastides et siége. De laquelle somme, etc. 

Donné en la ville dudit Pont-Audemer, le dixième jour de 
juing, l'an mil trois cens soigante et dix huit. 





:40 juin 1378, — Quittance des gages des arbalétriers 
au siège de Pont-Audemer. 


Bachent tuit que je, Cosine de Grimant, capitaine de car 
tains arbalestriers genevoiz, confesse avoir eu et receu de 
Estiesne Fourcaut, receveur des aides de la guerre ou dio- 
cèse de Lisieux, et commis À recevoir la finance ordennée 
pour le paiement des gens d'armes et arbalestriers estans au 
siége devant le chastel du Pont-Audemer, la somme de cent 
sept frans d’or xx 8. t. pièce, en prest sur les gaiges de moy, 
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du Pontaudemer, la somme de cinquante deux livres dix 
sols tournoys en prest sur les gaïges de moy et de vres- 
cuiers de ma compagnie deservis et a deservir ou services 
du roy messire, es dictes bastides, sous la gouvernerie de 
Monseigneur Jehan de Vienne, admiral de France et ca- 
pitaine illec ordenné par ledit seigneur. Donné ea la ville 
dudit Pontaudemer, le Zee 08 Ra SORT 
(Arch. at., K, 84, n° 91.) 


43. 


20 mai 4978. — Monstre de Jean de Vienne, écuyer, 
regue à Pont-Audemer sous le gouvernement de 
l'amiral de Vienne. Ù 
La monstre Jehan de Vienne, escuier, et de trois antres: 

escuiers de sa compaignie receue par nous, au Pont-Au- 

demer, le treizième jour de may l'an mil trois cens soixante 

dix huit. Ledit Jehan ds Vienne, escuier. Richart d'Auselle. 

Girart de Ville. Ancel Grasoieullet. 

Saichent tuit que ie, Jehan de Vienne, escuier, confesse 
avoir eu et receu de Estienne Fourcaut, receveur pour les 
aides de la guerre ou dyocèse de Lisieux, et commis à 
recsvoir la finance ordenés pour le paiement des gens 
d'armes et arbalètriers estans au siége devent ls chastel du 
Pont-Audemer, la somme de trente huit frans d’or en prest 
sur les gaiges de moy et de trois estuiers, hommes d'armes 
en ma compaiguie, desservis et à desservir ou service.dn 
roy notre sire audit siége, en la compaignie et sous :le 
commandement de Monseigneur Jehan de Vienne, amiral 
de France, capitaine illec ordenné par ledit seigneur. De 
laquelle somme, etc. Le vingtième jour ds may l'an mil 
cccxxvin. 


.(Bibl., titres, Vienne.) 
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40 juin 4378. — Quittance donnée par l'axciral de 
À Vienne à Pont-Audemer. 


Sachent tuit que nous, Jehan de Vienne, sire de Rôulans, 
admiral de France, confessons avoir eu et receu de Estienne 
Fourcant, receveur des aides pour la gnerre on diocèse de 
Lirieux, et commis à recevoir Ja finance ordennée pour le 
paiement des genz d’armes et arballestiers et autres choses 
nécossaires pour les bastides ès siége mis devant le chastel 
da Pont-Audemer, la somme de quarante cinq franz d'or, 
vint sous tournois pièce, em prest sur les gaiges de nous 
baneret_et ds un chevalier bacheler de notre compaignie, 
deservie et à deservir on service da roy notre sire, ès dictes 
bastides et siége De laquelle somme, ete. 

Donné en la ville dudit Pont-Audemer, le dixième jour de 
juing, l'an miltrois cens soixante et dix huit. 

(Bibl. .titres, Vienne.) 


ci 45... 
:40 juin 4378. — Quittance des gages des arbalétriers 
au siège de Pont-Andemer. 





Sachent tuit que je, (sine de Grimant, capitaine de cer. 
tains arbalestriers genevoir, confesse avoir eu et receu de 
Estiesne Fourcaut, receveur des aides de la guerre ou dio- 
cèse de Lisieux, et commis à recevoir la financs ordennée 
pour le paiement des gens d'armes et arbalestriers estans au 
siége devant le chastel du Pont-Audemer, la somme de cent 
sept frans d’or zx s. 1. pièce, en prest sur les gaiges de moy, 
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d'après l'ordre de Jean de Vienne. Caen, ls pénultième 
jour de juillet 4378. 

(BibL., Quittances de Charles V, 2241.) 


49. 


49 août et 27 septembre 1378. 


Quittance de divers ouvriers pour travaux aux engins du 
siége de Pont-Audemer. 
(Bibl., Quittances de Charles V, 2954, 2284.) 


50. 
7 novembre 1978. 
Paiement du transport de divers engins destinés au siége 


de Cherbourg et conduits par la voie de mer. 
(Bibl. Quittances de Charles V, 2316.) 


51. 


30 novembre 1378. — Marchés divers pour le siôge 
de Cherbourg. 


Cy ensièvent les marchiés fais par nous, Johan Loton, 
viconte de Monstrevillier et commissaire en ceste partie da 
roy nostrs sire, pour le fait d'un grant engin fait à Hare- 
fleu, de par nostredit seigneur, en l'an ccaxxvin, pour le 
fait du siége de Chièreboure, après ce que nous eusmes in- 
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quis ot” fait inquérir diligemment sur le nombre desdiz 
marchiés, en pluseurs lieux et en pluseurs manières, pour 
avoir pour ledit fait marchiés deues et convebles, apellé 
avec nous pluseurs des sergenz du roy nostre sire, de la- 
dits viconté, et pluseurs gens notables des villes de Monstre- 
villier et de Harreflen, yeeulx marchiés demourans et fair 
par la manière qui ensuit: . . 

A l'abbé de Valasse a esté acheté le bois qui a falu audit 
grant engin et mantel d'ycelni, par maistre Germain de 
Pertuson, maistre carpentier dudit engin, auquel avoit esté 
par nous chargié à fère ledit achat, et lequel marchié par 
Ini fait nous a raporté deuement montant ycelui bois au 
pris de. . . . . . . . . . . . nunexvfrns. 

À Roger, esmier, fa acheté pour la fait dndit engin et 
livré un fresne du pris de. . . . . . . xvslst. 

À maistre Germain de Pertuson, fu à lui marchié fait de 
faire ledit grant engin et mantel, ycelui engin estoffé, c’est 
assaroir fouroy de 1 vinaiz (7) et nurt roes de 11 becques, 
et un hestre de xx pics de bault, ycelui mantel de xz pics 
de lone et joint de 111 dois d’espoisseur, et generalment pour 
ycelui engin et mantel avoir fait de toute fachon de bois 
qui y faloit, pour par le fait d’icelui engin et mantel, à ses 
despens par 1 livresfrans. 

À Jehan Ernouf fu acheté pour la garnison dudit engin 
et livré ment et demi des (sic), au pris de . xx 801. xv d. 

À Guillaume l'Abbé, fèvre, fu marchié à lny fait de tout 
le fer ouvré qui faudra pour le fait et garnison dudit grant 
engin, c'est assavoir de ut re° zur livres de fer qu'il a 
livré en plaseurs ouvrages pour ledit grant engin, au pris 
de vi francs et demi pour cent et 1x frans pour demi 
millier à ouvrer, 

A Robin le cordier fa semblable marchié à lui fait, que 
il auroit de tout le cordail ouvré qui faudrait audit grant 
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engin et garnison d'icalai 1x sols tournois pour chascun. 
cent, aussy pour un cent de canvre et ni‘ de fil À ouvrez, 
xuit frans et demi, et lequel cordaïl a monté an pris dessus 
dit, qu'il a livré oudit fait, sur tout 1xxvn1 frans et demi, 
et Henri Mouton pour les bources dudit engin, semblable- , 
ment . . . vif. et demi. 

A Roisbert le Sauvage, semblable marchié à lui fait de 
l'ouvrage de cuivre qui faloit oudit grant engin; c'est assaroir 
enr plommas et mit poulies pesant mu unrv livres de 
cuivre, le cent ouvré qu'il a rendu prest au pris ds chascun 
cent x francs. 

A Germaiu de Pertuson fa cncarchié d'acheter à Caen 
aix grosses roes pour caray, ferres, pour mener la vergue de 
l'engin par terre audit siége, lequel Germain les livra toutes 
prestes, et furent mises avec ledit grant engin, et coustèrent 
compte en ce pour 111 poulies de bose x sols t., xxrnn frans 
vsols. 

A Laurier le Bas, Roger Michel et Jehan Beudes, tous 
maistres marineaux, fu marcheau de porter ledit grant engin, 
mantel à villeins et apparaulx et garnisons d’ycelni, et un 
autre mendre engin qui estoit à Harrefleu, nommé le prieur 
du carme, qu'ilz menèrent de Harrefleu à la Hogue, c'est - 
assavoir auxdis Laurier et Roger, à chascun Lxxvi frans 
+ solz tournois, et audit Jehan Beudes, qui porta ledit peut 
engin. . . . . .. . . « . axvit frans et demi, 

Item furent les gens qui ensuivent gaigées pour v sepmai- 
nes à compter du x° jour de novembre, qui alèrent oudit 
siége servir le roy nostre sire pour le fait dudit grant engin, 
c'est assavoir au pris et par la manière qui ensnivent: 
aux carpentiers, xix machons, 11 carons, vi sieurs de bose, 
à chasenn v solz tournois par jour, un caretiers avec un 
carettes à chascune mir chevaulx, chascune carette xx sols 
tournois par jour, pour 111 carios à chascun vr chevaulx, et 
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"— 
pour chascun canot xxx sol: tournois par jour, un charetier 
pour ordener et tenir ensemble ledit caroy au pris de v s0lz 
tournois par jour, mr bourgeois de Monstrevillier et de 
Harrefleu, chascun bourgeois xv solz tournois par jour, 
rx ouvriers de bras au pris de chascun mir s0lz tournois 
par jour, un fèvre et 1 varles au pris de xxx frans pour 
toutes lesdites v sepmaines, un cordier et 11 varles au sem- 
blable pris. Item dix autres carpentiers pour le gouverne- 
ment d'un autre engin, nommé le prieur du carme, dessus 
dit, au pris chascun de v solz tournois par jour. 

Et en oultre tous les autres frès et ….. particuliers 
qui estouvendront estre fais pour le fait desdis engins en 
tonte choss at pour autres causes qui pourroient dépendre 
dudit fait, nous, viconte dessus dit, ordenasrmes et car- 
chasmes à Jehan de Roognon, commis à ce par nous, que 
yceulx frais et missions paiast et délivrast partout où il 
appartendroit, aussy certiffions que ledit Jehan vacqua et 
demoura au voiage dudit siége de Chiereboure à retourner 
à Monstrevillier par l'espace de xua jours, lui mm de ses 
gens et chevaux que nous par semblables jours y fusmes 
et demourasmes pour ledit fait,-et nous, viconte dessus dit, 
tesmoignons par cest roulle les choses dessus dites à avoir 
esté faites comme dessus par nous comme dit est. Donné 
sous le seel aux causes da ladite viconté, le derrenier jour 
de novembre l'an couxxvms 

{Bibl., Quittances de Charles V, 2384.) 


52. 
48 décembre 1378. — Quittance de gages &onnèe par 
l'amiral de Vienne. 


Saïchent tuit que nous, Jehan de Visnne, sire de Roullaus, 
admiral de France, capitaine et garde do la ville et forto- 
+ R 
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ress0 de Honnefleu, confessons avoir eu et receu de Estienne 
Foureaut, receveur des aides de la guerre ou diocèse de Li- 
sieur, la somme de cent livres tournois sur nos gaïges dé- 
servis et à desservir à cause de la garde de ‘adicte ville et 
forteresse de Honnefleu, au senz de six cens livres tournois 
par an à nous ordonnées et tauxés par le roy notre sired 
cause de ladicte garde, si comme il puet plas à plain apparoir 
par mandement du roy notredit seigneur, vérifé par nossai- 
gneurs les généralz conseillers sur ce fait. De laquelle 
somme, etc. 

Donné soubz notre seel, le dix-huitième jour de décem- 
bre, l'an mil trois cens soixante dix et huit, 

(Bibl. titres, Vienne.) 


53. 


20 décembre 1978. — Procès-verbal de la remise d'un 
canon venu de Pont-Audemer. 

L'an coxvin, le lundi xx° jour de décembre, fist Jeh. Le- 
brun, carpentier, deschargier à mecire en garde en la ville 
de Harfleu lengin du Pontaudemer en la maison de Regnau- 
din Bueflet, lequel engin est tout fourny, excepté des deux 
esseux et de deux quevilles de fer pour la hache. Item il y 
fautles bia... d'emprer les... It. mist en garde x bequetz 
de bois pour lever ledit engin tout fourny. It. mist en garde 
le vaidsgs de bas pour lever ledit engin. It. cinq poulies de 
cuive pour ledit engin, dont l’une est encassillié de cuive. 
It. cinq quevilles de fer pour ledit engin. It. cinq caables de 
corde pour les bequetz pour lever ledit engin. It. deux chaa- 
bles tous noefs pour abessier ledit engin. R. deux frainz tous 
noëls. It. deux affondres, dont l'une est fourrée et l’autre à 
fourrer. It. demi cuir de vasche. It. quatre peaux de mou- 
ton et une peel de veel. It. un grand trestre pour lodit 
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un 
engin. It. deux eschielles dont l'un est preste et l’autre à 
aprester. It. fa descendu par ledit Regnandin du vaissel 
Guill. Lecoq cix pierres rondes pour ledit engin et furent 
misez près des murs de Harefleu, devant lus ou Bertin Be- 
lair souloit demourer emprès la place ordenés pour le ma- 
chacre. NE 

(Communiqué par M. Canel, dé Pont-Audemer.) 


ET 


25 avril 4579. — Quittance d'une somme employée dut” 
: travaux de la marine. 

Sachent tous que je, Richard de Brumare, vicomte de 
Pont-Anthon et commis sur le fait des ouvrages et répara- 
tions da navire du roy, mesconfesse avoir eu et receu de 
Jehan Staucon, receveur général en la prévôté de Rouen sur 
le fait des aides ordonnés pour la guerre, la somme de sept 
cent cinquante livres tournois pour comuer et convertir au 
fait desdits ouvrages. Do laquelle sommo de vire lir. je 
me tiens pour content et en quitte ledit receveur et tous * 
autres, En tesmoingt de ce j'ay mis à ces présentes le seel 
de ladicte viconté, le xxv° jour du mois d'avril, l'an mil 
ceux dix et nent. ; 
Signé: De Bavane. 
(Arch. de la Seine-Inf., £. Danquin.) 


55, 


45 mai 1379, — Quittance d'ouvriers employés à la 
construction de quatre bargots. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Jehan Almaury, 
Sarde du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut, 
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_ Savoir faisons que par devant Jehan Bacon, tabellion juré 
de ladite viconté, fu présens Jehan le Picard, charpentier, 
lequel tant pour luy comme pour pluseurs autres charpen- 

tiers ses compagnons, cy dessoubz nommer, eongnut et 

confessa avoir eu et receu de Ricard de Brumare, viconte 
du Pont-Anton, commis sur le fait des ouvrages et répara- 
dons du navire du roy nostre seigneur, et à la garde de son 
cloz des galéez, armeures et artilleries, À Rouen, la somme 
de quinse livres trois sols tournois qui dete leur estoit pour 
leur paine et sallaire d’avoir ouvré de leur mestier de ébar- 
penterie, en la perfeccion de l’un des quatre petis bargos 
qui de présent se font audit clos ; c’est assavoir ledit Jehan 
Picard, maistre charpentier dudit bargot, par vi jours. 
aa fuer de vnr sole tournois par jour; Honnouret le Picard 
et Guillaume de Savoye, semblablement chascun au Jouer 
chascun de v solz tournois par jour; Jeban Doulle, Jeban 
Caisson et Jehan de Mongue, sembl. chascun fuer de 
1x sole tournois par jour; Henriet le Roy, au fuer de mur sole 
vi d. tournois par jour; Robinet le Buizelier, ac fuer de 
ui sol t. par jour; et Jehannin Tierry, au fuer de xx d. t. 
par jour. = 

Lesquelles parties font pour-tout la somme de xt livres 
in sols tournois dessus dite, De laquelle somme, etc. 

L'an de grâce mil coc soixante dix nuef, le xv° jour du 
mois de may. Bacon. . 

(Quittances de Charles V, 2488.) 





56, 
22 mai 4970.—Travaux de réparation à huit bateaux 
flambars. 


“ À toux cœulz qui ces lettres verront, Jeban Almaury, 
garde du seel des obligacions de la vicont de Rouen, salut. 
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Savoir faisons que par devant Jeban Bacon, tabellion juré 
de ladite viconté, fu présens Jehan Durant, soyeur d'ais, 
lequel, tant pour lui comme pour pluseurs autres soyeurs 
d'ais, ses compaignons, cy dessoubz nommez, congaut et ‘ 
confessa avoir eu et receu de Ricard de Brumarre, viconte 
de Pontauton, commis sur le fait des ouvrages et répara- 
dons da navire du roy nostre sire, et à la garde de son clos 
des galées, armeures et artilleries à Rouen, la somme de 
cinq livres douze souls tournois, qui defle leur estoit pour 
leur paine et salaire d'avoir soié le bois nécessaire pour la 
réparacion de vnr batiaux flambars qui de présent. sont 
ordené estre rappareillié audit clos... chascun an fuer de 
vi1 solz tournois par jour, valant la somme de v livres 
an sol: tournois dessus dite. De laquelle somme, etc. 

L'an de grâce mil co soixante et dix nuef, le xxri* jour 
du mois de may. 

(Quittances de Charles V, 2496.) 


57. 


12 juin 4379. — Quittanoe de sommes employées aux 
travaux de Ia marine. 


© A tous ceulz qui ces lettrez verront, Jehan Almaurr, 
garde du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. 

Savoir faisons que par devant Jehan Bacon, tabellion juré 
de ladicte viconté, fu présens Jehan Durant, scyeur d'ais, 
lequel, tant pour lui comme pour plusieurs autres scyeurs 
d'ais, ser compaignons, cy dessoubs nommés, eongnnt et 
confessa avoir eu et receu de Ricart de Brumare, viconts 
du Pont-Autou, commissaire sur le fait des ouvrages et ré- 
parations du navire du roy notre sire et à la garde de son 


Go gle 


dlos des galéer, armeures et artilleries, À Ronen, la somme 
de soixante diz soulz tournois, qui deûe leur estoit pour La 
paine et sallaire d'eulx et de leurs vallér, pour avoir scyé 
le bois nécessaire pour la réparation de dix bateaux flambars 
qui de présent se rappareillent oudit clos; c'est assavoir, 
ledit Jehan Durant, Robert Aubery, Adam de May et Robi- 
net Aubery le jone, chacun par deulx jours et demi en Ja 
sepmaine fenie le samedi quatriesme jour de cest présent 
mois de juing, au fuer coascun pour lui et son vallet de sept 
soulz par jour, valant la somme de xx soulz tournois dessus 
dicte. De laquelle somme, ete. 

L'an de grâce mil trois cens soixante dix neuf, le xu° jour 
du mois de juing. Bacon. 

(Dépôt de la marine, A, 87, 2° vol., n° 40.) 


58. 


48 juin 1379. — Quittance de sommes employées aux 
travaux de la marine. 


À tous œulz qui ces lettrez verront, Jehan Almaury, 
garde du seel dez obligacions de la viconté de Rouen, salut. 

Savoir faisons que par devant Jehan Bacon, tabellion juré 
de ladicte viconté, Fa présens Robert de Peulli, charpentier, 
lequel, tant pour lui comme pour plusieurs autres charpen- 
tiers, ses coripaignons, ey dessoubz nomméz, congaut et 
confessa avoir eu et receu de Ricard de Brumare, viconte du 
Pont-Autou, commiz sur le fait dez ouvragez et réparacions 
du navire du roy notre sire et à la garde de son clos des 
galéez, armeures et artilleries, à Rouen, la somme de quatre 
livres dix-sept soulz un denier tournois qui deüe leur estoit 
pour leur paine et salaire d'avoir ouvré de leur mestier de 
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charpenterie à la perfection d'un dez quatre petis bargos 

qui de présent se parfont oudit clos... Do laquelle somme, 

ete. Bacon. 
(Dépôt de la marine, A, 87, 2* vol, n° 44.) 


59. 


20 août 1379. — Récépissé et nomenclature des objets 
formant la garnison d'un navire. 

À tous ceuls qui ces- présentes verront, Philippe de Man- 
gueville, garde du sel des obligacions de la viconté de Rouen, 
salut. 

Sachés que par devant Laurens Choppillart, à ce commis 
de par Nicolas le Mestre, cles, tabellion juré de ladicte vi- 
conté, fa présent Guillaume d'Esgrefeulle, esterpuain de la 
gallée Seint-Hillaire, qui congnut et confessa avoir eu et 
receu de Richart de Cormeilles, panetier du roy notre sire, 
pour la garnison, abillement et avitaillement de ladicte 
gallée, les choses qui ensuivent : c’est assavoir, deux cens 
et cinquante quintaux de pain, bescuit, unes balenches de 
bost à peser pain, vint et trois quintanls et quarante livres 
de pain bescuit pour donner à mengier aus gens de ladicte 
gallée, en appareillant et gardant les gallées avant que ils 
partissent du clos des galléez, douze pors, quatre gallons 
d’uille d'olive, trois cauderons d’airain, deux paelles de fer, 
une cuiller de fer, deux greilz, une grant veille, deux pe- 
dites veilles, six broches à traire vin, cent alnez de canevaz 
pour les trefs de ladicte be gallée, quinze alnes de canevas 
pour faire sacs, quinze alnes de toille blanche pour faire 
nappes et tonailles, deux zreppiéz, deux cros à chair, deux 
lampes de cuivre, six lampes de boure, une garbe d'aux, 
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un boissel d'on, , cinquante escuelles de fust, cinquante 
tailleurs de fast, cinquante cuillers de fust, doure veringes 
de fost, quatre grans cuillers de fust, un mortier de fast, 
un pesteil de fust, quatre grans gates de fust, six scilles de 
fust, six estoppes de fust, deux pelles de fust, dix et huit 
hanaps de plane, six lanternes, douzs chandeliers de bost, 
quatre grans penniers, une corbeille à mettre pain, six 
quennes (?) veigniés, quatre livres de fil, quatre douzaines de 
grans agailles pour coustre et appareiller les trefs de ladicte 
gallée, une congnie, une hache, un coutel à bouchier, qua- 
rante livres de chandelle de suif, trois foisiz d’achier à traire 
fea, vint glennes de broches ensoufitéer, sept vins petis 
barils, deux quennes wides, deux barilz caques, vint piéches 
ds menue corde pour sagoulles et fresnelles, chascuns 
piéche pesant trois livres. 

Desquelles choses dessus dictes ledit Guillaume ss tint 
pour bien content et aggrée par devant ledit commis et en 
quitta ledit Richart et tous aultres à qui quittance en poat 
et doit appartenir. En tesmoing de ce, nous, à la relacion 
dudit tabellion, avons mis à ceste quittance le seel desdictes 
obligacions, qui fu faicte l'an de grâce mil trois ceus soixante 
et neuf, le vingtième jour d’aoust. 

é La MesTRe. LAURENT. 

(Dépôt de la marine, À, 87, ?* vol., n° 4.) 





60. 
27 août 4379. — Quittance pour paiement de cordages 
employés au navire du ro. 


À tous ceulx qui ces lettres -verront, Jehan Almaury, 
garde du sel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. 
Savoir faisons que par devant Jeban Bacon, tabeltion juré 
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de ladite riconté, fa présens Robert du Sap, cordier, 
demourant à Rouen si comme il disoit, lequel congnut 
et confessa avoir eu et receu de Richart de Brumaire, 
viconle du Pontauton, commis sur le fait des ouvrages et 
réparacions du navire du roi nostre sire et à la garde de 
son clos des galées, armeures et artilleries à Rouen, la 
somme de centlivres cinq soulx dix deniers maille tournois, 
qui defle Ini estoit pour la vendue et livrée du pesant à 
un milliers vuixv livres et demie de fl ouvré et assemblé, 
c'est sssavoir en un csablez pesans mil vixxxni livres de 
fl, une muelle de corde pour faire buitaguez, estays_et 
estoutes pesant sfuvinr livres de fl, mir muelles de corde 
pour faire haubens pesans vrixin livres de fil, 11 muelles 
de corde pour faire aysses, pesans couvrir livres et demie 
de fl, et rm coves pesans v1®v livres de fil, lesquelles par- 
ties poisent la somme de 11 milliers vrn°ixv livres et demie 
de fil, ycellui prins et acheté dudit Robert du Sap et livré 
dedenz la garnison dudit clos, ls mardi xrvme jour de cest 
présent mois d’aoust, pour la nécessité et estorement des 
apparaux de nn nuefs bargos qui en ceste saison d'esté 
daerrainement passée ont esté fais oudit clos, au fuer de 
xx sols t. chascun cent pesans du fil dessus dit, valant la 
somme de « livres v sols x d. ob. tournois dessus dits : de 
laquelle somme, etc. 

L'an de grâce mil ccc soixante et dix nuef, le xxvir' jour 
du muis d’aoust. 

(Quittances ds Charles V, 2557.) 


61. 
28 août et 44 septembre 1878. 
Quittance de salaires dus pour travaux do manouvriers 


Gougle 


-u— 


faits au four de deux sols par jour, pour le construstion de 
sept grandes barges. 
(Quittances de Charles V, 2368, 9970.) 


62. 


… 48 septembre et à octobre 4978. 
Quittances do salaires dus pour réparations aux Bateapr 
du noi. - ss 
(Quittances de Charles V, 2574, 2875,) 


88. 


8 octobre 1379. — Quittance pour transport de maté- 
riaux destinés à la construction de sept barges. 


À tous ceulx qui ces Jettres verront, Jehan Almaurry, 
garde du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. 

Savoir faisons que par devant Jeban des Wys, tabellion 
juré de ladite viconté, fu présens Gnillagme Bobacho dit 
Milet, voiturier par eaue, lequel congnut et confessa avoir 
eu et receu de Richart de Brumaire, viconte du Pontanton, 
commis sur le fait des ouvrages et réparacions du narire du 
roy nostre sire et à la garde da son clos des galées, armeures 
et artilleries, à Rouen, la somme de onse livres quatorss 
soulx six deniers maille tournois, qui deûe lui estoit pour 
sa painne et sallaire d'avoir admené dez pors de Dieppe, 
d’Ale et Croisset, juiques au clos des galées, le bois qui 
s'ensuit, nécessaire et afférant pour la perfection de vi grans 
barges qui de présent se parfont en ycelli clos, C'est asss- 
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voir : cx tronches de chesne, chascune de xx piez de lonc ou 
environ, au fuer chascune de xru à. t. par marchié et fuer 
fait à loi, pour ce vi livres va s0lz var deniers tournois; et 
sembl. rx pièces de sarse au fuer de Lux s. vi d. t. le cent, 
valant 1m livres xin s. x d. ob. t.; 111 chartées de bois à 
faire chevilles, valant ao pris de xim demiers la chartée 
am solz vi deniers tournois, ro bras qui sont 1117 chartées 
valant audit pris nu'solz vi deniers; lesquelles parties font 
pour tout la somme de x: L. æmui 8. vi d. ob. t. Tout ycelli 
bois rendu dedens le clos des galées dessus dit, entre le 
nr jour du mois de septembre daerrain passé et le premier 
Jour de cest présent mois d'octobre. De laquelle somme, ete: 
L'an de grloe mil co irinte dix mod, le ve jour da 
mois d'octobre. 
(Quittances de Charles V, 2578.) 


64. 
. 49 octobre 4379, 


Quttanes à de 1x sous tournois, pour travaux aux écluses 
du clos aux galéss. 
(Quittances de Charles V, 2582.) 


65. 


13 décembre 1978. 
Quittancs de 9 livres tournois pour travail aux fossés du 


clos aix galées. 
©: (Quittances de Charles V, 2646.) 
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66. 


24 décembre 4370. — Quitiance d'onvriers employés à 
La construction de sept grandes barges. 


À tous ceuls qui ces lettres verront, Jehan Amuury, garde 
du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut, Ss- 
voir faisons que par devant Jehan des Wys, tabellion juré 
de ladite viconté, fa présent Jehan Blaise, maistre char- 
pentier de barges, lequel tant pour lui comme pour pluseurs 
autres charpentiers ses compaignons, cy dessoubz nommés, 
congaut et confessa avoir eu et receu de Riehart de Bru- 
mare, viconte du Pontauton et commis à faire leg ouvrages 
et repparacions du navire da roy nostre aire, et garde de 
son clos des galées, armeures et artilleries lez Rouen, la 
somme ds dix nuef livres huit sols tournois, qui defe leur 
estoit pour leur painne et sallaire d’avoir ouvré de leur 
mestier de charpenterie, en la perfection de vri grans 
barges qui de présent se parfont oudit clos. De laquelle 
somme... L'an de grâce mil oo Lx dix et nuef, le xxum* 
jour de décembre. à 

(Quiltances de Charles V, 2630.) 


67. 


4 tévrier 4380. — Convention avec l'Espagne relative 
à l'armement naval 


En exécution d’an pouvoir donné Je 36 octobre 1379 par 
Jean, roi de Castille, à ses ambassadeurs, l'an premier de 
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uvre 
son règne, à Burgos, a été faite la convention suivante pour 
les aFaires de mer. 

Sur ls fait de l'armée de mer qui se doit faire en la 
saison d'été prochainement venant et de lhiver prochain 
en suivants à . 

Premièrément, ss mettront sus présentement pour la 
saison d’esté vingt galées, lesquelles serviront et s'arance- 
ront de vonir lo plus tost qu'elles pourront à la Rochelle, et 
1 trouveront les gens da roi de France, qui diront aux gens 
qui seront sur lesdites galées le commandement et ordon- 
nance du roi sur le fait de la guerre, et seront tenus, les 
gens desdites galées, de faire guerre ot porter dommage aux 
ennemis commuris le plus qu'il pourront, et par espétial 
est ordonné qu’ils fassent leor loi et pouvoir de détruire 
les isles de Halo, Jarsy et Garnesy et mettre tout en fou, 
tailler les arbres et faire la plus grande destruction que 
faire se pourra bonnement, 

Item, le roi de Castille, par cet accord, se charge de faire 
armer bien et convenablement lesdites vingt galées et icelles 
bien ordonner de corps, d'apparäux, de mariniers, d'arba- 
lestriers, gens d'armes, armeures, vivres et toutes autres 
choses à bien fournir et armer galées; c'est À savoir, cha- 
cune galée de dix hommes d'armes, trente arbalestriers, 
neuf vingt mariniers, un patron, trois comistres, six n0- 
guiers, avec les autres officiers qui appartiennent, pour le 
prix et la somme de douzs cents francs pour chacune galés 
chacun mois, dont le roi de France paiera la moityé et le 
roi de Castille l'autre. 

Item, pour le premier paiement desdites vingt galées, le 
roy de France envoyera à Narbonne le payement de deux 
mois au premier jour de mars pour dix galées, pour causo 
ds sa portion qui monte au prix de douse cents franes ebs- 
cune galée, pour lesdits deux mois vingt-quatre mille francs, 
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lesquels seront baillés par le mandement et commandement 
du roy de Castille ou de ses commis et procureurs dessus 
dits ou dal’ond'eux 

diem, leur sera compté leur service du jour qu'ils parti- 
ront des ports, et, quant à leur retour, leur sera compté et 
payé en commun selon cs que le roy de Castille et son con- 
sil accorderont raisonnablement, et seront payés pour 
tant de temps comme ils serviront. 

Ilem, envoyer le roy de France à Harflour lo paiement 
desantres deux mois, qui montera à vingt-quatre mille francs, 
et seront tout prêts d'estre baillés au commandement et 
ordonnance du roy de Castille ou de ses procureurs, sitost 
que les galées seront à Harfleur. 5 

Item, semblablement le dernier paiement 3e fera audit 
lieu de Harfleur, les quatre mois premiers desservis. 

Ilem, le roy mettra de ses gens sur les galées tels eomme 
il lui plaira, pour advertir les gens desdites galées et las 
conseiller à faire la meilleure et la plus profitable guerre que 
faire se pourre. 

Item, quant au profit et gain qui se gagnera par ladite 
armée, ils seront partis par moitié par La forme et manière 
qu’autrefois a été traité et accordé par les gens du roy de 
Francs et du roy de Castille, Mesque mssits Pierre Ferrant 
ds Velasque fut par deça. : 

Item, semblablement seront ordonnez les galées de ban- 
nières, pannons et autres enseignemens de guerre, desquels 
sera la moityé des armes d roy de Francs et l'autre moityé 
des armes du roy de Castille, par,telle manière qu'ès dix 
dosdites galées seront les bannières du roy de France en 
poupps et eslles du roi de Castille en prous, et ès autres 
dix galées seront les bannières, pannons et enseignemens 
du roy de Castille en pouppe et celles du roy de France en 
proue. 
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Îtem, quant à l’armée de l'hyver, il semble au roy qu'il 
est très expédient et profitable que l’armée se mette sus en 
la manière et le plus efforcément que faire se pourra, et sur 
ce parlera à messire Loup d'Ayals, et parlera pleinement 
son intention, et en outre envoyera tantost es messagers 
par devers le roy de Castille pour 1y montrer tout s0n fait 
et état et l'informer pleinement, et, ly informé, fermer et 
accorder sur le fait de ladite armée au cas que sos messagés 
qui par avant y a envoyés n'auraient fermé et accordé. 
Toutes lesquelles choses dessus dites et chacune d'icelles 
sont jurées estre tenues. et accomplies au nom du ‘roy de 
France par ses conseillers dessus nommés et commis par 
luy à ce jurer, ‘si comme it appartient par lettres sur ce 
faites, desquelles lesdits messire Pierre Louppe et messire 
Alphonse ont devers eux et desquelles la teneur s'ensuit : 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous 
ceulx qui ces lettres verront, salut. Savoir faisons que comme 
nos amés et féaux conseillers Bureau, sire de la Rivière, 
nostre premier chambellan, Jehan de Vienne, sire de Ron- 
lans, nostre admiral, Arnaud de Corbie, premier président 
en nostre parlement, Nicolas Braque, maistre de nostre 
hostel, chevaliers, et Jehan le Mercier, d’une part, et Pierre 
Louppse d'Ayala, chevalier et bancour de nostre très cher 
(frère) le roi de Castille, et messire Jean Alphonse, docteur 
en loix et en décrets, auditeurs de l'audience de nostredit 
frère et ses conseillers, d'autre part, ayant traitté et accordé 
ensemble comment et par quelle manière nous et iceluy 
mnostre frère ferons une armée selon le contenu d’un traitté, 
accord et instruction faits entr'eux , lequel accord et ins-, 
tuction est et doit estre juré par nosdits conseillers, et 
aussi par les conseillers de nostredit frère dessus nommés, 
nous sou... icelle instruction et accord et le contenu d’iceux 
Jurer en nostre nom, tenir et accomplir, confians à plein da 
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sens, loyauté et bonne diligence de nosdits conseillers, 
iceux et chacun d'iceux avons ordonnés, commis et 
establis, ordonnons, commettons et establissons pour jurer 
en nostre nom et en nostre £me, et sur les saintes évan- 
giles de Dieu et par leur foy, de tenir et accomplir tout le 
contenu en ladite instruction et accord de tout leur pouvoir. 
En témoing de ce nous avons fait mettre nostre scel à ces 
lettres. Donné à Paris le 1* jour de février, l'an de grâce 
mil trois cent septante neuf et le sairième de nostre règne ; 
et semblablement sont jurées estre tenues et accomplies les 
choses dessus dites ot chacune d'icelles au nom du roy de 
Castille, par ses conseillers et procureurs dessus nommés et 
commis par luy et ayant pouvoir à cs comme dessus est 
dit; et se sont faits forts iceux messire Jean de faire jurer 
à l'admiral de Castille et au capitaine qui sera sur lesdites 
galées toutes les choses dessus escriptes et chacune d'icalles 
et les tenir et accomplir de tout son pouvoir. En témoing 
de ce lesdits Pierre et Jean, conseillers d’iceluy roy de Cas- 
tille, ont mis leurs sceaux à ceste présente instruction et 
accord, le quatrième jour de février, l'an de grâce mil trois 
cent septante neuf. ” 

(Arch. nation. Mém. de la ch. des comptes, P, 2298, 
page 025.) 


68. 


® juillet 1380. — Pièce relative à l'avitaillement 
d'Avranches. 


Jehan de Vienne, seigneur de Roulans, amiral de France 


et capitaine général pour le roy notre sire en son pais de 
Normendie et de Goustentin, à Estienne le Bossu, viconte 
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&’Avrenches pour le roy notre sire ès terres que souloit 
tenir le roy de Navarre, salut. Nous vous mandons et estroi- 
tement enjioingnons que.tantost et sans délay, ces letires 
veues, toutes excusations cessans et arrière mises, vous 
faciés emprunt d'argent as gens de votre viconté en les con- 
traignant ad ce, rigoureusement et de fait se mestier est, 
pour acheter et paier quatre queues de vin de pais, deux 
queues de fèves, deux queues de fleur, deux queues de sel 
et douze arbalestes. Lesquelles choses nous voulons et vous 
mandons que vous baillés à Alain de Maugny, capitaine 
&’Avrenches, pour les mettre en la garnison de la tour dudit 
lieu d'Avrenches. Et cs fait, paiés et rendés ledit argent à 
ceulz de qui vous l'aurez emprunté des deniers de votre 
recepte du terme de la Saint-Michiel prochainvenant. Et 
nous prions à noz très chiers et bons amis les gens des 
comptes du roy notredit seigneur, que par raportant lettres 
de recongnoissancs dudit Alain des choses dessus dictes 
avec les quitiances de toulz à qui vous avés fait ledit em- 
pront, ils slouent en compte à vous ou à tel à qui il appar- 
tendra tout es que par vous ara eslé emprunté ét paié 
comme dit est. Donné à Avrenches, le neuvième jour de 
juillet, l’an mil trois cons quatre vins. ‘ 
Par Monseigneur l'Amiral, 
& 8. Ls VauTIEn. 
(Bibl, titres, Vienne.) 


69. 
4er mai 4380. 
Montre de la compagnie de Jean de Vienne à Carentan (1). 


(1) Cette montre, page re ne comprend que les 
hormes d'armes formant la garnison de Caysntan. 
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44 mai 1530 


Quiltancs de gages donnée par l'amiral Jean de Visane 
à Carentan. 


de juin 4880 7, 
Quittance de gages donnés par l'amiral Jean de Vienne 
at montre de sa compagnie, en Costentin. 

40 juin 4990. 
©” Quittancs de gages donnée par l'amiral Jean de Vienne à 
Carentan. 

4er juillet 1390. 
Quittanes de gages donnée par l'amiral Jean de Vienne à 


Carentan. & 
{Cléremibault, 1909, p. 437.64 138.) 


70. 


44 juillet 1360. 


Quittanco do gagcs donnée par l'emiral Joan de Visans 
À Carentan. 


Aer août 1380. 


Montre de la compagnie de l'amiral Jean de Vienne à 
Carentan. . 
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29 août 1580. . 


Quittance de gages donnée par l'amiral Jean de Vienne 
à Carentan. 


. 4er septembre 4320. | 


Quittance de gages donnée par l'amiral, sans indication 
de lieu. 


6 septembre 1380. 


Quittance donnée par l'amiral Jean de Vienne, à Char 
tres, sous le commandement du duc de Bourgogne. 


20 septembre 1380. 
Autre quitiance, sans indication de lien. 
4er ootobre 1330. 
Montre de la compagnie de l'amiral à Carentan. 
22 octobre 1880, 


Quittancs de gages donnés par l'amiral Jean de Vienne, 
sans indication de lieu. 


4er novembre 4380, 


Quittines de gages donnée par Jean de Vienne, scigneur 
de Pagny, étant à Avranches, en la compagnis de l'amiral. 


4 novembre 1390. 
Quittancs donnés par l'amiral Jean de Vienne, étant à la 
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poursuite des Anglais, sous le commandement du duc de 
Bourgogne, sans indication de lieu. 
(Clérembault, 1909, p. 139 et 140.) 


"1. 
Fin de 4880. — Rapport sur le fait de l'armée de mer. 


Vecy le fait qui touche le roy nostre sire et lo roy de 
Castelle pour cause du traictié fait on mois de février l'an 
Lux par les messaiges et commissaires desdiz roys; c'est 
assavoir pour le roy nostre sire, monsoigneur de la Rivière, 
monseigneur Jehan de Vienne, admiral de France, messire 
Arnault de Corbie, premier président, messire Nicolas 
Braque, maistre d'ostel, et messire Jehan le Mercier, con- 
seiller dudit ssigneur; et pour le roy de Castelle, messire 
Pierre Louppes, bancour dudit roy de Castelle, et messire 
Jehan Alfons, docteur en loys et en decres ot auditeur de 
l'audience dudit roy de Castelle, ses conseillers et procu- 
reurs. = 

Premièrement, il est vray que parlé et accordé fu que 
Von armervit pour la saison de l'esté prochain ensuivant 
xx galées, lesquelles devoit pourchacer et garnir le roy de 
Castelle, et pour chascune galée devoit l'en paier douce cens 
frans pour moys, dont le roy nostre sire devoit paier la 
moitié ou cas que le nombre seroit plain. 

liem, fa dit audit traictié que lesdictes galées devroient 
venir au plus tost que elles pourroient, of, pour la guerre 
commune, porter dommage et destraire les ysles de Wye, 
de Jarresuy, de Garnesuy et autres, tant par bouter fou, 
coper arbres, comme par autres voies de destrugion. 

Tom, fu dit audit traictié que de toux prouffiz et conquéi 
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faiz par lesdictes galées, le roy aroit la moitié et le roy de 
Castelle Pautre. 

Hem, or est vray que deédictes rx galées n'en furent 
ordonnées que xvir et uns galiote à Séville et ès parties ot 
1 à Saint-Ander, laquele galiote n’estoit estimé que à demye 
galés ou environ ; ainsy appartenoit de ca dessus dit on roy 
nostre sire 1x galées et nix quars de galées, qui montoient 
lors pour mois x1 mille et vx cens frans, 

Item, vérité est que lesdictes galées, qui premièrement 
tevahes: vouée à a Poche, arririrens le ccienn jour 
de juillet après ensuivant. 

Item, après lesdictos galéos 19 partirent dudiei lea de la 
Rochelle ledit rois de juillet, vindrent en la costs de Bre- 
taigne, et de là passèrent par devant lesdictes ysles de 
Garnesuy et de Jarresuy, sans y faire aucun dommage, etc. 

Atom, lesdictes xrx galées et galiote et nne galés que le 
roy nostre sire avoit faicte armer à Hareñeu et aussy cer- 
tains baleniers et bargoz que les gens de ladicte ville de 
Harefleu avoient fait armer, passèrent en la costs d'Engle- 
terre, ardirent Vincenezel , ardirent et boutèrent feux en 
pluseurs villes sur la rivière de la Rie, prindrent vaisseaux, 
estain et pluseurs autres biens, ete. 

Item, le xnr° jour d’aonst ensuivant on environ, lesdictes 
galées et autres vaisseaux dessus dis vindrent et retournè- 
rent audit lieu de Harefleu pour eulx raffreschir. 

Iten, l'une desdictes xx galées fu asséchié pour calefes- 
trer et appariller, laquelle par viellesce et feblesce se de- 
rompi par tele manière qu'il covint que elle fast du tout 
dampnée et désarmée ; ainsy ne demoara que xvin galées 
etla galiote, dont il appartenoit au roy nostre sire pour sa 
part x galées ot 4 quart. 

Item, le xxrv*-jour dudit moys d’aoust, lesdicies XVI ga- 
es et galiote, la galée que le roy a fait arme et les autres 
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vaisseaux de Harefleu, comme devant est dit, passèrent de 
rechief en la coste d'Angleterre, furent en la rivière de la 
'Tamise, gaingnèrent vaisseaux, draps et plusours autres 
choses, etc. 

Item, lesdictes galées, galiote et autres vaisseaux retour- 
nèrent à Harefleu le vu jour de septembre ou environ. 

Item, pour la part de tous les gaaings devant dis apparte- 
nant au roy nostre aire, ledit seigneur n’a eu congnoissancs 
que de mil frans ou environ. 

Item, le roy nostre rire, dont Dion ait l'ame, trespassa le 
avr jour de septembre dessus dit. 

Jtem, lesdites xvin galéss et galiote s0partrent de Hare- 
flou pour aler en Espaigne le xxiv* jour dudit mois de sep- 
tembre ; ainsy servirent depuis le jour qu'il arrivèrent en la 
Rochelle jusques à leur partement de Hareñeu, n mois et 
av jours. 

Item, pour leur venus et pour leup retour devroit bien 
souffre de deux mois, en regart aux lieux et pais où les- 
dictes galées ont esté armées, et considéré que le roy Phe- 
Lippe, le roi Jehan et le roy derrenier trespassé, auxquels 
Dieux pardoint, quant il ont fait venir par pluseurs fois &t 
en grant quantité galées de Jannes, pour eulx servir, celles 
galées n’ont eu pour leur venir et retourner que rx mois, 
et de leur bon accort et volenté; et il a plus de chemin 
du tiers ds l'armement desdictes galées jusques en Jennes 
que y n'a dudit armement en la Rochose ne à Hareñlea. 

Pour lesquelles choses devant dictes le roy nostrs aire 
servit tenu pour les mx premiers mois pour sa moitié de xx 
galées et une galiote, en la somme de xxxy mille ot « 
frans. 

Item, pour 1 mois et xv jours ensuivant, pour la moitié 
Dre ha enla somme de rvu mile ot 
xx frane, no 


Google 








Somme du deu, 11 mille vnr cents L frans. 

Et sur ce a esté paié par les gens du roy les parties qui 
fensuivent: . 

Premièrement, en la Rochelle, par Jeban Le Flament, le 
2° jour de juillet, l'an rx vingt, xar mille frans; 

Item, par ycellui, à Harefleu, le xxu* jour d'aoust ensui- 
vant, xx mille frans ; 

Item, par ycelli, à Harefeu, le xv° jour de septembre 
ensuivant, xrv mille y cens vis frans m1 sous 1 denier 
tournois ; 

Somme par ledit Flament : LE mille v cons vit frais” 
sous 1 denier tournois; 

Item, par François Chanteprime, receveur séatral, ete, 
mm mille frans ; , 

Item; pour bescuiz, fers, cordages, arbres, antyennes et 
pluseurs autres choses qui par Estienne du Moustier leur 
ont esté faictes, délivré 1x mille aux ceux quatre vingt ar 
fraaz xv1 souz x1 deniers tournois ; 

Somme toute : Lxxir mille frans. 

Et la debte monte 1 mille vi cons L franz. 

Ainsy plos paié que deu : xx mille 11 cens 1 frans. 

Et avec ce est deu la moîtié du prouffit que firent les ga- 
Îées, tant que elles firent le service, venant, demourant et 
retournant, rabatu mil frans que les gens du roy nostre sire 
en ont eu, et sant faire mencion du dommage que le roy a 
eu par faulte de ce que lesdietes ysles ne furent destruittes, 
comme dessus est dit. 

Item, aussi doivent respondre de la moitié du pronfft 
qu'il eurent ou pais de Bretaigne. : 

Item, ou cas qu’il semblera au roy de Castello que ce fust 
trop peu de deux mois pour la venue et retour des dessus 
dictes galées, y plaist au roy que ledit roy de Castelle, tont 
bien considéré ce qui paravant est dit, melte par dessus les- 
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diz rt mois, pour ladicte venue et retour, tele creue detemps 
comme il verra qu'il sera à faire par raison, lequel temps 
pur li inis se paiera sur le plas paié que déu devant dis ot 
sur la part appartenant au roy du gaaing fait par lesdictes 


galées. 
(Bibl. fonds français, 637, p. 77.) 


m2. 


47 novembre 4380. — Lettre ordonnant le palement de 
certaines sommes dues à l'amiral de Vienne. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France. À nostre 
amé Estienne Fourcaut, naguerres receveur des aides 
ordonnés pour la guerre ou diocèse de Lisieux, salub 
Savoir te faisons que, en rabat et dédueion de cs en quoy 
nous sommes ou povons estre tenus à nostre amé et féal 
chevalier et chambellan Jehan de Vieone, admiral de la mer, 
nous lavons assigné et assignons par ces présentes de la 
somme de onze cens soixante dix frans dor, sur toy, en 
rabat et déducion de ce en quoy tu pues estre leu a-nous 
a cause de tadicte recepte; äi te mandons afin que nostre- 
dit admiral puist estre paié on assigné de ladicte somme, que 
tantost ces lettres veues, tu paies, bailles et délivres a nostre- 
dit chambellan et admiral ou a son certain commandement 
ladicte somme de n° xx frans ou len assigne tellement qu'il 
sen tiengne pour content. Et par rapportant ces présentes 
et lettres ou cedules par laquelle il appert nous estre tenus 
audit admiral en ladicte somme et quittance dicelle, nous 
voulons que elle soit alloée sans contredit ou difficulté 
aucune en ces comptes, et rabatu de ta recapte ou dautre 
a quiilappert, par noz amés et féaux les gons de nos 
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comples à Paris, nonobstant quelconques ordennances, 
mandemens ou deffenses fais ou a fere au contraire. Donné 
à Paris, le x vu’ jour de novembre, lan de grace mil coc quatre 
vins et le premier de nostre regne, soubz nostre sesl ordonné 
en labsoncs du grant. F 
Par le Roy, 
presens Messeigneurs les ducs d'Anjou et 
do Bourgongne, 
$ BLANCHET. 
(arch. nat, K, 53, n° 4.) 


ms. 
42 décembre 1380. — Maintien de la retenue de l'ami- 
# ral Jean de Vienne à 300 hommes d'armes. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre 
amé et féal Jehan le Flamene, trésorier de noz guerres, 
salut et dileccion. 

Comme nostre très cher seigneur et père, dont Dieux ait 
l'âme, par avant son trespassement et par ses lettres eust 
retenu nostre amé et féal conseiller Jehan de Vienne, nostre 
admiral de la mer, au nombre de trois cenz hommes d'armes 
pour le servir en ses guerres, es quatre cens francs d’estat 
par mois pour sa personne, nous vous mandons que À 
nostredit admiral, lequel nous avons retenu et retenons par 
ces présentés audit nombre el estat, vous lui faites prest et 
paiement et aus gens d'armes de leurs gaiges et estat par 
eulx deserviz, depuis le jour du trespassement de nostredit 
seigneur et père jusques au jour de la date de ces pré- 
sentes et d'illec en avant pour le temps avenir de mois en 
mois, selon leurs monstres st revetes faicte par devant noz 
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ames ot feaulx chevaliers et conseilliers, noz mareschaux 
de France ou antres À cs commis de par nous, jasques à 
leur cassement, et tout ce que ainsi leur aurez paié pour La 
cause dessus dite, par rapportant lesdites monstres, reveues 
et quittances des dessus dis sur ce alloué en voz comptes et 
rabatu de vostre recepte par nos ames et feaulz gens de 
nos comptes à Paris, sans contredit aucun ; laquelle chose 
nous plaist et voulons estre fait, nonobstant quelconques 
ordonnances, mandemens ou deffenses à cs contraire. 
Doané à Paris, le x1r° jour de décembre, l'an de grâce mil 
coa uu*etle premier de nostre règne, soub£ nostre seel 
ordonné en l'absence du gant. 
(Bibl. Clérembault, 1909, p. 441.) 


LT 


20 tévrier 4990-84. — Désignation de Doublet de la 
Barguerie, écuyer, pour le gouvernement d'une 
barge. 

Jehan de. Vienne, seigneur de Roullans, admiral de 
France et capitaine général pour le roy nostre sire en son 
pays de Normandie et de Coustantin, à nostre chier et bien 
amé Estienne de Moustier, vis-admiral de France, huissier 
d'armes du roy nostredit seignour, ou à son lieutenant, salut 
et dilecion. ÿ : 

Savoir vous faissons que le roy nostredit seigneur a or 
douné et bailler en gouvernement à Doublet de la Bargueris, 
escnier, une de ses barges, celle qui plus preste sera pour 
mener Sur mer. 

8i vous mandons de par Le roy nostredit seigneur, prions 
de par nous que le contenu des lettres du roy sur ce faites 
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vous accomplissez sanz aueun delay ne empeschement, par 
la menière que le roy nostredit seigneur le mande, et ainsi 
comme il est acoustumé et qu’il appartient le faire en tel 
ess. Donné à Saint-Denis, en. soubr nostre sel, le 
xx jour de février, l'an mil ccc quatre vins. . 
Par monseigueur l'amiral, 
Ds GamaT, 
(Bibl., Quittances de Charles VI, 192.) 
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2 avril 4880-84. — Mandement pour le palement de la 
compagnie de l'amiral. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre 
amé et féal trésorier de noz guerres, Jehan le Flament, 
salut et dileccion. Nous voulons et vous mandons que à 
nostre amé et féal chevalier et chambellan Jehan de Vienne, 
admiral de France, vous faites compte et paiement pour les 
gaiges et estat de lui et des genz d'armes qu'il a euz et 
tenuz de retecue en sa compaignie et soube son gouverne- 
ment, pour nous servir à noz gaiges, en noz guerres {ant 
ou païs de Costentin comms à la poursuite des Angloiz qui 
darrenièrement ont esté par nostre royaume, selon sa re- 
tenue, monstres et reveues de tout leur temps passé jusques 
au premier jour de ce présent moys de mars, et de ce que 
par fin de compte leur sera deu desäiz gaiges et estat, leur 
faites paiement par rapportant ces présentes avecques les- 
dites monstres, reveues et quittance, tout ca que pour ceste 
cause leur aurez paié sera alloué en vor comptes et rabatu 
de vostre recepte par nor amez etfeaulx genz de noz comptes 
à Paris, senz contredit aucun, nonobstans quelsconques 
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ordennances, mandemens on défenses à ce contraires. Doncé 
à Paris, le 1r° jour d'avril, l'an de grâce mil trois cenz quatre 
vins, et le premier de nostre règne. 
Mavac. 
(Bibl, Clérembault, 1309, p. 444.) 
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46 avril 4384, — Commission de Jeannequin Champe- 
nols, maistre du clos des galées de Rouen. 


Estienne du Moustier, huissier d’armes et vis-amiral du 
roy nostre sire, capitaine de sa ville de Harefleu, et Simon 
ds Baigneux, viconta ds Rouen, commissaire du roy nostre 
sire en ceste partie, à tous ceuls qui ces lettres verront, sa 
lut. Saroir faisons que par vertu des lettres du roy nostre- 
dit seigneur, desquelles la teneur s'ensuit : Charles, par la 
grâce de Dieu roy de France, à tous ceuls qui ces lettres 
veiront, salut, Savoir faisons que pour le bon rapport qui 
parplosieurs de notre conseil nous a esté fait du sens, loyauté 
et bonne diligence de notre amé sergent d'armes Jéhanne- 
quin Champenoys, et aussi pour considéracion des bons et 
aggréables services que ledit Jehannequin a fais par lone 
temps à notre très chier seigneur et pêre dont Dieux ait 
Fame, tant ou pais d'Escosss, où notredit seigneur et père 
la envoyéen message par plusieurs fois, comme en plo- 
siburs autres grans voiages et autrement en plusieurs ma- 
nières, Nous, icelluy Jehannequin Champenoys avons fait, 
ordonné, commis et establi, et par ces présentes faisons, 
commettons et establissons maistre et garde de notre clos des 
galées lez Rouen at des ouvrages et réparacions de notre ma-- 
rine et des armeures et artillaries ot autres choses apparie- 
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mans et estans en icelui clos ; lequel office vaque à présent 
par la résiguacion de Guillaume Dairablay, derrenier déten- 
teur d'icellui, faicte par ledit Guillaume ès mains de notre 
am et féal chancelier, si comme notredit chancelier le nous 
a relaté; à tonir et avoir ledit office par ledit Johannequin, 
tant comme il nous plaira, aux gaiges, droiz, profs et émo- 


lumens à ce appartenans et t6lx comme ont eu ses prédé- 


eesseurs oudit offices à cause d'icellui. Auquel Jehanne- 
quia nous avons donné et donnons, par ces présentes lec- 
tres, povoir, licance et auctorité de prendre toutes manières 
de maistres, calphas et rimolas, tous charpentiers, huchiers, 
charrons, fèvres, cordiers, varlés de bras et mariniers, et 
aussi toutes charretes, charrios, bois sec, clou, chaumes 
fillées ou à filer et estouppes de chaume et de lin, tout bray, 
gotren, suif, canevas, coutils et toutes antres toilles à fère 
trefs, et généralment toutes autres choses nécessaires ap- 
partenans audit office, por un juste et raisonnable pris, ainsi 
comme il a esté acoustumé de faire en tel cas. Toutesvoies 
nous ns voulons que ledit Jehannequia puise autres choses 
distribuer de notredit navire, armeures et artilleries ne autres 
choses quelzconques touchans sondit offle, se ce n'est por 
notre mandement exécuté por notre amiral ou vis-amiral, 
0e aussi bailler aucun argent que le conteroulleur ordonné 
sur ledit fait ne soit à ce présent et appellé. Si donnons en 
mandement par ces présentes à notre amé et féal chevalier 
et admiral Jehan de Vienne, à Estienne du Moustier, notre 
visamiral ès parties de Normendie, ou au visconte de Rouen 
et à leurs lieuxtenanset à chacun d'eols si comme à lui ap- 
partendra, que ledit Jehannequin mectant où facant maetre 
ea possession et saisine dudit office, et à lui et à ses dep- 
putes obéir en toutes choses appartenans audit office par 
tous ceuls à qui il appartendre, et à icallui Jehannsquin 
baillent ou facent bailler par inventoire toutes les choses ap- 





Google 


partenans à l'office dessus dit, et à ce faire contraingnent ou 
facent contraindre, comme en cas appartient, tous ceuls qui 
dece seroient rofasans ou contredisans; et desdiz gaiges, 
drois et autres proffis et émolumensappartenans audit office 
facent, sueflrent et lessent ledit Jehannequin joir et user 
paisiblement. Mandons aussi à nos amés et féaukx gens de 
noz comptes à Paris que lesdis gaiges appartenans audit of- 
fics, lesquielz nous voulons que ledit Jehannèquin prangns 
sur la recepte qui lui sera ordonnée pour Île fait dessus dit, 
allouent en ses comptes et rabatent de sadicte recepts, et aussi 
tout ca que à cause dudit office aura paié, baillié ou distri- 
bué tant des besoingnes à ycellui appartenans comme des 
deniers de sadicte recepte, par rapportant vidimus deces pré- 
sentes soubz seel royal et quittance de ceuls à qui il ap- 
partendra, sans contredit ou dificulté; nonobstant orde- 
nances, mandemens ou défenses faites ou à faire comme 
que ce soit à ce contraires. En tesmoing ds ce, nous avons 
fait mectre notre seel à cas présentes lettres. Donné à Paris, 
ea notre hostel lez Saint-Pol, le xvr° jour d'avril après Pas- 
ques, l'an de grâce mil trois cens quatre vins et un et lo pro- 
mier de notre règne. Ainsi signées. Par le roy, à la relacion 
du conseil ouquel messeigneurs les ducs d’Anjou et deBour. 
goigne, l'évosque de Baioux, l'amiral de Franco et autres 
dudit conseil estoient. J. ne Sancris. Nous, pour icelles en- 
tériner le dimenche cinquième jour du mois de may, Fan 
de grâce mil trois cens quatre vins et un, nous transpor 
tasmes au clos desdictes galées et d'icellui clos, meismes en 
saisine et possession Jehan Champenois, dont lesdictes 
lettres font mencion, et lui en baillasmes les clefs, en com- 
mandant dtous ceulsqui y demeurent que audit Jehan Cham- 
penois, comme maistre et gouverneur dudit clos, obeissent 
entièrement; et aussi feismes commandement à Richart de 
Bramaro qui pieça avoit eu la garde et gouvernement d’ivel- 
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li clos, du navire, armeures etartilleries appartenans audit 
office, auquel il avait esté subrogué ou lieu de Aubert Fran- 
çon, et à Jeban Guyot, clerc de Guillaume Dairablay, derre- 
nier détenteur dudit office, que chascun en droit soy et en 
tant qu’il ÿ avoit de son chef, ballast audit Jehan Champe- 
nois, par bonetloyal inventoire, tout ce qu'il avoit dudit na- 
vire, armeures et artilleries et de toutes autres choses ap- 
partenans andit offlce, en prenant dudit Jehan Champenois 
bonne recongnoissance pour valoïr à chascun à sa descharge. 
En tesmoing de ce nous avons scellé ces letires de nos 
seaul, qui furent faites à Rouen en l'an etau jour premiers 
de, 5 


(Arch. nat., K, 53, n°8.) 


TI. 


7 mai 4331. — Quittance de gages. 


Sachent tous que nous, Jehan de Vienne, sire de Roul- 
lans, admiral de France, confessons avoir eu et receu de 
Jehan ls Flamand, trésorier des guerres du roy monse- 
gneur, la somme de six cens et cinq frans d'or sur les gaiges 
de sept vint et quinzs hommes... que nous avons retenus ès 
guerres du roy mondit seigneur, à la poursuite des Anglois, 
so0bs le gouvernement de monseigneur le duc de Bourgo- 
gue et le nôtre. De laquelle somme, etc. Donné le vu jour 
du mois de may mil coc 1 et ung. 

(Bibl., Clérembault, titres scellés, 113, Vienne.) 
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8 mal 1381. — Mandement pour le paiement des gages 
de l'amiral Jean de Vienne. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre amé 
et fsal Jehan le Flamene, trésorier de noz guerres, salut et 
dilecdon. Nous voulons et vous mandons que à nostre amé 
et féal chevalier et chambellan Jeban de Vienne, admiral de 
France, vous pour tous les chiefs des chambres ci-dessoubz 
contenus, qui nous servirent en nos guerres ès mois d’00- 
tobre et de novembre derrain passé en la poursuite de nos 
ennemis, tant soubz le gouvernement de nostre très chier 
et amé oncle le due de Bourgoigne comme dudit admiral, 
c'est assavoir Jehan, sire de Saïnte-Crois, Jehan de Vienne, 
seigneur d'Espagny, Guillaume de Mello, Guillaume de Li- 
rieu, François de Maubee, Estienne de Flavigny, Gieffroy 
de Charny, Gautier de Frolois, Jehan de Blaisi et François 
de Varembon, chevaliers, Guillaume de Vienne, Regnault 
de Mello, Los de Digoynns et Robert de Marigoy, escuiers, 
vous leurs faciés comptes du jour de leurs monstres ou re- 
veues faites devant noz mareschaux le mareschal de Bour 
gogne ou autres à co commis, jusques à un mois ensuivant 
tant seulement, et de ce que par fin de compte leur sera deu, 
faites audit admirault solucion ou paiement on lui en bailles 
cédules ou escrocs, afän qu'il en puist estre paié, ‘et par 
rapportant ces présentes lesdites monstres ou revetes et 
quitter nous voulons, et mandons tout ce que ainsi compté 
et paié aurez estre alloué en voz comptes ot rabatu de vostre 
receple par nos amez et feaulx genz de noz comptes à Paris, 
sans contredit aucun, nonobstant qu'il n’appere d'aucanes 


ÿ 


Google 


— LON — 
retenues desdites genr, et quelzeonques ordonnances, mande- 
mens ou deffonces à ce contraires. Donné à Paris, le 
vin* jour de may, l'an de grâce mil ce nu ot ung, et le 
premier de nostre règne. 
Par loroy, L 


à la relacion de monseig. le duc d'Anjou, 
présens vous et plus. autres du conseil. 
é CASTEL. 

(GibL., Clérembault, 1909, p. 142) 
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28 avril 1382. — Garnison d'un bateau flambart. 


Saichent tous que nous, Jehan de Brienchon, chevalier, 
maistre d’ostel du roy nostre sire, capitaine de Monstier- 
villier, confessons avoir eu et recen de Jehan Champenois, 
maistre des ouvrages et réparacions du navire du roy nostre- 
dit soigneur, garde de son clos des galées, armeures ot ar- 
tilleries à Rouen, les choses qui s’ensuivent : 

Dour la garnison d’un batel flobart qui naguères nous 
fa baillié par ledit maistre ou clos desdites galées , c’est 
assavoir treize braches de neufve corde pour faire un estay ; 
item, cinq poulies neufves, dont les quatres ont chascune 
deux roues ; 

Item, ane rasque neufve; 

Item, trois casses de viretons tous nenfs, chasenns casss 
contenant cinq ceus viretons ; 

Ita, seize pavaiz bons, tous prestz; 

Item, seize lanches neufves ferrées ; 

Item, uns trancheroille enbautée. 

Desquelles choses nous ndus tenons pour contemps et 
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promettons à fiire avoir de cs audit Jehan Champenois une 
descharge du roy nostredit seigneur bonne et sulisante, 
tele comme an cas appartient. 

En tesmoiïng de ce, nous avons mis à ces lettres nostre 


propre seel, qui furent faites ot données le xrwim* jour du 


mois d'avril, l'an de grâce mil occ mu et deux. 
(Bibl, Quittances de Charles VI, 349. ) 
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3 mars 1382-83. — Lettres ordonnant le paiement d'une 
somme de 3,000 fr. à l'amiral de Vienne. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à notre 
amé et féal trésorier de nos guerres, Jehan lo Flament, ct 
A tous commis et députez ou à commettre et députer à 
cüeillir, exploictier et recavoir les biens, forfaitures, com- 
positions et amendes quelconques de tous les crimineux des 
derrenières rebellions , désobéissances et commocions de 
pusple qui ont esté faites contre nous, notre honneur, dit et 
machiné en commettant crime de lèze maiesté, salut. Nous 
vous mandons et à chacun de vous si comme à lui appar- 
tendre, que à notre amé et féal chevalier et conseillier Jeban 
de Vienne, notre admiral de la mer, vous en déduction et 
rabat de ca qui vous apperra lui estre deu par lettres ou par cé- 
dules, tant à cause de 68 gaiges comme autrement, bailliez et 
délivrez ou faites baillier et délivrer la somme de deuz mil frans 
d’or des deniers qui par son exploit ysiront des biens, confiseæ 
tions, composicions et amendes pour ce que dit est en notre 
ducbié de Normandie. Et par rapportant ces présentes les- 
dictes lettres on cédules de ce qui deu lui est et quittance 
de notredit consaillier, nous voulons ycella somme estre 
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alloés ès comptes ds celluy on ceuls à qui il appartendra 
par nos amés et féaulz gens de noz comptes à Paris, sans 
contredit, nonobstans quelconques ordenances, mandemens 
ou deffences à ce contraires. Donné à Paris, soubz notre 
seel ordené en l'absence du grant, le tiers jour de mars, 
l'an de grâce mil trois cens quatre vins et deux et le tiers 
de notre règne. 
Par le roy, 


A la relacion de MM. les ducs de Berry ot 
LE Bourgogne, 
; 1. ne Monrz-Acuro. 
(Bibl, titres, Vienne.) u 
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25 mai 1383, — Mandement pour paiement d’un arriéré 
dû à l'amiral Jean de Vienne. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nos ames 
et féauix les généranlx conseillers sur le fait des aides or- 
denez pour la guerre, salut et dilection. Comme par noz 
autres lettres ot pour les causes qui contenues y sont, nous 
aiens japieçà mandé à nos amez et féaulx trésoriers à Paris, 
que par notre arné at féal trésorier de noz guerres, Jehan ls 
Flament, il feissent bailler et délivrer à notre amé et féal 
chevalier et chambellan Jehan de Vienne, admiral de France, 
des deniers des sides dont en nozdictes lettres est faicte 
mention, la somme de douce cens frans d'or dont il n’a ea 
ancane satisfaction ainsi qu'il dit, implorant notre provi- 
sion, nous vonlans lui estre paié, vous mandons que par 
Bertaut à la Dent, recoveur général des aides dessus die, 
vous faites bailler et délivrer audif admiral ou à son certain 
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mandement ladite somme de douse cens frans, selon la 
fourme et teneur de nozdictes lettres. Par lesquelles rapor- 
tant et ces présentes avec recongnoissance, icelle somme 
sera allouée ès comptes dudit Bertaut par nos ames et féaulx 
les gens de nor comptes à Paris; non contrestans orde- 
nances, deffenses ou mandemens au contraire. Donné à 
Paris, le 25° jour de may, l’an de grâce mil troiscens quatre 
vins et troiz et le tiers de notre règne, soubz notre soel or- 
dené en l'absence du grant. 2 

. Parleroy, 
A la relacion de Me le due de Berry, 
P. Gaxmuc, 30. 
(Bibl, titres, Vienne.) 


82. 


‘7 juin 4563. — Garnison des navires. 


Gy äprès ensieut soubz les seaux de nous, Jehan le Mer- 
cier, chevalier, conseillier et maistre d'ostel du roy nostre 
sire, et Estienne du Monstier, conseiller et vis-admiral de 
nostredit seigneur, commissaires ordenés de par lui sur le 
fait de ceste présente armée de la mer, la déclaracion faite à 
Jehan Champenois, maistre des ouvrages et réparacions du 
navire du roy nostredit seigneur, garde de son clos des 
galées, armeures et artilleries pour le fait de la mer, et à 
Jehan Choque dit de France, conirerolleur sur ledit fait, de 
baillier et délivrer aux maistres des barges, bargos, balle- 
niers et galiote, ordenés d'aler en cesie dite présents 
armée, les viretons, lances, pavais, d'ars qui ci-après en- 
suivent. Etavec de baillier à maistre Pierre Gilles, canonier, 
les canons, poudres, pierres et autres choses à cs neces- 
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saires, et ainsi à Chrestien de la Court, mineur, lez pales, 
piguons, mains de fer, piez de chièvre et autres oustil: de 
mine. 
Premièrement. 

En la barge « Saint-Pierre, » qui est de Guillaume de la 
Hogue, dont est maistre Pierre Coterel, vr casses de viretons. 

Item, xv pavais. 

Item, vu lances. 

(De même pour ainq autres barges.) . 

En la barge dite « la Johannete, » qui est de Robin de 
James dei nine TA de a Crus VI casses 


(De même pour huit antres barges.) * 

Ou ballenier Robin de Groumesnil, dont est maistre Ber- 
tin la Belle, nr casses de viretons. 

Item, vin pavais. 

Item, mr lances. 

Ou ballenier Jaques le Muen, id. 

Ou ballenier dont Pierre Caillot est maistre, n casses de 
iretons. 

Item, vi pavais. - 

Item, suit lances. 

Ea la galiote dont est maistre Bande Sales, une casse de 
viretons. 

Item, rm pavais. 

tem, 1 lances. 

À maistre Pierre Gilles, canonnier, un gros canons en- 
fastés fournis de ehavilles da fer et de charnières, avec 
ann quevalez de bois, viuvr livres de poudre et vin“ pierres 
pour yceuls canons. 

Audit maistre Pierre, ans eanons portatis fournis de 
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chevilles et de crochez de fer avec n° xx plouméss. 

A lui pour semblable, vu peles defferrées, un pennier à 
mais, mr piquois de fer, mi grans chevilles de fer et 
n° cappons de bois. 

A lui pour semblable, un baril a tout sa clerf et serreure 
pour mettre la poudre aux canons devant diz. 

A Cbretien de la Court, mineur, rit dourènes de peles 
ferrées, v hotes, xxv1 penniers à main et rx mandes. Audit 
Cbrestien, xax piquous de fer, achetés vi houyaux de fer, 
vu pinches de fer moiennes, aux grans pinches de fer, vi piés 
de chièvre de fer, xx granz mailles et x11 coings de fer. * 

Ainsi ordené et passé par messeigneurs à Harrefleu, le 
va jour de juing, l'an mi et trois. 

(Quittancss de Charles VI, 407.) 


83. 


8 juin 4383. — Pièces constatant l'armement de deux 
‘bâtiments privés pour le service de l'armée de mer. 


A tous ceult qui ces lettres verront, le vicomte de Monte 
villiers, salut. Savoir faisons que par devant Guillaume du 
Mesnil, tabellion juré des liés du baillage en ladite vicomté 
au siége de Harefleur, si come il nousa rapporté, fat présent 
Bertin Bolard, maistre du baleinier appelé la Learmo, appar- 
tenant à Robin de Grosmesnil, ordené d'aller en ceste pré- 
sente armée de la mer, qui cogaut et confessa avoireu et receu 
de Jehan Champenois, maistre des ouvrages et reparacions 
du navire du roy, maistre et garde de son clos des galées, 
armeures et artilleries à Rouen par l'ordonnance de noss. 
les commissaires sur le faict de Ladicte armée, trois casses 
de viretons, huit panars et quatre lances pour la garnison 
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et defense dudit baleinier. En tesmoing de ce nous avons 
fait mettre à ces lettres le scel des obligations de ladite vi- 
comté. Ce fut fait le lundy buitiesme jour de juing, l’an de 
grâce mil trois cent quatre-vingt trois. Signé Gaoewenre. 

Mêmes lettres dressées pour Rogier Comuct, maistre d'un 
bargot appartenant au même. É 

(arch. de la Soine-Inférienre.) 

La 
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33 octobre 1283. — Travaux au clos des Galées. 


A tous coulz qui ces lettres verront, Jehan Almaury, garde 
du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. Savoir 
faisons que par devant Raoul le Maistre, clerc tabellion juré 
de ladite viconpté, fu présent Perrin Poinsart, qui eongaut 
avoir eu et receu de Jeban Champenoys, sergent d'armes 
da roy nostre sire et garde de son clos des galées, armeures 
et artilleries à Rouen, la somme de vint deux livres xsoulz 
tournois pour sa paine et salaire d’avoir facy et faitun siége 
dedens ledit clos pour mestre la barge Saint-Jehan dedene, 
laquelle se pourrissoit on fossé d'icelai clos, affin d'icelle 
maittre en l'atslier pour larefaire appareillier tontefois que 
mestier en sera. De laquelle somme de xxni livres tournois 
dessus dite ledit Perrin se tint pour bien paié par devant 
ledit tabellion et en quitta le roy nostredit saigneur, ledit 
Maistre et tous autres à qui quittanche en peut et doit ap- 
partenir : en tesmoing de ce nousà la relacion dudit tabellion 
avons mis à ceste quittanche le seel desdites obligations. 

Ce fu fait l'an de grâce mil cccrmxet troys, le xxm* jour 
d'octobre. 

Ls Mara 

(Quittances de Charles VI, 480.) 
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418 mai 1384.— Quittanoe d'une somme de 2,000 tr. due 
à l'amiral Jean de Vienne. 


Saichent toit que nous, Jehan de Vienne, chevalier, sire 
de Rolans et admiral de France, confessons avoir en et re- 
ce de Bertaut à la Dent, recaveur général des aides orde- 
nés pour la guërre, la sammede deux mile rans d’or, lesquiels 
le roy notre sire nous a donnés pour certaines causes conte- 
nues ès lettres de dom sur ce faictes, données le dourièms 
jour de novembre derrenier passé. De laquelle somme de 
deux mile frans d'or nous nous tenons pour bien contens 
ét paiéz et en quittons le roy notredit ssigneor, ledit Ber- 
taut ettous autres. Données soubz notre seel, le dixhuitième 
jour de may, l'an mil trois cens quatre vins et quatre. 

(Bibl., titres, Vienne.) 


86. 


45 juillet 438%. — Gommission donnée à l'amiral de 
Vienne pour le fait des négociations suivies avec les 
Anglais 


Charles, par La grâce de Dieu roy de France, à noz améz 
et féaulk les généraux conseilliers sur Le fait des aides or- 
denér pour la guerre, salut et dilection. Nous envoions pré- 
sentement nostre amé et féal chevalier et conseiller Jehan 
de Vienne, admiral de la mer ès parties de Bouloingne-sur- 
la-mer et environ, en la compaignie de noz très chiers oncles 
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F les dux de Berry et de Bourgoïngne et de noz gens de notre 
h | conseil ordonnez y aler pour le fait du traittié de la paix 
d'entre nous et nosire adversaire d'Angleterre. Et avons 
ordené qu'il ait douze frans par jour oultre ses gaiges ou 
pension que il prend par an sur nous, pour ses despens 
- faire oudit voyage, alant, demourant et retournant, et que 
À sur ca lui soit fait prest présentement pour un mois. Si vous 
| mandons que ledit prest lui faciez faire des deniers des- 
NE diz aides sanz délay. Et se aucune chose lui est pour ceste 
ï cause deue à son retour dudit voyage, faites le lui paier sans 
autre mandement attandre de nous sur ce. Et nous voulons 
que cs que paié lui en sera soit alloué ës comptes de celni 
à quil appartendra par rapportant ces lettres ct recongnoïs- 
sancs seulement de nostredit conseillier, nonobstans ordon- 
nances ou deffenses au contraire. Donné à Paris, lequinzième 
jour de juillet, l'an de grâce mil trois ceus quairs vins et 
quatre et de notre règne le quart. 
Parleroy, à la relacion de Messeigneurs les dux de Berry 
et de Bourgoïgne. 


(Bibl., titres, Vienne). : 


N. Yvon. 

















87. 


22 juillet 4384. — Quittance des gages dus à l'amiral 
à Jean de Vienne. 


Saïchent tuit que nous, Jehan de Vienne, chevalier, sire 
de Rolans,amiral de Francs et conseillier du roy notre sire, 
confessons avoir eu et receu de Bertaut à la Dent, receveur 
général des aides de la guerre, la somme de trais cens et 
soixante frans d'or sur ce qui uous puet ou pourra estre deu 
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à cause de douxe frans d’or de gaîges par jour à nous orden- 
nez par le roy notredit seigneur, pour estre et demourer 
ès parties de Boulogne-sur-la-mer en la compaignie de Mes- 
seigneurs les ducs de Berri et de Bourgongne, si comme 
plus à plain peut apparoir par lettres dudit seigneur sur ce 
faictes, données le xv° jour de cs présent mois de juillet. 
De laquelle somme de trois cens soixante frans d'or nous 
nous tenons pour bien contens et paiéz ot en quittons le roy 
notredit seigneur, ledit Bertant et tous autres. Donné sonbz 
notre scel, le vint deuxième jour de juillet, l'an mil trois 
cens quatre vins et quatre. 

(Bibl. titres, Vienne) . * 


88... 


7 soptembre 1384. — Quittance dennée par l'amiral de 
Vienne de ce qui lui était dû pour la isa 
Flandre, en 4984. 


Saichent tuit que nous, Jehan de Vienne, chevalier, sire 
de Rolans, amiral de Francs ot conseillier du roy notre aire, 
confessons avoir eu et receu de Bertaut à La Dent, receveur 
général des aides ordennér pour lefait de la guerre, la somme 
de cinq mil cinq cens six frans et dix sol tournois, des de 
niers yssuz des exploiz de la refformation ordenés on pais 
de Normandie et province de Rouen. En laquelle somme le 
roy notredit seigneur nous estoit tenus pour le demourant 
à paier des gaiges et estat de nous et de plusieurs gens- 
darmes que tenuz avons en notre compaignie en la chavas- 
chée derrenierement faicte par ledit seigneur ès parties de 
Flandres, et dont le roy notredit ssigneur nous a ordenés 
estre paiéz des deniers desdis explois, si comme plus à 
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plain puet apparoir par cédale de Jehan le Flament, tréso- 
- rier des guerres, et par mandement d'icallni seigneur sur 
© ce fait donné le troirième jour de juing derrenier passé. De 
laquelle somme de coq mil cinq cens six frans et dix sols 
tournois nous nous tenons pour bien contens et paiéz et en 
quittons le roy notredit seigneur, ledit Bertaut et tous au- 
tres. Donné soubz notre seel, le septiesme jour de septem- 
bre, l'an mil trois cens quatre vins et quatre. 

(Bibl, titres, Vienna.) 


24 décembre 1584. — Mandement pour le paiement de 
divers objets destinés à l'expédition d'Ecosse. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nosire 
bien amé Jeban Choque dit de France, maistre du clos de 
noz galées Jez Rouen, salut. Comme nous sions entencion et 
volenté de faire faire par mer uns armée en l'encontre de 
ennemis, pour laquele fournir et acomplir conviegne 
promptement avoir et faire provision de très grant quantité 
d'abilemens à ca nécessaires, et sions ordené que par nostre 
amé et féal notaire et clerc de noz comptes, maistre Nicolas 
de Plancy, commis à recevoir les deniers ordenez pour le 
fait de nostredicte armée, la somme de dix sept mile et 
deux cens frans d'or vous sera baillés et délivrée, pour 
Jcelle estre par vous convertie et emploiée ès choses cy 
dessoubs déclairées par Padvis sur ce fait par nos ames et 
féaulx Jehan Le Mercier, chevalier, maistre de nostre hostel, 
et Estienne du Moustier, nostre vis-amiral de la mer, n0£ 
conseilliers, duquel vous est apparu ou apperra, c'est assa- 
voir : pour faire faire deux cens milliers de virelons rendus 
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toux prests en nostredit clos, ferrez, empannez et encofirez, 
dont le bois sera pris en nostre forest do Rouvroy, par mar- 
chié fait avec vous par nozdiz conseilliers; item pour neo- 
toïer et bien faire rappareillier noz armeures estans en nostre 
chastel de Rouen et à Harefour ; item pour achater onze 
cens glayves de bonnes hantes et bien farres, cent bons 
falloz neufs et tournans et deux milliers de sarpes, et faire 
rappareiller et ordener mil paves, certaine quantité de dars, 
lances, canons, et neuf vins et un millier de viretons, qui 
sont ès garnisons de nostredit clos, et faire faire cinquante 
banières de cousture et vint cinq de basture, deux grans et 
larges estandars de basture ot deux semblables de cous- 
tare, chaseun de huit aulnes de long et quatre aulnes de 14, 
à n0Z annes ; item pour l'achat ds onze cens jaques de fus- 
taine que doivent faire et délivrer, par marchié fait, Jehan 
Le Grant et ses compaignons pourpointiers, demourans à 
Paris, à trois frans huit sols parisis chascun jaques ; item,* 
pour l'achat de cinq cens paires de harnois garniz de cote 
de fer, bacinet à visière et à camail de nouvelle façon, une 
paire de bracelez et une paire de gantelez, que doit délivrer 
Gillet Le Clerc, nostre baubergier et variet de chambre, à 
seire frans chascun harnois entier, et trois cens paires de 
barnois de jambes garnis de mailles, que doit délivrer ledit 
Gillet, à cinq frans huit sole parisis le harnois, par marchié 
fait. 8i vous mandons que les choses dessus dicies, ainsi 
déclairécs, vous paiez et délivrez des deniers de la somme 
dessus dicte, par la forme et manière et selon le contenn än- 
dit advis fait par nozdiz conseilliers, comme dit est; et par 
rapportant lettres de certifficacion sur ce, de ce que lesdictes 
choses auront cousté, avecques lettres de quictance ot cos 
présantes, tout ce que pour ladicte canss anrez paié et dé- 
Evré sers alloué en vos comptes, sans contredit, par n08 
ames et féaulx gens de nos comptes à Paris. Donné à Paris, 
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le xuin* jour de décembre, l'an de grâce mil trois cens 

quatre vins et quatre et de nostre règne le quint. 
(Clérembault, titres scellés, vol. 216, p. 9737.) 


90. 


27 iévrier 1384-85. — Rotenue de l'amiral à 1,000 
hommes d'armes ot Fen0 arbalétriors Le een 
d'Eccsss. 


Charles, pi la grâce de Diea roy de Francs, à noz amez 
et feaulx les généraulx conseillers à Paris sur le fait des 
aides de la guerre, salut et dileccion. Savoir faisons que 
comme pourle bien et prouft de nous et de noz subgiez, nous 
aïens ordené de mettre sus à l'aide Dieu à ceste nouvelle 
saison une grant armée sur mer, et avec ce envoier une quan- 
tité de genz d'armes et arbalestriers ou pays d'Escoce pour 
le fait de nostre guerre, nous avons retenu et retenons par 
ces présentes nosire amé et féal chevalier et chambellan Je- 
aa de Vienne, admiralde France, au nombre de mil hon- 
mes d'armes et de six cenz arbalestriers, pour nous servir ès 
parties et ou fait dessus diz à l'encontre de nos ennemis, et 
avons ordené et ordennons qu'il ait à prangue oultre et par- 
dessus ses gages, pour son estat et pour toutes autres choses, 
denx mille frans d’or par moys tant commeil sera en ladicte 
armée et vaquera ou fait dessus dit. Si vous mandons que 
par nostro amé et féal trésorier de noz guerres, Guillaume 
d'Enfernet , vons faites à nosiredit chambellan et auxdita 
genz d'armes et arbalestriers faire prester à paiement de leurs 
gages, ainsy qu'il appartient, do moys en moys, jusques à 
leurcassement, selon les monstres etreveñes qui faites seront 
sur ce, et aussi à ycelni nostre chamballan faites paier, bail. 


Go gle 


— Love — 


ler, délivrer lesdis deux mille frans chascun moys par la 
manière et pour la cause devant dites. Et nous mandons à 
nos amez et feaulx les genz de noz comptes à Paris que par 
raportant ces présentes ou vidimus d’icelles, soubz sel royal 
et recognoissance suffisant avec lesdites monstres et roveüles, 
tout ca qui ainsi paié sera il allouent es comptes dudit tré- 
sorier et déduisent de sa receptesenz difficulté aucune, non- 
obstant quelconques gaiges et dons qu'il ait à prangué chas- 
cun an de nons et ordenances, mandemens ou défenses à ce 
contraires. Donné à Paris, le xxvu* jour de février, l'an de 
grâco mil coc quatre vins et quatre et le quint de nostre 
règne. MAUHAG. 
(Bibl. Clérembault, 1909, p. 4148.) 


91. 


3 mars 1384-85.— Commission d'Hervieu de Neauville, 
- maître des garaisons du navire du roi 


A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Estienne 
da Moustier, conseiller et vis-amiral du roy (Mons.f) et 
commissaire de par icellui seigneur sur le fait de cette pré- 
sente armée pour le passaige d'Escoce, salut. Come le roy 
mondit seigneur eut, par ses lettres patentes, fait, ordené, 
comis et deputé Hervieu deNeauville, maistredes garnisons 
de son navire et armée que briefment il a ordené estrefaite 
à l'encontre de ses ennemis, et tenir et axercar leditoffice 
à tels gaiges par an come taxes et ordenes lui seront par 
mess. Jehan de Vienne, chevalier et chambellan du roy 
notredit seigneur et son amiral, et par nous ou par l’un de 
nous deux qui somes comis, ordenez à mettre à exécution et 
ordonnance ladite armée, sicome il puet plus a plain apps- 
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roir par lesdictes lettres sur ce (icellui ?) donnéesle xvin' jour 
ds fevrier derrenierement passé. Savoir faisons que nous, 
äù regard et advis à la taxation des gaiges que ses devan- 
ciers maistres desdicles garnisons ont eux ou temps passé, 
avons par vertu du pouvoir‘à nous sur ca donné par ledit 
seigneur, come dit est, taxé et ordené , et par ces presentes 
taxons etordenons audit Herviou lasome de trois conslivres 
parisis de gaiges par an, pour faire et exercer ledit office de 
maisire des garnisons et aultres droiz et proufz à ce appar- 
tenant, tant come il plaira au roy mondit soigueur, à yceulx 
gaiges prendre par sa main tant come il (fu) oudit office, des 
deniers qui lui sont bailles et delivres pour le fait desdictes 
garaisons. Lesquelz gaiges sont allouez en ses comples et 
rabattuz de sa recepte sans contest par ceulx à qui il appar- 
tient, en rapportant les lettres scellées avecques ces pré- 
sentes ant seulement. Donné par... soubs nostre propre 
scel, le ur jour de mars, l'an mil ccc quatre vins et quatre. 
Lxre. 
(Dépôt de la marine, A, 87, v0l. 6.) 


92. 


46 mars 4384-85. — Désignation de l'amiral Jean de 

Vienne pour le commandement de l'armée d'Ecosse. 

A tous ceulx qui ces lettres verront, bourghe-maistre, 
eschevins et conseil de la ville del’Esclussen Flandres, salut 
et dileccion. Savoir faisons que au jour duy, x° jour de 
may mil ecc quatre vins et cinq, veismes unes lettres du roy 
nostre sire, saines et entières en seel et en eriptare, eon- 
tenant mot à mot la fourme qui ensait : 
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«Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut : 

» Comme pour l’adrancement ds nostre guerrs et pour le 
bien et prouffit de nous et de noz subgiez, nous, par grant 
delibéracion et advis, avons ordené de maitre sus à ceste 
nouvelle saison le fait de nostre armée de la mer, et envoier 
es parties d'Escoco certaine grant quantité de gens d'armes 
et arbalestriers, pour grever et dommagier nor ennemis, 
savoir faisons que nous, conffians à plain da sens, prondom- 
mie, loyaulté et diligence de nostre amé et féal chevalier 
etchambellan Jeban de Vienne, admiral de France, yeslai 
avons ordonné et commis sur le fait dessus dit, st l'avons 
fait et establi, faisons et establissons par la teneur de cs 
présentes, nostre lieutenant tant commeil nous plaira, en lui 
donnant et octroyant plain pouvoir, auctorilé et mandement 
espécial de prendre et retenir à noz gaiges, mener et faire 
aller ès parties dessus dites, et ailleurs ou il verra estre à 
faire, pour nous servir à l'encontre de nozdis ennemis, tels 
genz d'armes et arbalestriers à pié et à cheval, comme bon 
lui sembler, jusques au nombre de mil lances et de six cens 
arbalestriers, de les casser se bon lui semble, mettre et re- 
tenir autres en leurs lieux, de recevoir ou faire recevoir leurs 
reveues, et selon ycelles leur faire faire satisfaction et paie- 
ment de leurs gaiges par un des trésoriers de noz guerres ou 
autres à ce commis, de pourvoier et ordener sur les autres 
necessitéz et affaires du fait dessus dit, selon ce qu'il verra 
estre expédient et nécessaire au bien, prouffit, de nous et de 
nostre royaume, de prendre de par noussoufrance de guerre 
es dites parties se bon lui semble, à tel temps comme il lui 
semblera parle conseil et consentement desescoz, d'octroyer 
certiffcacions à tous ceulx qui yront et seront en sa com 
pagnie en nostredit service, pour avoir de nous respis, es- 
tazet délais de leurs causes, debles et bescingnes jusques 
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èäu mois après leur retiour, d'octroier et donner sauf con- 
duis à ceulx et à tel temps dont bon lui semblera, de avoir 
Ja cognoissancs, pugnicion et exception de tous ceulx qui 
yront avecques lui ou fait dessus dit, et leur admenistrer et 
faire raison et justice, et de leur quitter, remettre et donner, 
so mestier estet bon lui semble, tous excez, crimes et délis 
qui par eulx ou aucuns d’eulx y seroient perpétrés et com- 
mis, de donner et octroyer lettres soubz son seel, sur ces 
choses et chascune d'icelles, en bonne et convenable fourme, 
lesquelles nous confermerons par les nostres toutes foiz que 
mestier en sers, et généralement de faire toutes autres 
choses qui, en ce que dit ést et en ses circonstances et dep- 
pendances, seront nécessaires, expédiens et convenables, et 
qui à offlcs de nostre lientenant peuvent et doivent ap- 
partenir, supposé qu'ils requissent mandement espécial, 

» Si donnons en mandement à touz nor justiciers, offciers 
et subgiez, requérons tous noz alliez bien vuillans et amis, 
que à nostredit lieutenant en ten qui touchera et regardera 
icellui office obeissent et entendent diligeamment, et à lui 
et à ceulx de sa compaignie donner conseil, confort, aide et 
faveurs mestier est, ot requis en sont, 

» En tesmoing de cs nous avons fait mettre noire sesl, etc. 
A Paris, le xvi° jour de mars, l'an de grâce mil trois 
cenz quatre vins et quatre et le quint de nostre règns, 
aus 3 

Et nous, en tesmoing de vérité, avons fait sceller cestpré- 
sent transeript du sel aux causes de ladite ville de Les- 
duse. Ce fut fait en Ja et ou jour premiers et devant 
dis. 

(Bibl, Clérembault, 2209, p. 149.) 
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s8. 
46 mars 4384-85. — Mandement relatif au paiement 
des capitaines retenus pour l'armée d'Ecosse. 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre amé 
et féal conseiller et vis admiral de la mer, Estienne da 
Moustier, commis avec nostre amé et féal chevalier, con- 
seillier et chambellan Jeban de Vienne, admiral de France, 
sur le fait de nostre armée de la mer, salut et dileccion. 

Nous avons ordonné et vous mandons que à chascun ca- 
pitaine ou chief de monstre des gens d’armes que ordonne 
avons pour aler sur mer et ès parties d'Escoce en la com 
paignie et soubz le gouvernement de nostredit admiral, vous 
faites paier, bailler et délivrer pour son estat pour mois par 
nostre amé et féal trésorier de noz guerres, Guillanme d’An- 
fernet, c'est assavoir à cellni qui aura cent hommes d’armes 
soubz lui, cent frans, et ainsi de plus plus et de moins moins, 
selon le nombre qu'il auront, oulire et par dessus leurs 
gaiges ordonnez, et par rapportant ces présentes et recognois-. 
sance d'eulx sur ce, tout ce qui ainsi sera baillé et délivré, 
nous voulons estre. alloué ès comptes dudit d'Enfernet et 
déduit de sa recepte par noz amez et féaulr. gens de no£ 
comptes à Paris, fans contredit, non contre-stant’ orde- 
nances, mandemens ou deffenses à ce contraires. 

Donné à Paris, le xvi° jour de mars, l'an de grâce mil 
ece nn et quatre et de nostre règne le quint. 

NT ue .,. MAUBAG 
{Bibl , Clérembaült, 4209, f. 149.) <* 
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94. 


48 mers 4984-85. — Transport de garnisons pour 
l'armée de mer. 

Robert de Heugueville et Robert de Groumesnil, escuiers, 
commis par Estienne du Moustier, conseillar du roy nostre 
sire, et Guiot de Brecons, commissaire de monseigneur l'ad- 
amiral, à faire porter de Rouen et de Harefleu à l’Escluse en 
Flandres mille tonneaux de bescuit avec cortain hernais, 
armeures, artilleries et autres choses que porter y faut pour 
le fait de cests présente armés de la mer, à Jehan Langlois, 
lieutenant de Hervieu de Neauville, maistre des garnisons 
de ladite armée, salut. Nous vous certiffions que on vessel 
Estienne le Cauchelier a chargie chinquante queues de bes- 
cuit aux caiz de Rouen pour porter dudit lieu de Rouen au 
port et fosse de l'Eure, et doit avoir pour son fait en somme 
touts vins livres six sonls huit deniers tournois. 

Sy lui faites paiement d'icells somme en prenant re- 
congnoissance de lui, par laquelle rapportant avec cests pré- 
sente certifficacion (ledit) Hervieu aura descharge vaillable 
par ceulx à qui il appartandra. 

Donné à Rouen, soubz nos ssaux, le xvrn® jour de mars 
ail coq mr, : 3 

(BibL., Quittances de Charles VI, 608.) 


95. 
40 et 12 avril 1885. 


Attestations par les commissaires de Hugueville et R. de 
Groumesuil, qu'ils ont fait charger de biscuit le navire 
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Sainte-Marie de Plaisance pour conduire à l'Ecluse, et man- 
doment à Hervieu de Neauville de payer au patron 9 francs 
par tonneau pour le transport. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 668, 670.) 


6. 


Bamodi 8 avril 4385. . 
Quittancs par Jean Petel, maître de la barge de Robin de 
Groumesnil, à Jean Choque, maître des ouvrages du roi, de 
divers instruments propres à l'armement des navires, 
(Quittances de Charles VI, 654.) 


97. 


4 avril 1385. — Mandement de l'amiral de Vienne or 
donnant certaines dispositions sur les bâtiments de 
la flotte. 


Jehan de Vienne, sire de Roullans, chambellan et con- 
seillier du roy notre sire et admiral de France, et Estienne 
du Moustier, vis amiral et conseiller de notredit svigneur, 
commissaires de par ycellui seigneur sur le fait de ceste pré- 
sente armée de la mer pour le passage d'Escoce, à Hervieu 
do Neauville, maistre des garnisons de ladiete armée, salut. 
Nous vous mandons que pour plus solempnelment et hono- 
rablement faire le fait de ladicte armée, vous faites faire en 
deux des plus grans nefs du navire retenu et ordené poar 
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le passage de Jadicle armée, quatre chambres de bois’ où 
nous, ädmiral, et.les seigneurs de nôtre compaignie, pren 
drons notre retrait quant il appartendra, et aussi paindre 
quatre des nefs dudit navire des plus grans aus armes de 
nous, amiral; et avecques ce, faites faire dix pons pour 
chargier et deschargier dedans ledit navire les chevaulx des 
gens d'armes et arbalétriers qui yront en ladicte armée, et 
des deniers de votre recepté paiez ce que lesdictes choses 
cousteront. Et par rapportant ces présentes avecques re- 
congnoissance de ceulx. de qui le bois et lou charpenteries, 
paintures et autre choses auront esté prinses par la certifi- 
cacion de maïstre Gilles Le-Foullon, secrétaire de monsei- 
gneur Je duc de Bourgogne, conte de Flandres, soubz le seel 
de la ville de l'Escluse : tout ce que ainsi paid en aurez vous 
“sera alloué en voz comples et rabatu de votre recepte par 
ceulx à qui il appartendra. Donné soubz noz seaulx, le qua- 
trième jour d'avril, l'an mil trois cens quatre vins et cinq. 

{Bibl., titres, Vienne.) ‘ 


44 avril 1385. — Mandement relatif à Faetenet 
E de l'armée de mer. 


Robin de Heugueville et Robin de Grosmesnil, escuiers, 
commis par Estienne du Moustier, conseiller du roy notre 
sire, el Guiot de Bricons, commissaire de Monseigneur 
l'admiral, à faire porter de Rouen et de Harfleu à l’Escluse 
en Flandres mille tonnes de bescuit avecques certains har- 
nois, armeures, artilleries et autres choses que porter y 
faut pour le-fait de ceste présente armée de la mer, à Jehan 
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Langlaiz, lieutenant de Hervien de Nianville, maistre des 
garnisons de ladicte armée, salut. Nous vous certiffions qu'il 
a esté fait marchié à Guillaume Fierenbras, tonnelier dé 
Rouen, de relier, rapparilier el rafonser quatre cens treize 
queues plaines de bescuit, por les pris de deux 4018 tournois 
chascune que, qui font en somme quarente une livres six 
sol tournois. Sy lui faictes paiement d'icelle somme en 
prenant lectre de quictance de lui, par laquelle rapportant 
avecques ceste présenta certifficacion, ledit Hervieu ait 
descharge vallable par ceulx à qui il appartendra. Donné à 
Rouen, soubz noz seauls, le xin° jour d'avril, l'an mil trois 
cens quatre vint et cinq. - 

(Dépôt de la marine, A, 87, 2° vol., n° 46.) 


99. 


48 avril 1385. — Etat de diverses sommes embarquées 
sur La flotte pour l'expédition d'Ecoese. 


A nos trèschiersel redoubtez seigneurs, nos seigneurs des 
comptes du roy nostre sire, Arnoul Braque et Jehannin 
Raymond le Jeune, gardes de la monnoie du roy nostre sirs 
à Paris, honneur et révérance. Nos seigneurs, plaise vous 
savoir que maistre Nicolas de Plancy, notaire da roy nostre 
sire et clerc de ses comptes, commis à recevoir les deniers 
de l'aide nouvellement imposée pour l'armée de la mer, à 
fait livrer par la main de Milet Baïlliet, en la monnoie d'or 
de Paris, les parties qui s'ensuivent : premièrement, le x 
jour d'avrill'an mil trois cens quatre vins et cinq, 1 mile 
vit cens Lexvint frans, pesans xuuir roares d'or; item, ricens 
xxv escuz viez de Philippe, pesans rv mares une once d'or; 
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le, v cens zz moutons de France, pesans x mars rVonCes 
d'or; item, le xrv* jour d'avril ensuirant, n mile m1 cens 
xvm frans, pesans XXXVI mares 11 onces x1v estorlins 
d'or; item, rv mile v cens xu frans, pesans LIX Marcs VI 
esterlins d'or; item, xrv cens Lv moutons de Francë, pesans 
axvu mares rv onces xs esterlins oboles d'or; item, le xv° 
jour d'avril, int mile n1 cens 1 frans, pesans L marcs Tu OnCSS 
1 esterlins oboles d'or ; item, xx cens moutons de France, 
pesans xxiv mares rv onces xvu ésterlins oboles d'or; item, 
ucsns rv vins xui escus viez de Philippe, pesans v marcs 11 
onces zu esterlins d'or; item, au cous Liv escus de Flandres, 
empirances vs deniers tournois pour chaseuns pièce, valent 
x livres vri sol: tournois et poisent xxs1 marcs vi onces 
zu esterlios oboles : somme des parties dessus dictes : deux 
cens quatre vins quatorze marcs cinq onces seize esterlins 
d'or empirances xœui livres vni s0l£ tournois, qui valent au 
pris de soixante etcinq livres tournois le mare, rabatu l'em- 
pirance dessus dicte, dix et neuf mille cent vint et cinq 
livres quinre souls six deniers tournois, un esca d'or à la 
couronnes pour xx souls vi deniers tournois la piècs, la- 
quelle somms de x1x mille et xxv livres xv soulz vi deniers 
tournois a esté bailliés et délivrée par plasiears journées, da 
commandement dudit maistre Nicolas andit Milet Bailliet, 
et dont il donna en nostre présence aus monnoiers qui leur 
avoit esté promis, affn de avancier l'ouvraige, xt souls 
tournois. Et ce vous certifions nous, nos très chiers et re- 
doubtez seigneurs, soubz nos seaolz. Donné à Paris, ledit 
xv° jour d'avril, l'an mil trois cens quatre vis et cinq, après 
Paques. 
(Clérembaolt, titres scallés, vol. M6, p. 9783.) 
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49 avril 4385. — Comptes relatifs à l'armée d'Ecosse. 


Sachent tuit que je, Guillaume d'Ehfernet, trésorier des 
guerres du roy nostre sire, confesse avoir eu et reeen de 
honnorable homme et saige maistre Nicolas de Plancy, no 
taire dudit seigneur et clerc de ses comptes, commis à re- 
eovoir les deniers de l’aide nouvellement imposée pour l'ar- 
més de la mer, la somme de neuf vins trois mille huit cens 
quatre livres tournois ‘pour iceulx tourner et convertir 
à cause de mondit offics ou fait de ladite armée, c'est ass 
voir pour la parpaie de mey gages de deux mois des ves- 
seaulx et des maistres, contremaistres, quarteniers, mari- 
niers, qu'il a convenu et conviendra pour Jesdiz vesseauix 
conduire et gouverner pour le fait d'icelle srmée, et des 
gages de quatre mois ille hommes d'armes et 1 e. 
arbalestriers et des c ippilaines “onestables desdir abs 
lestriers. 

Item, pour les gages, pensions et salaires de ceulx qui 
seront enbesongnez pour ls fait de ladite armée. 

Item, pour faire rappareiller trois galées qui sont oa elos 
À Rouen et pour l'estatde monseigneur l'admiral ds Francs, 
capitaine de ladite armée et aussi des chevetains qui seront 
en sa compaignïs. 

Item, ou paiement ( de L® frans qui ont esté ordennez estre 
baillez aux escos pour certaine cause, et aussi pour le par- 
tage ot conduit de ladite somme de x*m" vu mur livres 
tournois et des autres deniers que j'ay receus dudit maistre 
Nicolas pour ledit fait et autres choses à moy enchargées, 
pour le'fait d'icelle armée, laquelle somme m'a esté baïllée 

+ nl ‘ 
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« ' —zm— 
comptant ès espèces de monnoies qui s'ensuivent, c’est asss- 
voiren zvm" wi xs escuz couronnes et 11 sols vis d. +. 
comptez pour xxr1s0!z vi d. pièce, xxxn® n° xx livres mm 
s. vu d. t. en xxvin® viennent frans xx s0lz +. pièce, 
avm® v imxum livres tournois en xm* xx moutons 
axv sols t. pièce, nn v 1. t. en mu 1m®v escur deFlen- 
dresxxrm sol. 1x deniers t. pièce, xv® v* xxurxlivres vi sol. 
mi deniers tournois. 

Somme desdictes parties en or,n®vre® vin Lynn 1. x s0l. 
+4. t. En blans xv deniers 2xvin®vr cexvut livres xvn18. 
1x deniers. En blans de v à. t. pièce, Lau vu* cv livres 
x s0l£ v deniers tournois, et le demourant, qui est mil v* 
livres tournois, par descharge, c'est assavoir sur le recsvenr 
de Tourmay xl. t, et sur Hervieu de Neauville, maistre 
des garaisons de ladicte armée, ve livres tournois. De laquelle 
somme de m=me vit livres {. je me tieng pour content et 
bien paié. En tesmoing de cœ j'ay seellé cests quittance 
de mon seel et signée de ma main, donnés à Paris, lo xrz° 
jour d'avril, l'an mil cce nr et cinq. 

(Bibl, Quittances de Charles VI, 667.) 


toi. 


1 
23 avril 4385. — Mandement pour convertir la paie des 
-_ arhalétriers en celle des hommes d'armes. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre amé 
et féal trésorier do nos guerres, Guillaume d'Enfermet, sa- 
lat et dileccion. 

Comme nous eussiens ordené envoier ès parties d’Escocs 
nostre amé ot féal chevalier et chambellan, Jehan de Vienne, 
admiral de France, à tout le nombre de mil lances et de six 


Google 


cens arbalestriers, et eussiens entenda que desdis six cons 
arbalestriers nostredit chambellan n’a peu bonnement faier 
que de deux cens, il nous plaist et voulons que en lieu 
d'iceulx quatre cens arbalestriers il ait prengue et retiengne 
pour mener avec lui às dir fait et armés et pour le bien 
d'iceulx, tant de genz d'armes comme l'argent qui ordené 
estoit pour le paiement d'iceulx quatre cens arbalestriers 
pourra souffre , et que ycelui argent y soit employé et con- 
verti. Si vous mandons que auxdites gens d'armes qui s6- 
ront retenus et ordenes en lien desdiz quatre cenz arbales- 
tiers par la manière que dit est, vous faites ou faites faire 
comme aux autres genz d'armes qui vont audit voyage, 
prest, satisfaction et paiement de leurs gaiges et estas 
jusques à la somme de l'argent dessusdit, selon les montres 
et revefles qui sur cs seront faites deuement, par lesquelles 
rapportant et css présentes avee recongnoissancs souffisant, 
tout ce qui ainsi leur aura esté paié, baillié et délivré sera 
alloé sanz contredit en woz comptes et déduit de vostre 
recople par nos ames et féaulx les gene de noz comptes à 
Paris, non contrestant ordonances, mandemens ou escuses 
à ce contraires. 

Donné à Compiengne, le xt jour d'avril, l'an de grâce 
mil troiz cenz quatre vins et cinq et le quint de nostre 


Rene. 
Gil, Cérembault, 1209, p. 400.) 


102. 
A avril 4285. — Travaux faits aux nefs de l'amiral. 
À tous ceulx qui ces lettres verront ou orront, bourgh 
mestres, eschevins et conseil de la villo de l'Escluse en 
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Fab salot et diiecion. Sachent tous que par devant 
nous est venus en sa pérsonne Pierre le Lis, paintre, de- 
mourant en ladite ville de l'Escluse, qui recongaut avoir ea 
et roceu de Hervieu de Neauville, mestre des garnisons du 
roy nostre sire, dez armées de la mer, la somme de quatre 
vings et sept livres tournois pour avoïr paint de rermeille 
couleur quatre groises nefs ordennées pour l'estat de mon- 
sieur l'admiral de France a estre menées en l'armée de la 
mer que fait à présent faire le roy nostredit seigneur au lieu 
de l'Escluse, et pour icellez rt nefz paindre et semer sur le 
vrermeil des armes et devises de nodit seigneur l’admiral. 

De laquelle somme, etc., le xxuini° jour d'avril, l'an mil 
Goo mu et cinq. 

(Bibl, Quittances de Charles vi, es) 


103. 


24 avril 1385. — Mandement pour exempter des taxes 
les vins destinés à l'avitaillement de La flotte. 


Donné par copie soubs le seel de la chastellenie de Mante, 
le samedi sixième jour de may, l'an mil trois cons quatre 
vins et cinq, les lettres dont lateneur ensuit : 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à lous noz 
juaticiers et officiers et à tous gardes de pons, péages ct tra- 
vers denotre royaume on à leurs lieurtenans, salut. Comme 
nous ayons oitroyé par no autres lettres à notre amé et 
féal chevalier et conseiller Jehan de Vienne, notre admiral 
de la mer, que il puest faire venir certaine quantité de vins 
parla rivière de Seine à Rouen, pour yceulx faire passer 
‘et mettre en mer pour les meneren sa compaigais en Escoce, 
où nous l'enroïons préssalement, sans ce que il fast tenu 
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“à- 

pour ce paier aucuns trérages, péages, travers, coustumes 
et redevances quelconques. Et pour ce que notre amé et 
féal chevalier Jehan de Sainte Croix s’en va oudit pais d'Es- 
cocs en la compaignie de notredit admiral, ycellui notre 
admiral lui avoit baillé poursa porcionà faire venir soixante * 
queues de vin, et pour ce ledit Jehan les a faiz eharger et 
venir le plus tost qu'il a peu. Si vous mandons que lesdicies 
soixante queues vous laissiez passer par vos juridiçons, po- 
voirs, pons, pors, péages et travers, franchement et quitte- 
mentet sans leur demander aucune choss pour cs ne lear 
mettre ou souffrir estre mis empeschenent ou destourbier 
aucun, et sanz ce que pour (ce) ilz soient traveilliéz on mo- 
lestéz en aucune manière, nonobstant quelconques ordo- 
nances, mandemens ou deffensez à ce contraires. Donné à 
Compiengne; le vingt quatrième jour d'avril, l'an de grâce 
mil trois cens quatre vins et cinq et de notre règus le 
quint. 

Ex esloient ainsi signées: Par le roy, à la relacion de Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, J. de Monte Acuto. Put pré- 
sent le samedi dessus dit par devant Jehan Bonin, clerc ta 
bellion de ladite chastellenie, Guillemin Euvent, famillier de 
Mons. Jehan de Sainte-Croix, chevalier, lequel afferma et 
aflerme par son serment quelles soixante queues de vin des- 
susdictes estans ou batel de Guillemin Gabourt, passées au- 
Jourdui par dessoubz le pont de Mante, sont audit Monsei- 
goeur Jehan,etles lui a baillées Monseigneur l'amiral pour 
sa porcion à faire venir en Escoce, en la manière que 
contenu est ès lettres du roy nostre sire dessus trans- 


criptes. 
Couaon 3. Born. 
(Bibl, titres, Vienne.) 
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404. 


27 avril, 12 mal, 8 août, 28 octobre 438. — Revues des 
bommes d'armes qui + accompagné l'amiral de 
Vienns on Ecosse, 


Gantier d’Arzilières reçoit 145 livres en prèt sur ses gages 
et ceux de ses Copa, à Saint-Jean-Ston, 28 octobre 
4385. 

(Bibl, Clérembault, titres scallés, vol. VL) 

Aimé d'Ansellay, chevalier, reçoit... en prêt sur ses 
gages et ceux de trois écuyers en chambre, à Edimbourg, 
3 août 1388. 

Gà., vol. VIEL) 


Hue de Beaufremont, chevalier, reçoit 410 livres tournois 
pour deux mois de ses gages, de deux bacheliers et de sept 
écuyers de sa chambre, à Arras, 97 avril 4385. 

Qid., vol. XL.) 


Jehan le Bigot, chevalier, reçoit 4,080 livres t. pour deux 
mois de ses gages et de deux chevaliers, et de vingt-sept 
écuyers de sa chambre, à l'Escluse, le 8 mal 4585. 

(là., vol. XIV.) 


‘La revene de M° Jehan de Blairy, chevalier, aves quatre 
autres chevaliers et vingt et un écuyers, à Edimbourg, le 3 
août 1385. 


| Chevaliers, 
Lodit M°Jehan de Blaisy. Etienne de Landry. 
Jéhan Braque. Robert de Montorgueil. 


Robert d’Asme. 
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Ecuyers. 
Jehan de Blaisy. Jehan le bastard de la Cou- 
Gieffroy de Blaisy. randerio. 
Jacquet de Baint-Ligier, Guillaume Gavart. 
Pierre de la Mote. Pierre de Saint Philibert. 
Jehan de lEspinay. Jéban Lecourt. 
Jehan Thorin. Jehan de Frandé. : 
Jehan de la Fontaine. Hugues du Bois le Roy dit 
Guillaume Feurt, Crespelet. 
Michel Gaugain. Jacques Délor. 
Thomas Touchart. Regnaudin de Strasbourg. 
Bernard Dardel. Jehan de Farizeul. 

Jacquinot de Chaumont. 


Autre rerue da même à Saint-Jean-Ston, lo 28 octobre 
1385, avec Robert de Montorgueil, chevalier, ot doure 
écuyers (les premiers nommés ci-dessus), plus trois écuyers 
de nouvelle montre. : 


Philippe Dalos. Pierre de Savoye. 


La roveue de Barthelemy du Bais, escuier, et quatorza 
autres escuiers de sa compagnie, à Edembourg, leä aoust 
1385, 4 
Ledit Barthelemy du Bois.  Josseran de Vinselle.. 
Rognaud de Germolles, Pierre de Masillie. 


Aymer de la Rivière. Philibert de la Garde. 
Pierre de Chausignyes. Jehan de la Garde. 
Jehan de Saint-Prye. © Thovenin d'Archies. 
Henry de la Combe. Pierre Prot. 


\ 
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' Se 
Guerin de Villecourt. Lé bastard de la Dois. 
Le bastard du Saux. 
La rovou des que mêmes à Baint-Jehan - Sion, lo » 


qua. voi. XVL) 
La réveue de N° Jehäh du Bois, chevalier bachëlièr, ‘et 
trois écuiers de la compälgnie, à Saint-Jehan-Stib, le 28 
Subts 
Led Me Johan da Eos. 





- Ecuiere, 
Raoul d’Invot. Guillaume le Güñ£e. 
Jehan de Labay. 
qà., vol. XVI.) 


La roveus de. M° Girard de Bourbon, seigneur de Mont- 
perreux, chevalier, bachelier, six autres cher. bach. et 
trente-un escuiers de sa compaignie, à Edembourg, 3 aoust 
4385. _ 

Chevaliers. 
Lodit M° Girard de Bourbon. M° Henry de’ Farey (?). 
M° Erard de Luignes. M‘ Regnaud.……… 
M' Pierre de Favière. 
. | Ficuiers. 

Aleaume de la Moto. Estienne du Part. 
Guillaume de Manglast.… 

(Les autres noms sont illisibles.) 

QG. vol. XVEL) 


3 


pour loi à ent ‘écayèrs de 
-Ston, 27 cd, 1385. 
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La féveüé dé M° Jébib, seigoeur de Boûrs, chevalier, 
un autre chèvalier et sept écuiers de sa compaignis, à Edem- 
bourg, 3 aoûët 1385. 





ch 

Ledit seigneur de Bours. A Baudon de Senatarre. 
Bhuiers. 

E. de Bours. Mahieu de Bédt:Clairot. 

Gillebert de Lesquivel. Enguerran de Fauqueville. 

Hennequin des Prez. Bastart Albert de Barquinel. 

Robert des Campaignes. 


à, vol. XL) 


Guillaome de Bräcquemont, chevalier, reçoit... pour lui, 
cinq autres chevaliers et quarante-sept écuyer de sa com- 
pagnis, à l'Escluse, 7 mai 4385, - 

Ud., vol. XXI.) 


Gaucher de Brecons, chevalier, maréchal de mon très 
redoubié seigneur Mons. l'admiral de France, reçoit. À 
Baint-Jéhan-Ston, le 38 vctobre 4385, pour lui et oo 
ecuiers de sa compagaie, parmi lesquels sont nommés : 
Breton de Neelle. * Jehan de Bermont. 

{à vol. XXL.) 


La reveuo de Guiot de Brecons, escuier, deux chevaliers 
bacheliers et dix-neuf escuiers, receue à Saint-Jeban-Eston 
le 28° jour d'octobre, l'an 4385, 

Premièrement ledit Ghibt'de Brécüns. 





M: Pierre de Flès. :-  M*artus de Brie. 
‘Ecuiers. : 
Gaucher de Brécons. Bymon de la Rôÿéhèts 


Jehan d'Ambouville. | Jehan de Brééôns, 














1 ; -m- 
Jehan de Saint-Martin. Guillaume d'Andreral. 


Guiot de Choissel, Prenet d'Andrezel. 
Regnaudin de Noroye. Jehan de Pontmolain. 
Jehan d'Ormoy. Piarre de Courcellez. 
Pierre de la Parte. : Jaquet de Fel. 

Guyot de Vaux. Barat de Forges. 

Pb. de la Granche. Robin Giffard dit Lescot. 
© (à, vol XXL.) 


Roger de Bricqueville, chevalier, reçoit 399 livres pour lai 
et ses compagnons, à Saint-Jehan-Ston, le 38 éctobre 4388. 
G., vol. XXL) 


La monstre de M° Jehan le Bron dit Brunel, chevalier 
bachelier, et six écuiers de sa compaignie, recens à Amiens 
1e 47 avril 4385. 


Ledit M° Brunel. Gervais du Fresnoy. 
Claudinde Boisset. Roubinet le Vigoant. 
Jehan de Gerville. Colinet de Querville. 
Jehan de Frelon. 


Autre revus à Edimbourg, le 3 août, avec les mêmes noms, 
où Gervais da Fresnoy est désigné chevalier nouvel. 
CG. vol. XXNL) 2 


Philippe de Bussière, cheralier, reçoit pour lai et dix 
ecuyersde sa compagnie, à l'Escluse, 7 mai 1398, 

La reveue de Philippe de Bussière et quatre ecuiers de sa- 
compaignie, à Saint-Jehan-ton, le 28 octobre 4385, (1l'reçoit 
400 livres sur ses gaiges.) 





Ledit M° Philippe dé Bussière, chavalier. 
Etuiers. 

Robert de Melligny. ‘ Jéhan Pioche. 

Ogier de Mare. Colard de Bugney. 


€, vol. XXL.) 


Google JR 


à —am- 3 
La monstre de M° Fralin de Cambray, bachelier, et trente- 
trois écuiers de sa compaigaie, receue à Amiens le 97 
avril 4385. 
Et premièrement ledit M° Fralin, bachelier. 


.  Etuiers. 
Richart de Maten. Guillsame le Benin. 
Jaquot de Maten. Guillsume Vasselin. 
Honry d'Escay. Robert du Mesnil, 
Guillaume de Croullet. Jehan de Blainville. 
Pierre de Toarnabœul. Jehan Annes. - 
Jékan Faut. Richart de Bussy. 
Thomas Beschevelli. Reynier le Passent. 
Robert Penton. Jehan de Courrielles. 
Gillet Dubois. Jehan Pilet. 
Guillaume de Mandeville. Colin de Montigny. 
Richart le Frère. Jehan de Friguralles 
Jeban Bonnelli. Guilume Roby. 
Jelan de Bicolli, Colin le Due. 
“Henry de Rouvré. Lebaudran de Montfort. 
Guillaume Bacon. Jehan de Monstereul. 
Jeban de Puiseux. Pierrs le Cuychays. 
Guillaume de Sainte-Brisse. 


(id, vol. XIV.) 


La reveue de M' Guillaume de Cantoy, chevalier, un autre 


chevalier et vingt-quatre écaiers, dont Pierre de la Riviere. 


estoit chief de monstre, de deux et trois autres de nouvelle 
monstre, faicte à Edemmbourt en Escocs, le mr jour d’aoust 
acccun® et cinq 

Chevaliers. 
Ledit M° Guillaome ds Canroy. 
M° Richart de Lebest. 
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Ecuiers. 
Enguerran de Boufer. Gilet Gudes. 
Robert Dimigoy. Durandas Raoulin, 
Flament de la Ports. Pierre Flahot. 
Gilles de Fassencourt. Le Galoys de la Cauchie. 


Hanco Boncoval, allemant. Sanchay de Rochefort. 
Baudin de Baudeneourt. Pierre de la Rivière. 


Colart d'Anquerille. (Boubs ledit Pierre : } 
Huet de Croisilles. Guillaume de Launoy. 
Jehan de Villers. Le petit Riviere. 
Germain de Gerbeauval. (De nouvelle monstre : ) 
Lancelot Guyssin. Guerardin du Fresue. 
Oudart de Bainquetin. Mabieu Pignen. 
Colart de Vilaines. Robert de Hebetongues. 


(., vol. XXIVD 


Jehan de Carouges, écaier, reçait330 livres tournois pour 
deux mois de ses gages et eeux de neuf autres éeuiers de 
sa chambre. L'Escluse, 8 mai 1385. 

La rereue M° Jeban de Carouges, chevalier bachelier, et 
quatre ecuiers de sa compaignie, roeeue à Jeban-Eston, le 
28 octobre 1385. 

Premièrement ledit M° Jehan de Carouges 


Ecuiers. , 
Robert de Tibourille. Gaiot le Got. 
- Jean de Sainte-Marie. Jehan de Stribois. 


Un, vol. XXV.) 


La reveus de M° Hugues de Champdes, chev. bach., ur 
autre cher. bach. et treize écuyers de sa compagnie, à Saint 
Jeban-Ston, le 28 oct. 4295. 

Et premièrement ledit M° Hugues de Champdes. 

Me Guy de Coorval. 


Ecuiers. 
Jehan de Belleval. Johan de Chiansons. 
Le bastard de Challan. Philibert da Verne. 
Perren du Brieul. Aorian de Cousay. 
Jehan de Visses. Jehan Genevry. 
Wuillaume de Vaux. Pierre de Fretey. 
Lo bastard de Tansenay. (De nouvelle retenue : } 
Buriau de Chandian. Colin Lebœnf. 


Q., vol. XX VIN.) 


La monstre de M° Moreau de Chantemerle, chevalier, et 
huit escuiers de sa compaignie, à Amiens, le 47 avril 1385. 


Et premièrement ledit messire Moreau. « 
Evcuiers. 
Patrice Espervier. Simonet de Arderille. 
Florida de Robes. Bart Poussy. 
Jehan d’Aumont. Girard Boquet. 
Poncelet de Sauvoisy. Jebanu d'Auvilliers. 


Roveue du mème à Saint-Jehan-Ston, le 28 octobre, avec 
les deux premiers écuiers ci-dessus nommés. 


G., vol. XXVHL.) 


La roveue de messire Giefroy de Chary, sire de Mont- 
fort, baneret, dix chevaliers bacheliers et quatre-vingt-cinq 
escuiers de sa compaignie, receue à Edembourg en Escocs, 
le 3 aoust 1385. 
Ledit messire Giefftoy de Charny, baneret. 
Bacheliers. 


M° Jehan de Lienas. Me d'Effendrey. 


M° Jacques de Courtreinbles. Me’ de Saint-Burry. 

M° Eude de Montilles. M: Girard de Pinguy. 
M° Guy de Bar. Me Pierre de Bervaux. 
M: Guillaume de Montgen. M° Robert le Bouchain. 









































Jaquemart de Montfort. 
Pierre de Compesmes. 
Humbert de Melas. 
Gieflroy de Saint-Anâré. 
Colot de Javernant. 
Guillaume Lescot. 
Thomas d'Agailly. 
Guillaume Vinguet. 
Jehan des Roches. - 
Bertran Robelin. 
Robert de la Tournelle. 
Esticnne de Sencigay. 
Huguelin de Marey. 
Jehan de Broignon. 
Guillaume de Carrières. 
Pierre du Martroy. 
Guillaume Guitoys. 


Josseran de Pommier. 
Jehan de Poisson. 
Gaucerin des Prez. 
Andrieu de Vrenges. 
Jehan de Cordasses, 
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Oudot de Leuvilly. 
Guiot d'Aisy. 
Alixandre d’Achies. 
Gautier de Nardent. 
Oudot le bastard de Rougni, 
Jehan de Jonchery. 
Gillet Choignean. 
Jehan de Pouan. 
Guillaume des Champs. 
Hugoenin da Buisson. 
Guillaume de Verne. 
Jehan de Bcigay. 
Anthoine de la Bahue. 
Jehan de Valgurgneuse. 
Millot de Vouley. 
8. de la Béronne. 
Henrg de Coublans. 
Simon de Coublans. 


… Anthoine de Ville. 


Gérard de Palut. 
Jacob de Gourgny. 
Jehan le Marchant, 
Guiot de Pinguy. 
Jehan Burot. 

Jeban de Diguoine. 
Guillaume de Ferrières. 
Jehan de Vérac. 
Philippe d'Aligay. 
Estienne de Pinguet. 
Jehan de Chambly. 


. Adam de Groc-Guillerz. 


Ecuiers. 
Jehan de Belleval. Jehan de Chiansons. 
Le bastard de Challan. Philibert da Verne. 
Perren du Brieul. Morian de Cousay. 
Jeban de Visé. Jehan Genevry. 
‘Wuillaume de Vaux. Pierre de Freley. 
Le bastard de Tansenay. (De nouvelle retenue : 
Buriau de Chaudian. Colin Lebœænf. à 


d., vol. XXVIIL) 


La monstre de Me Moreau de Cbantemerls, chevalier, et 
huit escuiers de sa compaignie, à Amiens, le 47 avril 4388. 
Et premièrement ledit messire Moreau. 


Escuiers. ù 
Patrice Espervier. Simonet de Arderille. 
Florida de Robes. Bart Poussy, 
Jehan d'Aumont. Girard Boquet. 
Poncelet de Sauvois] Jehan d'Aurilliers. 


Reveue du même à Saint-Jeban-Ston, le 28 octobre, avec 
les deax premiers écuiers ci-dessus nommés. 
G., vol. XXVIIL) 


La reveue de messire Giefftoy de Charny, sire de Mont- 
fort, baneret, dix chevaliers bacheliers et quatre-vingt-cinq 
escuiers de sa compaignie, receue à Edembourg en Escoce, 
le 3 aoust 4388. 

© Ledit mossire Gioffroy de Charny, baneret, 

Bacheliers. 


Me Jeban de Lienas. Me d'Efendrey. 

Me Jacques de Conrtreinbles. Mir de Saint-Burry. 
M° Eude de Montlles. Mr Girard de Pinguy. 
Me Goy de Bar. M: Pierre de Bervaux. 


M: Guillaume de Montgen. M Robert le Bouchain. 


\ 
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Guillanme de Courey, cher. baneret, reçoi pour lui, 
trois bacheliers et huit écuyers de sa chambre. Arras, 
le 27 avril 4388. 

La reveue de M° Guillaume de Courey, chev. baneret, un 
antre chev. bach. et six escuiers de sa compaignie, receue à 
Saint-Jehan-Ston, le 28 oct. 1588. 

Lodit Messire Guillaume, 


Monseigneur Jorges de Courcy. 
Escuiers. 4 
Raoul Martal. Jehan de Coufceulle. 
Richart Drébeuf. - Babien Louvet. 
Baudouin de Mons. Raoul de Brecy dit le Moyne. 
(&., vol. XXXVL.) 


Philibert Damas, écuyer, reçoit... pour lui et huit 
écuyers de sa chambre. Arras, le 97 avril 4385. 
Gd., vol. XEXIX.) 


Regnaut Denin, écuyer, reçoit 64 liv. t. pour quatre mois 
de ses gages et état d'un franc par mois (lui seul). L'I 
le 42 mai 1385. 

Gà., vol. XEXIX.) " 


La reveue messire Richart d'Ancelle, chev., et hujt 
escuiers de sa compagnie. Edembourg, le 3 aoust 1385. 

Ledit Messire Richart d'Ancelle. 

seu 
Guillaume de Maïleracourt Pierre de Contendal. 

(aliäs Millerencourt). Jehan Cornedamense. 
Guichart Rouget. Regnant de Ronchamp. 
Regnaut de Mouffan. Jehan de Mamerolles. 
Huguelin de Montsreux (akès 

Monderel). 
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Revue du même à Saint-Jean-Sion, le 28 oct., avec quatre 
écuyers les premiers nommés ci-dessus. 

(à. vol DOUX) 


Guillaume aux Epaules, chevalier, reçoit... pour ses 
gages, ceux de trois chevaliers bacheliers el de trente 
écuyers de sa chambre. Arras, le 27 avril 4385. 

Ga, vol. XLIV.) 


La reveue messire Robert d'Estouteville, chevalier, ua 
autre chevalier et dir escaiers de sa compaignie. Edem- 
bourg, le 3 aoust 1385. 

Ù | Chevaliers. 
Ledit M° Robert d’Estoute-  M° Robert de Bieveral. 
ville. : 


Eseuiers. 
Guillaume du Bo. Jehan dé Beaufay. 
Robin Hébert. Jehan Burré. 
Jehan Toustain. Jehan Hasceleu. 
Jehan Castelain. Jehan le Roux. 
Jehan d'Esquelot. Guillaume d’Englat. 


à. vol. XLV.) 


Jeban de Fontaines, chev., reçoit... pour lui, deux au- 
tres bacheliers et dix écuyers de sa chambre. L’Esclase, 
8 mai 1395. 

La reveue M° Jehan de Fontaines, chev., deux autres 
chevaliers et six escuiers de sa compaignie, à Edembort, 
le 3 aoust 4388. 


Chevaliers. 
Ledit messire Jeban de Fon- M' Perceval de Sueval. 
taines. M° Guy la Persomière. 


S 
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Ercuiers. 

Godefroy de Fontaines, Tassart de Beanvez, 

Guyot de Varmes. Huet d’Arquieres. 

Philibert d'Anssy. * (Ces deux derniers soûbs 

Arnoulet de Haudeciin. ledit M° Guy la Persomière.) 


(., vol. XLVII.) 


Adam de Gaillonnel, chevalier, reçoit... pour lui et an 
écuyer de sa chambre. L'Escluse, le 8 mai 1388. 

d,wLiLL) - = 

La monstre Goillame de Gourouy, ae, 6 neuf 
autres escuiers de sa compaiguie. Amiens, le 17 avril 4385, 

Et premt ledit Guillaume de Gournay. 


Jehan de Francières. Comelet Lestendart. 
Jehan Hébert. Perrinet de Malleville. 
Villebant de Feynart. Robinet de Beauvillers. 
Guillaume de Neille. Robinet Poutrel. 
Jehan de Chastillon. 

{d., vol. LIV.) 


La monstre de messire Edouart, conte de Grantpré, bane- 
ret, trois chevaliers bacheliers nouveaux et dix huit escuiers 
de son hostal et compaignie. Edembourt, le 3 aoust 1385. 


Chevaliers. , 

Lodit monseigneur de Grant- M° Pierre d'Argies. 

pré, baneret. M° Hue de Cournay. 
Messire Hue de Saulx. 

Ewuiers. 

Guillaume de Lannoys. Sobier d’Orainville. 
Guillaume Pichier, Jehan de Lespau. 8 
Jehan Jaquemin. Guillaume Henry. 


Gillet de Beaumont. Gieffroy Lepetit. 
A À 
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Coppin Dabeys. Colin de Saint - Cher (ahés 


Jcban de Courtyguen. Saint-Hélioe-) 

Regoant d'Aoust. ‘Thiebant Lendet. 

Pierre de Chaallons. (De nouvelle monstre.) 

Girard de Chaallons, Thibaut de Marchery. 

Franquet Gaurain. Jaquinet de Bacdemont. 
à, vol LV.) 


Jehan de Hangest, chevalier, reçoit. pour ses gages, 
esux de huit chevaliers bacheliers et de vingthuit écuyers 
ds sa chambre. L'Esclnse, 8 mai 4388 (1). L 

La roveue messire Jehan, sire de Hangest, chev. baneret, 
deux antres cher. bach. et dix-sept eseniers de sa compai- 
gnie. Saint-Jehan-Ston, le 38 octobre 1385. : 

Ledit monseigneur Jehan de Hangest, baneret, 


Bacheliers. 
Monseigneur des Hostienx. Monseigneur de Beaucourt. 
© Eros. 
Huet de Montouvilly. Jehan Mauchevalier. 
Le bastart du Hamel. Le Maire de Marcsl, 
Arthelot de Fontaines. Huet de la Despense. 
François Lecesney. Jehan d'Amboval. 
Pierre Boutin. Guillaume Maillart. 
Richart Basset. Ernoul du Val. 
Guillaume le Maire. Thomas d'Aunay. 
Mahien de Bertancourt. Pierre Bahuchet, 
Pierre Viart. 
(&., vol. LVIE) 


Jehan des Haies, chevalier, reçoit 498 Livres 10 sols sur 
Pen ns chemise Abe à Gagui, qi pie en 
vos des cbtes d'Ecome. (Frolsaut, IL, p. 514.) 


“ 
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ce qui pouvait lui être dû en gage à luiet à ses compagnons, 
à Saint-Jehan-Ston, 20 juillet 4386. 
Qà., vol. LVIIL) . 
La reveue messire Jehan de Hez (als d'Es), chevalier, 
un autrs chevalier et dix-huit escuiers de sa compaignie. 
Edembour, 3 aoust 4388. 


Chevaliers. 

Ledit M° Jehan de Hez. M° Colart de Fesnières. 

set Eveuiers. 77 
Leborgne de Varnencourt. Hubelot de Chastensy. 
Gaucher de Noraye, Heury de Viviers. 
Symon de Varnencourt. Jehan de Ribaucourt. 
Robert de Chaufon. Jéhan de la Granche. 
Cle... de Russy. Jéhan de Trourille, 
Jehan de Saint-Hulien. Le bastart de Villiers. 
Thomas d'Espens. Thévenin de Montigay. 
Henry de Fillengères, GieStoy Doré. 
Domengin Maubert, Henriet de Laval, 


(à, vol. LIL.) 


La reveue M° Perceval de Houdenc, chevalier, et neuf 
escuiers de sa compaignie. Edembourt, le 3 aonst 1388. 


Ledit M° Percoval de Houdenc. f 
Eruiers. 

Jehan de Hormesnil. Jehan Lieffert. 
Jeban d'Orvillier. Robert Bailly. 
Erveux de Villeroy. Jehan de Groumesnil. 
Symon de Beauchamp. Robinet de Huval. 
Thomas de Camberon: 

(&., vol. LX.) 


La roveue M' Guillaume de la Houerht (akds Hosrst), 
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chevalier allemant et dix escuiers de sa compaignie, Edem- 
bourt, 3 sonst 1385, À 
Ledit M° Guillaume de la Houerht. 


Escuiers. 
Jehan Hers. Pierre de Chaceroul. 
Henry de Huithouen. Symon Forestier. 
Guillaume de Warez (als Colart Willatte. 
‘Wouarens). Guillaume de Cor. 


Jehan de Quistelle. ‘Louys d’Arlecy. 
Waraier des Champs. ’ 4 5 

Revue du même à Saint-Jehan-Ston, le 28 octobre 1385, 
avec les cinq premiers écuyers nommés ci-dessus et deux 
nouveaux, savoir : 

Rogier de Nothierouvre. Jehan le Reynart. 

td. vol. LX.) 

Me Charles d'Ivry, chevalier, reçoit. pourlui, deux au- 
tres chevaliers et cinq écuyers de sa compaignie. Arras, 97 
avril 4385, 

{., vol. LXIL) & 

Aubert de Sainte-Livière, chevalier, reçoit pour ses 
gages, ceux d'un autre chev.bach. et dequinze écuyers de sa 
chambre. Arras, 97 avril 1385, 

La roveue de messire Aubert de Sainte-Liviere, chevalier 
bachelier, un autre chev. bach. et dix escuiers de sa com- 
paignie, à Saint-Jehan-Ston, 38 octobre 1385. 

Premièrement, chevaliers. 
Ladit M° Aubert de Sainte-Livière. M° Wargnier de Fou. 


Ecuiers. H 
Goftoy de Boutigay. Le bastart de Moutier-Ander. 
Gofftoy de Crespy. Andrieu de Ryencourt, 





























Flament le Ryche. Perrinet de Chaplaines. 

Jehan de Ponthenay. Colet de Trouville. 

Pierre de Fontenay. Jehan de Monthigay. 
(à, vol. LV) 


La reveus de Brunel de Lonchamp, escuier, un chevalier 
nouvel et sept autres escuiers de sa compaignis. Edembourt, 
3 aoust 1385. 

Ledit Brunet de Lonchamp, chevalier, 

M° Rognaut de Reux, chevalier nouvel, :_. 


< < Ettuiers. 
Sauvagoot de Porrentroy. Jehan Grente. 
Guillaume des Chesnes. Jehan Senescal. 
Girot de Fourmichon. Bethis Albo 
Gaillet Richart. 
Q., vol, LXVI.) 


La revoue M° Jeban de Maricourt (alids Méricourt), che- 
valier, et quatre escuiers de sa compaignie. Edembourt, 3 
aoust 1385. 


Ledit M° Jehan de Maricourt. 
Esuiers. 
Gillet de Lestre. Simart de Gousseville. 
Huet de Précourt, Pierre de Lamotté. 
(là, vol, LXX.) 


La reveue M° Taupin da Mesnil, chev., et onze escuiers de 
sa compaigaie. Edembourt, 3 aoust 4385. 
Ledit M° Taupin du Mesnil. 


Frcuiers. 
Jehan de Montigny. Estienne de Voucalles. 
Robert de Percy. Jehan de Pierres. 
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Robert de Moul. Pierre Lussat. . 
Jehan de Bastivet. ‘Thomas Buquetot. 
Robert Héraut. Guillaume de Bès. 
Guillaume du Fresns. 

Q., vol. LOXUIV.) 


La reveue M° Jehan de Moncaurel, chevalier, quatre au- 
treschevaliers et vingt-deux escuiars de sa compaignie. Edem- 
bourt, 3 aoust 1385. 


Chevaliers. 

Lodit M° Jehan de Moncau-  M° Jehan de Friencourt. 
mi. M: Rasse de Ronty. 
M' Jehan de Miramont. M° Chastallet de Ranty. 
Eveuiers. 

Guillaume de Briemen. Rasss de Suevenguem. 
Guyot de Miramont. Jehan de la Motte. 
Leborgne de Rueil. Jehan de Friencourt. 
Jeban de Blangy. Oudart de Renty. 
Jehan le Hure. (Ds nouvelle monstre.) 
Griffon de la Cappelle. Leborgns de Matrighem. 
Guerart de l’Arbalestre. Le bastart d’Aisicourt. 
Andrièa de Marcy. Denisot Pinchete. 
Tassart de Burolles. Pierre Senglier. 
Huet de Saint-Ernoul. Regaut d’Aunin. 
‘Wallet de Renty. Oudartd’Aenle{ahids Aeune). 


Marlet de Renty. : 

Revue du même à Saint-Jehan-Ston, le 28 octobre 4385, 
avec les deux sires de Renty, chevaliers et les mêmes écuyers, 
moins G.de Miramont, G. de l'Arbalestre, et 3, de Friencourt, 
et Robin Bailly en plus, 

G., vol. LXXV.) : 

La rovoue M° Jehan, seigueur do Montiygen, chovaliog 


\ 
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‘ 8. 
bachelier, et quatre eseuiers saess eompaignie. Saint Jeban- 
ton, 28 oct. 4388. ° 
Premärement, chevclier. 
Ledit M° Jehan de Montäygen. 





hu des 2 Buier 
Gobert de Hussaingnes. Gaiot de Saingoy. 
Robin de Sainguy. Lau A Neuvelisse. 

Gi. vol. LXXVI). F En 

Jehan & Montferrand, exuisr, reçoit … pour luietonze 
escuiers de sa chambre. L'Escluse, 7 mai1385. 

La reveus Jehan de Montferrand, escuier, ei neuf axirés - 
escuiers de sa compagnie. Saint-Jean-Ston, 28 oct. 1385. 


Prem! ledit Jehan de Mont-  Huguenin de Juingny. 





ferrand. Jehan lebastart de Cusence. 
Petitjeban de Neves. Henry de Besvoir. * 
Jehan de Vieville. Jehan de Pont à Mouson. 
Symonnin de Hadouchastel. Symonnin de Vaucevelle dé 
Vaucargue de Serancourt. Monthéliart. 

(id, vol. LXXVI.) 


Jehan de Montjouel, chev., reçoit... pour lui et dix 
écuyers de sa chambre. L'Esclose, 8 mai 4388. 

.. , vol, LXXVIE) 

M: Hugues de Montmorency, chev. baneret, reçoit... pour 
ses gages, ceux de cinq cher. bach. et vingt-sept écuyers de 
sa chambre. L'Escluse, 8 mai 1388> 

(à, vol. LEXVIL) 


La monstre du Breton de Nielles (a/iäs Noyelles et Jehan 
de Noyelles), escuier, et quatorze autres escuiers de sa com- 
‘paignie, Amiens, 27 avril 4385, 
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Premt ledit Breton, éscuier,  Guillot Michon. ” 


Gaillaoms Quarré: Jahan ls Mareschal. 
Jehan d’Auny. Jehan Franche. 
Saudert Verns. Jehan Donés. 
Guillotle Roux. Guillemet Heymergé. 
Jehan Caerdin. Pierre de Rost, 
Jehan Benuot. Jehan le Goutellier. 
Thevenin ls Moyns. 

(d., vol. LXXXL) 


La roveue M° Amé d'Oiselers, chevalier de l'Ospital, et 
‘trois escuiers de sa compagnie. Edembourt, 3 aoust 1385. 
Ledit M° Am d'Oiselets. 


Escuiers. £ 
Jehan le Vencoux dit le Lou- Symon d’Achi. 
vot. Regoaut de Melicourt. 


M: Bertrand Paynel, chev. bach., reçoit... pour lui ettrois 
écuyers de sa chambre. L'Escloss, 8 mai 1385. 

La roveue M° Bertrand Paynel et deux escuiers de sa 
comp. Saint-Jeban-Ston, 28 oct. 1385. 

Premièrement, ledit M° Bertrand Paynel. 

Eveuirs, 

Jeban Davy. Thomas le Roy. 

(à, vol. LXXXIL) 

La reveue M° Jehan Paynel, chevalier, un autre che- 
valier et neuf escuiers de sa corupaignie. Edembourt, 


3 aoust 4385. 
Chevaliers. 
Ledit M° Jehan Paynel. M° Henry Paynel. 
: Ercuiers. 
Raoulet d’Anquetonville. Godefroy de Sainte-Maregtise. 
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Raoulet de Tallovende Jehan de la Court. 
Jehan de Brally. Jobannin le Normant. 
Joretle Roux. Olivier Lecoqg. 
Georges Blondel. == 

(t., vol. LXXXIL) 


Jaques le bâtart de Poitiers reçoit. pour lui et sopt 
écuyers de sa chambre. L'Escluss, 8 mai 1385. 

Lareveus M° Jaques le bâtart de Poitiers, chevalier ba- : 
chelier, et cinq escuiers de sa compaignieSaint-Jehan-Ston, 
28 octobré 4388. 5 

Ledit M° Jaques de Poietiens. 


Escuiers. 
Estienne de Poictiers. Julien de Vousseau. 
8. Vayre. Jaquet de la Chambre. 


Pierre de Cramillie. 
Gä., vol. LXXXVIL) 


La reveue M° Guillaume de Ray, chevalier, un autre 
chevalier ét huit escuiers de sa compaignie. Edembourt, 3 
aoust 1385. 


Chevaliers, 
LeditM° Guillaume de Ray.  M° Philippe de Mussy. 
Bocuiers. 
Jéhan de Ville. Huguenin de Fresnes. 
‘Thiebant de Fretigay. Courrart ds Marquelon. 
‘Thibaut de Batenans. Jaquet de Genevy. 


Jehan le Guygnet. Jeban de Voibouville. 
Qu. vol. XCIL) - 


Waleran de Rayneval, cher. reçoit B44 Liv. t. sur ce qui 
pouvait lni être dû comme gages à lui et à ses compagnons 
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pendant l'expédition d’Ecosse, sous le gouv. de l'amiral. 
26 avril 4386. 

La reveus Rogier Rassenelle, escuier, et deux escuiers de 
sa comnaignie, lesquielx estoient tous trois soubs messire 
Werry Lallemant, à qui Dieu pardont. Edembourt, 3 aoust 
4388. & 
Rogier Rassenelle. Pierre de Bonneson. 

Jeban Voison. 

Qd., vol. XCIV.) . 

Pierre de la Rivière, écuyer, reçoit... pour lui et deux 
autres écuyors de sa chambre. Arras, 97 avril 1988. 

(d., vol. XCV.) 

La rovene M° Guillaume ds Sanbertier, chev., et cinq es- 
caiers de sa compaignie. Edembourt, 3 aoust 1388. 

Ledit M® Guillanme de Sanbertier. 

Esviers. 
Le Galoys de Sanbertier. Jehan de Crevecourt. 
Guillaume Bouton. Pierre de Tronchoy. 
Le bastart de Vautravers. 

à, vol. CL) 

La reveueM° Gaucher de Savoisy, chev., un autre cher. 
et sept escuiors de sa compaignie. Edembourt, 3 août 1385. 


Chevaliers. - 
Ledit M° Gaucher de Savoisy, M° Charles de Savoisy. 
Escuiers, 
Jehan d'Esgreville. Henry de Tallecy.  * 
Guyot le Roûge. Marcelin de Courey. 
Jeban de Roussenay. Guillaume de Sarigoy. 
Guy Bon. : ; 
(à. vol. CIL) 
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Reguaut de Serville, écuyer, reçoit. pour lui et un 
autre écuyer de s2 chambre. Arras, 27 avril 1388. 

(à. vol. CIN.) 

La monstre M° Rogue de Soissons, banneret, cinq autres 
chev. bach. et quinze escuiers de sa compaignie. Edem- 
bourg, 3 aoust 1385. 


Et Hrouicenent ledit M° Rogue. 
# Bacheliers. . \ 
Me Jehan de Folleville. M: Jehan ds Tourote. 
M Lancelot de Francières. M° Bernard (alids Briart) de 
AM Robert de Votis, Mareul. 
Escuiers. 
Jehan de Fresnes. Regnant d'Anthoen. 
Regnaut de Folleville. Colinet Hascon. 
Guillaume Serry. Jehan ds Lour. 
Guillaume Ramezay. Raoulin Hascon. 
Roux Bonnel. Girart de Courlandan. 
Heariet le Bust. .  Rogier de Mauls. 
Jeban Carbonnier. Louis de Vraut (?). 
Gaiot de la Boissière. 
(Id., vol. CIV.) 


Nicolas de Tigny, chev., reçoit pour lui, trois autres 
chevaliers et quarante-six écuyers de ORDRE Are 
97 avril 1385. 

Qd., vol. CVIL.) 


Robert de Tourville, écuyer, rogoit…. pour lui et dix- 
huit autres écayèrs de sa chambre, Arras, 97 avril 1385. 

La roveue Robert de Tourville, escuier, et seize escuiers 
de sa compaignie. Saint-Jehan-Neston, 98 oct. 1388. 

Premièrement, ledit Robert de Tourville. . 
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Richart de Blesion. Pierre Pillevillain. 

Jeban Quesnet. Jehan Maire. 

Jéhan de Trouseauville. Regnaut Martry. 

Richart de Livet. Pierre d'Aunet. 
Guillaume de Hautchaigne.  Jeban Oberdebouques. 
Raoul Caverel. Gauvain Barres. 
Guillaume Budée. Jehan de Hédeville. 
Jéhan le Roy. : Huscin de Chauquercute. 
(Id, vol. CVIL) 


Robert de Waurin, chev., reçoit... pour lui, un autre 
cher. et trois écuyers de sa chambre. Arras, #7 avril 1385. 
(, vol. CX.) 


Guillaume de Vergy, chev., reçoit... pour lui, deux 
autres chevaliers bach. et trente écuyers de sa chambre. 
Arras, 97 avril 1388. 

(tà., vol. CXL) 


La revetle de messire Jehan de Vienne, banneret, sire de 
Rollans, admiral de France et lieutenant du roy nostre aire 
ès parties d'Escoce et d'Engleterre, 11 autres chevaliers ba- 
cheliers et xx escuiers de sa compaignie dont Jehan de 
Chasteren (?), Guillaume de Soy, Tierry Martine, Guillaume 
Duret et Guillaume de Bren, furent paiez à l'Escluze par le 
commandement de mondit seigneur l'admiral sans faire 
monstre , et Robert le Grant de nouvelle retenne, receûs à . 
Edemboure en Escoce, le im‘ jour d’aonst mil ccc ru et +. 


Ledit monseigneur l’admiral, banneret. 


Bacheliers. 
Pierre de Margy. Poigaant du Tremblay. 
Eveuiers. : 
Guyart de Chsey. Guillaume de Blaisy. 
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Le Longue de Beutoux. Jehan de Chaseren. 


Guillaure Sergeron. Guillaume de Voy. . 
Jehan le Bachelier. Guillaume ds Vren. 

Jehan de Suzecourt, Tierry Martine. 

Jeban Gervaise. Guillaume d’Airel (il est en 
Robert Gadifer. monstre bien….). 
Guillaume de Chanvicon. Robert Le Grant (de nouvelle 
Jebau du Mesnil. monstre). 

Charlot de Villiers. Queu trompete et mares- 
Guyot de Biays. €hal. 

Guillaume Ramezay. 


(Bibl, CléremBault, 1209, p. 182.) 


Jehan de Vieane, sw d'Espaguy, chev., reçoit... pour 
lui, banneret, quatre chevaliers bach. et vingt-neuf écuyers 
de sa chambre. Arras, 97 avril 4385. 

(Bibl., Clér., tit, se, vol. CXIL) 

La reveüs de messire Jehan de Vienne, sire d'Epagoy, 
chevalier banneret, ur chavaliers bacheliers et xxur escuiers 
de sa compaigaie, dont il ya 11 de nouvelle monstre, receüe 
à Edembourc en Escoce, le m° jour d’aoust mil cc nu” et 
cinq. . 

Lodit monseigneur d’Epagny, banneret. 


Bacheliers. is 
‘Jeban de Saint Hilaire. Nicole de Costentin, noble. 
Richart de Chicy. 

ÆEuiers. 

Jéhan Chicy l’aisné. Jehan Coulon. 
Jeban Chicy le jeuns. Humbert Varnot. 
Martin d'Autoraye. Erart Chapperon. © 
Le bastart de Belet. Erart de Challiée. 
Huguenin d'Orgenat. Garnier de Pesmes. 
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Jéhan le Gaignierre. Girart de Bar. 

Jehan Ragonnel. Le bastart Gleurot. 
Philippot Caillot. Le bastart de Germigny. 
Ancel Grasycallot. Ph d’Angoullerent (nouv. 
Guil, de L'Avent. monstre). 

Obtenin de Valenges. Guyot de Juilly. 

Jehan de Crouvorre. Bugusnin de Rous, 

Le bastart de Geule. Giran de Feagerolles. 
Jehan de Chermagy. Pierre de Germigay. 

Guil. de Broing. Guïl. d'Echevence (de nou- 
Louis de Guistelle. velle monstre). 

Guyot d'Aubigoy. 


(Bibl., Clérembault, 1309, p. 481.) 


Jaques de Vienne, stt dé Lonvy, éhev., reçoit. pour 
lui banueret, quatre chevaliers bach. et vingt-six écuyers de. 
sa chambre. Arras, 97 avril 4585. ’ 

(Bibl, Clér., tit. se., vol. CKIL.) 

La monstre de messire Jaques de Vienne, sire de Lonvy, 
baoneret, quatre chevaliers bacheliers, vint six escuiers de 
sa compaigaie receux à Reims, le xvu jour d'avril, lan mil 
cac mme et cinq. 

Premièrement Ledit messire Jaques, bannerst. 

Bacheliers. : 
Messire Guillaume de Lailly.  Messire Jehan de Rossart. 
Messire Guillaume deQuiney.  Messire Jehan de Montagut. 


Eieuiers. 
Regnaut de Charcy. Jehan de la Chaux. 
Regnaut de Planoisel. Pierre de Warnay. 
Jeban Sarrazin. Girart de Manilly. 
Estevenin de Sagy. Huguenin de Cornaise. 
Oudot de Marcey. Guillaume da Champ. 
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Phillebert de Wart. Le bastart de Moneetoy. * 
Robert de Groson. Pierre de Macey. £ 
Antonin des Champs. -  Loyion. 

Guiot Guydot. | Robert de Vichier. 
Guillaume de Monce. François de Terran. 
Guillaume de la Valuce. Huguenin de Cromery. 
Visanot de la Rivière. Guillaume de Maadebot, 
Huguenin de Sires. Philibert de Vacherat. 


(Bibl, Clérembault, 1209, p. 461.) 


Guillaume de Vienne, sire de Saint-Geôrges, chevalier, 
reçoit 921 liv. L sur les gages de lui et de ses compagnons. 
Donné en Ecosse, 23 oct. 1385. 

(Bibl, Clér,, tit, 80., vol. CXIL.) 

La reveue de messire Guillaume de Vienne, sire de Saint- 
Jorge, banueret, v chevaliers bacheliers, dont il y a un 
nouvel, et us escuiers de sa compagnie, receue à Edemboure 
en Escoce, le in jour d’aonst mil cca nt et 

Ledit monseigneur de Baint-Jorge, banneret. 


Bacheliere. 
Messire Jehan d'Estrabonne.  Messire Hugues de Lantaine. 
Messire Jehan Gallefio. Messire Gauchier de Choi- 
Messire Jehan Bonvarlet. sel, chevalier nouvel. 

Ereuiers. È 

Humbert de Jou. Jehan Salin de Noseret, 
Symon de Noserrie. * Huguelin de Baudry. 
Anthoine de Noserie. Guillaumedessus les autres.» 


Lancelot de Mouconnin. Guillaume de la Bretonnère. 
Le baslart de Mouconnin.  Richart des Eschielles. 


Pierre de Vanne. Jehan de Careucs. 
Jehan de la Loge. Jéhan Ysasc. 
Guillaume de Salin. Phillebert de Marcy. 
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Foureant ds Savigay. Giefiroy de Veaille. 
Guyot ds Rochefort. Aignen Mayvelot. 
Johan le bastart de Vieans.  Piécre de Roculot: 
Estienne de Sainte-Croix, Jeban d’Andobot. 


Pierre Mellet. Guillaume de Meudies. 
Jehan de Charrete. Jehan de Valoy. 
‘Thibaut d’Ausenge. Jehan de Plenot. 
Gillot de Vienges. Guyot de Bugayes. 
Hoguelin de Sillis. Jehan de Dammartin. 
Oudart de la Roche, Jéhan de Seurre. 
Guyot le bastart de Cha Jehan Le Duc. 
toagrille. Ernoul de Sille. 
Regoaud de Chastelay. Francequin de Gouy. 
Perrin de Bavent. Louis ds Saint-Jalien. 
Jehan d'Esgremont. Garnier Deschausié. 
Jehan de la Rochelle. Jeban Cyot. 
Wet de Villicrs. Garneret.… 
Guichard de Chivré. Guill. de Fouchenay. 


Huguelia de (} Moustreul. * Guill. de Fronteusy. 

(Bibl, Clérembault, 1209, p. 452.) 

La monstre de messire Jehan de Sainte-Croix, sire de 
Sauvigay, banneret, dix chevaliers bacheliers et quatre vins 
et dix sept escuiers de sa compaignie, reçus à Reins, le 
xvii jour de avril, l'an mil ccc ur et ing. 

Et premièrement, ledit nostre sire Jehan, banneret. 


Bacheliers. à 
M! Jehan Brochart. M Soing du Coulommier. 
M' Jacques de Vienne. M‘ Ancel de Pommart, 
M: Jeban de Mipout, M! Jehan de Cru. 


M: Guillaume de Saudon. M‘ Jehan de Thorry. 
M* Jehan de Mancon. ke 


(A 7 a no autre no, 























Escuiers, 


Guyot äe Saint Bonneret. 
Le bastard de Sainte-Croix. 
Estienne de Fucy. 
Gervese Dorvaut. 

Le bastard de Verdun. 
Jehan de Chaumont. 
Guiot de Mons. 
Huguenin de Montorge. 
Bouchard de Savigny. 
Bertrand de Courlaou. 
Jehan de Trenay. 
Jehan de Bonnay. 
Poulain de Blangy. 
Godefroy de Grave, 

Lo bastart de Montenceaux. 
Estienne de Varas. 
Gérart de Corlier. 
Jehan de Pois. 
Thevenin de Salomnay. 
Jehan Malvie. 

Jehan Genevoy. 
Huguenin de la Fael. 
Perrart Gastarin. 

Pierre Genevoy. 

Jehan de Moisy. 

Perrin de Sartines. 
Loys Chan. 

Guillaume Beauvoir (?). 
Perrolin Aragremon. 
Jehan de Braches. 
Jehan de Sépoy. 
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Jehan de Cheveay. 
Pierre de Mantuise. 
Pierre de Thoulogon. 
Jehan Michelot. 

Jacob de Blaisy. 

Jehan de Chely. 

Henry de Mongenot. 
Perrin Dove. 
Jacquemin de Chisoing. 
Jacob de Faverne. 
Guillaume de Pierre. 
Gieffroy de Sandon. 
Guillaume de la Larche. 
Nicolas de Jorgne, 
Thierry de Manton. 
Guillaume de Lagny. 
Jehan de Mantuesoul. 
Jaquet de Saint Poing. 
Jehan de Brancion. 
Pierre de Chastel Renart 
Le bastart de Vougre. 
Jaquet Chagrin. 
Anthoins de Melle. 
Jeban de la Prunière. 
Jehan d'Arvor. 
Thomas Barot. 

Simon de Courdace. 

Le bastart du Deffen. 
Jebao de Bichy. 
Phillebent de Savigny. 
Guiot Doiran. 


Le bastart de Vaugrenay. Gautier d'Asnel. 
Henry le bastart de Chalon. Estienne de Fontaines. 


Guichart du Maine. Jéhan d'Argentenay. 
Guillaume dela Trembleroys. Guillaume de Vestucon. 
Guiot de Varennes. Estienne de Lantage. 
Drouin de Saint-Loup. Perrinet Donanmille, 
Michelet de l'Espaulete. Jehan de Lespés. 
Guillegaut Doron. Guiot du Varnay. 
La bastart de Montigny. Jehan d'Orgelet. 
Bertran Dair. Regnaut de Lespée. 
Guillaume le Roux. Ricart de Groson. 
Jaquet Bilart. Le bastart de Groson. 
Jehan d’Avalon. Le bastart de Mele. 
Perrin Milet. Perrin de Roncenay. 
Johan Torrial. Nicot du Vernay. 
Guiot de Leugès. Estienne d'Autrisel. 
Jeban de July. Audren d'Estrillg. 
Estienne de Remère. |. 

(Bibl., Clérembault, 1209, p. 480.) 

Sauvage de Villiers, chevalier, reçoit... sur cs qui pourait 


lui-être dû à Ini et à s8s compagnons pour l'expédition d'E- 
cosse, le 24 juillet 4386. 

Reveus Sauvage de Villiers, escuier, et un autre escuier de 
sa comp , à Carsntan, le 4* novembre 4388. 

Et prem" ledit Sauvage de Villiers. Yon de la Forse. 

Gibl., Glér., dit. 0.) vol. CXIV.) 

NN... de Wissençh reçoit … pour lai ettrois écuyers de 
sa comp. L'Escluse, 42 mai 1385. 

(à , vol. CXAV.) 


Eustache de Voudenay, chev., reçoit …. pour lui, un autre 
bachelier et dir écayers de sa chambre. Ares, 1 27 avril 1288. 
tid., vol. CXV.) 
\ 
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Arbalestrier, d 
Maitre des arbalestriers : Erart de Tindeville. 
(là, vol. L.) 


Capitaine. 

4° Cosme de Grimault. Sachent tous que je, Cosme de 
Grimanlt, capitaine de 43 arbalestriers à pié du pags de 
Gennes, confesse avoir eu et receu de G. Denfernet, tré- 
sorier des guerres du roy Mons., la somme de 764 Hiv. t. 
en prest pour le paiement de deux mois, laict en deux fois 
et-en deux liegx sur les gaiges de moy, cappitains, au feur 
de trents francs par mois, dan connestable au feur de saire 
francs par mois, et de 42 arbalétriers à pié, chascun au 
feur de huit francs d’or par mois, tous de ma chambre et 
compaignie, desservis et à desservir en ceste présente 
armée que le roy mond. seigneur met présentement sus 
pour lo passage d'Escoce sous le gouvernement de Mons. 
Jehan de Vienne, admiral de France, chief et cappitaine de 
ladite armée. De laquelle somme, etc. Arras, le dernier jour 
d'avril 1385. 

Montre du même avec un connestable et 49 arbalétriers, à 
Edimbourg, 3 août 4385. 

(Bib., titres, Grimant.) 

Quittance d'Antoine d'Emery (alids Aimery) avec 48 arba- 
létriers. 

(Bibl., Clérembaolt, titres scellés, vol. 1.) 


Id. de Nicolas Beaudi avec 43 arbalétriers, Arras, 30avril. 
(à , vol. XL.) 


Id, de Guil, de Bonnelons avoc 48 arbalétriers. Arras, 3 
mai 4385. 
(là, vol. XVIL) 


— um — 
Id. de Guil. de Nrelles dit le Pape avec un connestable 
et 44 arbalétriers. L'Escluse, 18 mai 1385. 
(td. vol. LXXXL) 


Remplacé à Edimbourg par le Breton de Grimanit. 

(Bibl, titres, Grimault ) 

Id. de Robert da Port, connélable. d'arbalétriers, avec 
20 arbal. de sa compagnie. L'Escluse, 40 mai 4388. 

(Bibl., Clér., titres s6., vol. LXXXVIIL) 


1d de Pierre Renier, cap. d'arbalétriers, avec un conné- 
table et 48 arb. Arras, 4 mai 1388. 
(td, vol. XGIV.) 


Id. d'Antoine de Saintreval…. id. 
(Hd. vol. C.) 


Id. de Louppes de Sences.... avec un conu. et 53 arbæ- 
létriers, L'Escluse, 10 mai 


(d., vol. CIIL) 
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3 mai 4385.— Transport d'avitaillements pour l'armée 
d'Evosse. 

Robin de Heugueville et Robin de Groumesnil, escuiers, 
commis par Estienne du Moustier, conseillier du roy nostre 
sire, et Guiot de Brecons, commissaire de monsaigneur l'ad- 
niral, de faire carchier les bescuis, harnois d'artillerie et 
autres choses qui sont ordonnées à porter en l'Escluse on 
Flandres, pour ceste présente armée de la mer, à Herviea 
de Neaurille, maistre des garnisons d'icells armés ou à son 
lieutenant, salut, ë 


N 
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Nous vous certiffions que nous ayons maguères envoyé 
Raoulin de Saux, mesaigior de cheval, de Harefleu à Cam- 
bray, devers monssigaenr l'adriral, et de là à l'Escluse, de- 
vers Estienne du Moustier, porter lettres closes de nous fai- 
sans mencion de l'estat du navire carchié de biscuit, har- 
nois et artillerie, et auxi faisant mencion comme ledit 
navire avoit singloy jusques à l'encontre de Saint-Valery en 
Caux, et de là retourné au port et fossé de l'Eure, pour le 
vent qui estoit contraire d'aler à l'Escluse, et faisans men- 
cion du nombre des arbalestriers qui estoient montés sur les 
deux barges carchiés de harnois et artilleries, ouquel voiage 
ledit messagier à vaquié par trois sepmainés ou, environ 
pour pluseurs occupacions que il a eues en chemin, tant de 
ce que il ne trouva pas ledit monscigneur l’admiral à Cam- 
bray comme d’autres choses. Sy lui faites paiment pour sa 
paine et travail et despense d'avoir fait ledit voyage de la 
somme de huit livres tournois, et par rapportant cesle pré- 
sente certiffcacion, à quilter ledit Raoulin d'icelle somme 
de veu livres tournois, vous en aiés dcscharge valable de 
ceulx à qui il appartient, Donné à Harellcu, soubz nosseaulx, 
le mu jour de may mil cce nu et cinq. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 683.) 


106. 


1 mai 41388. — Armée d'Ecosse. Quittance de gages. 


Sachent tuit que nous, Jaques de Vienne, sire de Lonvy, 
confessons avoir eu et receu de Guillaume d'Enfernet, tréso- 
rier des guerres du roy nostre sire, la somme de douze cens 
deux livres tournois en prest pour le paiement de deux 
mois, c'est assavoir tanl sur les gaiges de nous, banneret, 
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quatre autres chevaliers bacheliers et vint et six escuiers 
de nostre chambre et compaignie, comms d'un franc d’or 
d'estat pour chascan homme d'armes de nostre compaignie 
chascun mois, à nous ordonné par le roy nostre sire prendre 
et avoir chaseun mois, oulire les gaiges de nous et de 
nozdites geus, desservis ei à desserrir en ceste présente 
armée que le roy nostredit sire met présentement sus pour 
le passage d'Escocs, en la compaignie et soubz le gouverns- 
ment de messire Jehan de Vieaue, admiral de France, chief 
et cappitaine de ladite armée; de laquelle somme de xu° 
nlivres tournois dessus dite nous nous tenons à bien con- 
tens et paies. 

Donnéà l’Escluse, soubz nostre séal, le vrr° jour de may, 
l'an mil cc nu et cinq. 

fBibL., Clérembault, 1209, p. 158.) 


407. 


7 mai 1385, — Armée d'Ecosse. Quittance de gages. 


Sachent tuit que nous, Jehan de Sainte-Croix, sire de 
Sauvigay, chevalier, confesse avoir eu et receu de Guillaume 
d'Eufernet, trésorier des guerres du roy nosire aire, la 
somme de trois mille huit cens quarante et six'livres tour- 
nois en prest pour le paiement de deux mois, c’est assaroir 
tant sur les gaiges de nous, banneret, x autres chevaliers et * 
utexvu éscuiers, tous de ma chambre et compaigüie, 
comme d’un franc d’or d'estat pour chascun homme d'armes . 
de nostre compaignie à nous donné par ledit seigneur 
prendre et avoir chascun mois oultre les gaiges de nous et 
de nozdictes gens desservis et à desservir en ceste présente 
armés que le roy nostredit sire met présentement sus pour 

s 
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le passage d'Escoce, en la compaigaie et soubz le comman- 
dement de messire Jehan de Vienne, admiral de France, 
éhief et cappitaine de ladite armée; de laquelle somme 
de 1 vin xLvi livres lournois dessus dite nous nous 
tenons à bien contens et paiez. 
Donné à l'Escluse, soubr nostre signet, le vu‘ jour de 
may l'an mil cec mi 6t cinq. 
(Bibl, Clérembault, 1209, p. 484.) 
à 


108. 


8 mai 1385. — Nomination de Guillaume aux Epaules 
et de Guyot de Breoons comme maréchaux ds l'ar- 
mée d'Econse. 


A louz ceulx qui ces lettres verront, Jehan de Vienne, 
sire de Rollans, admiral de France et lieutenant du roy 
nostre sire ès parties d'Escocs et d'Engleterre, salut. 

Savoir faisons que nous confians à plain du sens, loyaulté, 
proudommie et dilligence de no bien amez messire Guil- 
laume aus Espaules, chevalier, ot Guyot de Brecons, es- 
euyer, peeulr ét chastun d'eule avons fait, ordenez et es- 
tabliz es par ces présentes faisons, ordenons et establissons 
mareschaux de nous et des ‘gens d'armes estans en nostre 
compaignie et soubz nostre gouvernement en ce voiage d’Es- 
cocs, à tenir, gouverner et exercer ledit office aux droiz, 
proufiiz et émolumens audit offcs appartenant, tant comme 
il nous plaire ; et avons donné et donnons à ouls et à chas- 
eun d’eulr plain povoir et auctorité de veoir et recevoir 
les monstres revetes desdites gens d'armes de niostre com- 
paigaie et do en bailler lettres, soubs les seaulx d'eulx on 





pendant l'expédition d’Ecosss, sous le gouv. de l'amiral. 
28 avril 1386. 

La reveus Rogier Rassenelle, escuier, et deux escuiers de 
sa comvaignie, lesquielx estoiant tous trois soubz messire 
Wetry Lallemant, à qui Dieu pardont, Edembourt, 3 soust 
41388. ë 
Rogier Rassenelle. Pierre de Bonneson. 

Jehan Voison. 

(., vol. XCIV.) | 

Pierre ds la Rivière, écuyer, reçoit... pour lui et deux 
autres écuyers de sa chambre, Arras, 27 avril 1385. 

(., vol. XCV,) 

La revenue M° Guillaume de Sanbertier, chev., et cinq es- 
cuiers de sa compaignie. Edembourt, 3 aoust1388. 

Ledit M° Guillaume de Sanbertier. 


Eruiers. 
Le Galoys de Sanbertier. Jehan de Crevecourt. 
Guillaume Bonton. … Pierre de Tronchoy. 
Le bastart de Vautrarers. 
a. vol. CL) 


La reveue M° Gaucher de Savoisy, chev., un autre chev. 
et: sept escuiers de sa compaignie. Edembourt, 3 août 1385. 


Chevaliers. - 
Ledit M° Gaucher de Savoisy, M* Charles de Savoisy. 
Evuiers. ° 

Jehan d'Esgreville, Henry de Tallecy. . 
Guyot le Rouge. Marcelin de Courcy. 
Jehan de Roussenay. Guillaume de Savigay. 
Guy Bon. 

(14. vol. CIL.) 
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Reguaut de Serville, écuyer, reçoi 

autre écuyer de sa chambre. Arras, 27 ar 
Ga. vol. CIN.) 


La monstre M° Rogue de Soissons, bannerst, einq autres 
cher. bach, et quinze escuiers de sa compaignie. Edem- 
bourg, 3 aoust 1335. 

Et pont ledit M° Rogue. 





: Bachelers, | 
M° Jeban de Folleville. M° Jehan de Tourote. 
M' Lancelot de Francières. M° Bernard (ahids Briart) de 
AM Robert de Votis, Mareul. 

ÆEscuiers. 
Jehan de Fresnes. Regnant d’Anthoen. 
Regnaut de Follevills. Colinet Hascon. 
Guillaume Serry. Jeban de Lour. 
Guillaume Rameray. Raoulin Hascon. 
Roux Bonnel. Girart de Courlandan. 
Henriet le Bast. .… Rogier de Maule. 
Jehan Carbonnier. Louis de Vraut (?). 
Guiot de la Boissière. 
Gà., vol. GIV.) 


Nicolas de Tigny, chev., reçoit. pour luÿ, trois autres 
chevaliers et quarante-aix écuyers de sa chambre. Arras, 
27 avril 4385. 

(d., vol. CVIL.) 


Robert de Tourvills, écuyer, reçoit. pour lui et dix- 
‘huit autres écuyers de sa chambre. Arras, 97 avril 1385. 
La reveue Robert de Tourville, escuier, et seize escuiers 
ds sa compaignie. Saint-Jehan-Neston, 38 oct. 1385. 
Premièrement, ledit Robert de Tourville, 
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Richart de Blesien. Pierre Pillevillain. 

Jéban Quemet. Jehan Maire. 

Jeban de Trouseauville. Regnaut Martry. 

Richart de Livot. Pierro d'Aunet. 

Guillaume de Hantchaïgne. Jehan Oberdebouques. 

Raoul Caverel. Gauvain Barres. 

Guillaume Budée. Jeban de Hédeville. 

Jehan le Roy. É Huscin de Chanquerouts. 
(, vol. GVIT.) 


Robert de Waurin, cher., reçoit pour lui, an autre 
cher. et trois écuyers de sa chambre. Arras, 97 avril 1385. 
Qi , vol. GX.) 


Guillaume de Vergy, cher., reçoit... pour lui, deux 
autres chevaliers back. et trente écuyers de sa chambre. 
Arras, 97 avril 4385. L 

(à. vol. CXL) 


La reveüs de messire Jehan de Vienne, banneret, sire de 
Rollans, admiral de France et lieutenant du roy nostre sire 
ès parties d’Escoce et d'Engleterré, 15 autres chevaliers ba- 
cheliers et xx escuiers de sa compaignie dont Jehan de 
Chasteren (?), Guillaume de Soy, Tierry Martine, Guillaume 
Duret et Guillaume de Bren, furent paiez à lEscluze par le 
commandement de mondit seigneur l'admiral sans faire 
monstre , et Robert le Grant de nouvelle retenue, receñs à . 
Edembourc en Escocs, le 1° jour d'aoust mil 000 ru" et v. 


Ledit monseigneur l'admiral, banneret. 


Bacheliers. 
Pierre‘ de Margy. Poignant da Tremblay. 
Ærcuiers. £ 
Guyart de Chacy. Guillaume de Blaisy. 
N 
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Le Longue de Beutoux. Jehan de Chaseren. 
Guillaume Sergeron. Guillaume de Voy. . 

Jehan le Bachelier. Guillaume de Vren. 

Jehan de Sutecourt. Tierry Martine. 

Jehan Gervaise. Guillaume d'Airel (il est en 
Robert Gaëiler. monstre bien.…). 
Guillaume de Chanvicon. Robert le Grant (de nouvelle 
Jehan du Mesnil. monstre). 

Charlot de Villiers. Queu trompele et mares- 
Gugot de Biays. . chal. 

Guillaume Ramezay. 


(Bibl. Cléremaalt, 1209, p. 482.) 

Jehan de Vieons, s” d’Espagny, chev., reçoit. pour 
loi, banneret, quatre chevaliers bach. et vingt-neuf écuyers 
de sa chambre. Arres, 97 avril 1385. 

(Bibl., Clér., tit, se., vol. CXIL.) 

La reveüe de messire Jehan de Vienne, sire d'Epagy, 
chevalier banneret, ur chevaliers bacheliers et xxxi escuiers 
de sa compaignie, dont il ya 11 de nouvelle monstre, receûs . 
à Edembourc en Escoce, le ru° jour d’aoust mil ccc au et 
cinq. = 

Ledit monseigneur d’Epagny, banneret. 

Bacheliers. 
*Jeban de Saint Hilaire. Nicole de Costentin, noble. 
Richart de Chicy. 


Evcuiers. 
Jehan Chicy l'aisné. Jehan Coulon. 
Jehan Chicy le jeune. Humbert Varnot. 
Martin d'Antoraye. Erart Chapperon. * 
Lo bastart de Belet, Erart de Challiéo. 


Huguenin d'Orgenat. Garnier de Pesmes. 
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Jéhan le Gaignierre. Girart de Bar. 

Jéhan Ragonnel. Le bastart Gleurot, 
Pbilippot Caillot. Le bastart de Germigny. 
Ancsl Grasycallot. Ph. d’Angoullsvent (nouv. 
Guil. de L'Avent. monstre). 

Obtenin de Valenges. Gayot de Juilly. 

Joban de Crouvorre. Buguenin de Rous. 

Le bastart de Goule. Girart de Fengerolles, 

Jehan de Chermagy. Pierre de Germigoy 

Guil. de Broing. Guïl. d'Echevence {de nou- 
Louis de Guistells. velle monstre). 

Guyot d'Aubigay. 


(Bibl,, Clérembanlt, 4309, pe 481.) 

Jaques de Vienne, s” de Lonvy, chev., reçoit... pOur 
lui banneret, quatre chevaliers bach. et vingt-six écuyers de. 
sa chambre. Arras, 27 avril 1888. 

(Bibl, Clér., tit. se., vol. CXIL) 

La monstre de messire Jaques de Vienne, sire de Lonvy, 
‘banneret, quatre chevaliers bacheliers, vint six escuiers de 
sa compaignis receus à Reims, le xvu* jour d'avril, l'an mil 
cc Inr® et cinq. 

Premièrement ledit messire Jaques, banneret. 

Bacheliers. 2 
Messire Guillaume de Lailly. Messire Jehan de Rossart. 
Messire Guillaume deQuinzy.  Messire Jehan de Montagut. 


ÆEvcuiers. 
Regnaut de Charcy. Jeban de la Chaux. 
Rogoaut de Planoisel. Pierre de Warnay. 
Jeban Sarraïin. Girart de Manilly. 
Estevenin de Sagy. Huguenin de Cornaiss. 


Oudot de Marcey. Guillaume da Champ. 


« 
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Phillebert de Wart. Lo bastart de Moncetoy. * 


Robert de Groson. Pierre de Macsy. 
Antonin des Champs. Loyson. 

Guiot Guydot, Robert de Vichier, 
Guillaume de Moncs. François de Terran. 
Guillaume de la Valuce. Huguenin de Cromery. 
Viennot de la Rivière. Guillaume de Maudebot. 
Hoguenin de Sires. Philibert de Vacherat. 


(Bibl., Clérembanlt, 1209, p. 154.) 

Guillaume de Vienne, sire de Saint-Georges, chevalier, 
reçoit 924 liv. €. sur les gages de lui et de ses compagnons, 
Donné en Ecosse, 23 oct. 4385. 

(Bibl, Clér., tt. sc., vol. CXIL.) 

La reveus de messire Guillaume de Vienne, sire de Saint- 
Jorge, banneret, v chevaliers bacheliers, dont il y a un 
nouvel, et uni escuiers de sa compagnie, receue à Edembourc 
en Escoce, le au jour d’aoust mil oca uu® et v. 

Lodit monseigneur de Saint-Jorge, banneret. 


Bacheliers. 
Messire Jehan d’Estrabonne. … Messire Hugues de Lantaine. 
Messire Johan Gallefn. Messire Gauchier de Choi- 
Messire Jehan Bonvarlet. sel, chevalier nouvel. * 

Enuiert. à 

Humbert de Jon. Jehan Salin de Noseret. 
Bymon de Noserrie. * Huguelin de Baudry. : 
Anthoine de Noserie. Guillaume edessus les autres.» 


Lancelot de Mouconnin. Guillaume de la Bretonnère. 
Le bastart de Mouconnin.  Richart des Eschielles. 


Pierre do Vanne, Johan de Carouce. 

Jehan de la Loge. Jehan Ysase. 

Guillaume ds Salin. Phillebert de Maroy. 
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Foureaut de Savigay. Gieffroy de Vouille. | 
Guyot ds Rochefort. Aignen Mayrelot. 
Jehan le bastart de Vienne. Pierre de Reculot: 
Estienne de Sainte-Croir. Jehan d’Andélot. 


Pierre Mellet. Guillaume de Meudies. 
Jehan de Charrots. Jehan de Valoy. 
Thibaut d'Ausange. Jehan de Plenot. 
Gillot de Vienges. Guyot de Bugayes. 
Hoguelin de Sillio. Jehan de Dammartin. 
Oudart de la Roche, Jehan de Seurre. 
Guyot le bastart de Chat Jehan Le Duc. 
teauville. Ernoul de Sille. 
Rognand de Chastelay. Francequin de Gouy. 
Perrin de Bavent. Louis de Saint-Jokien. 
Jeban d'Esgremont. Garuier Deschansié. 
Jeban de la Rochelle. Jeban Cyot. 
‘Wyet de Villiers. Garneret. 
Guichard de Chivré. Guill. de Fouchenay. 


Huguelin de (1) Monstreul. * Guill. de Frontenay. 

(Bibl., Clérembault, 1209, p. 482.) 

La monstre de messire Jehan de Sainte-Croix, sire de 
Saavigay, banneret, dix chevaliers bacheliers et quatre vins 
et dix sept escuiers de.sa compaignie, reçus à Reis, le 
xvu° jour de avril, l'an mil cc mm et dinq. 

Et premièrement, ledit nostre sire Jehan, banneret. 


Bacheliers. à 
M: Jehan Brochart. M" Soing du Goulommier. 
M* Jacques de Vienne. Me Ancel de Pommart. 
M: Jehan de Mipout. M Jehan de Cru. 


Me Guillaume de Saudon. M: Jeban de Thorry. 
M° Jebau de Maucon. : 


G) D y a un autre nom. 
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Guyot ds Saint Bonneret. 
Le bastard de Sainte-Croix. 
Estienne de Fucy. 
Gervese Dorvaut. 

Le bastard de Verdun. 
Jehan de Chaumont. 
Guiot de Mons. 

Huguenin de Montorge. 
Bouchard de Sayigny. 
Bertrand de Courlaou. 
Jehan de Trenay. 

Jehan de Bonnay. 
Poulain de Blangy. 
Godefroy de Grave. 


Lo bastart de Montenceaux. 


Estienne de Varas, 
Gérart de Corlier. 
Jehan de Pois. 
Thevenin de Salomuay. 
Jehan Malvie. É 
Jehan Genevoy. 

£ Huguenin de la Fael. 
Perrart Gastarin. 
Pierre Genevoy. 
Jehan de Moisy. 
Perrin de Sartines. 
Loys Chan. 
Guillaume Beauvoir (?. 
Perrotin Aragremon. 
Jehan de Bracbes. 
Jéhan de Sépoy- 


Jehan de Cheveay. 
Pierre de Mantuise. 
Pierre de Thoulogon. 
Jehan Michelot. 


Jacob de Faverne. 
Guillaume de Pierre. 
Gieffroy de Sandon. 
Guillaume de la Larche 
Nicolas de Jorgne. 
Thierry de Manton. 
Guillaume de Lugay. 
Jeban de Mantuesonl. 
Jaquet de Saint Poing. 
Jehan de Brancion. 
Pierre de Chastel Rena 
Le bastart de Vougre. 
Jaquet Chagrin. 
Antboine de Melle. 
Jehan de la Prunière. 
Jeban d’Arvoy. 
Thomas Barot. 

Simon de Courdace. 
Lo bastart du Deffen. 
Jebao de Bichy. 
Phillebert de Sarigoy. 
Guiot Doiran. 


Le bastart de Vaugrenay. Gautier d'Asnel. 
Henry le bastart de Chalon. Estienne de Fontaines. 
Guichart du Maine. Jehan d’Argentenay. 
Guillaume dela Trembleroye. Guillaume de Vestucon. 
Guiot de Varennes. Estienne de Lantage. 
Drouin de Saint-Loup. Perrinet Donanmille. 
Michelet de l'Espaulete. Jehan de Lespée. 
Gtillegaut Dorou. Guiot du Varnay. 
Le bastart de Montigny. Jehan d'Orgelet. 
Bertran Dair. Regnaut de Lespés. 
Guillaume le Roux. Ricart de Groson. 
Jaquet Bilart. Lo bastart de Groson. 
Jehan d'Avalon. Le bastart de Mele. 
Perrin Nilet. Perrin de Roncenay. 
Jehan Torrial. Nicot du Vernay. . 
Guiot de Leugès. Estienne d’Antrisel. 
Jehan de Joly. Audren d'Estrilly. 
Estienne de Remère. . 

(Bibl., Clérombanlt, 4200, p. 460.) 


Sauvage de Villiers, chefalier, reçoit... sur ce qui pouvait 
Jui être dû à lai et à ses compagnons pour l'expédition d'E- 
cossa, le 94 juillet 1388. 

Reveue Sauvage de Villiers, escaier, et un autre escuierde 
sa comp , à Carentan, le 4” novembre +385. 

Et prem! ledit Sauvage de Villiers. Yon de la Forss. 

(BibL., Clér., tit. se., vol. CXIV.) 


N... de Wissench reçoit …. pour lai et trois écuyers de 
sa comp. L’Escluse, 12 mai 1385. 

(à, vol. CXIV.) 

Eustache de Voudenay, chev., reçoit …. pour lui, un autre 
‘bachelier et dix écuyers de sa chambre. Arras, 21 avril 4385. 

{d., vol. CXV.) 


< 
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Arbalestrier. : 
Maître des arbalestriers : Erart de Tindeville. 
Gd., vol. L) 





Capitaines. : 

4° Cosme de Grimault. Sachent tous que je, Cosme de 
Grimaolt, capitaine de 43 arbalestriers à pié du pays de 
Gennes, confesse avoir eu et receu de G. Denfernet, tré- 
sorier des guerres du roy Mons., la somme de 764 liv. t. 
en prest pour le paiement de deux mois, faict ea deux fois 
et-en deux lieux sur les gaiges de moy, cappitaine, au feur 
de trente francs par mois, d’un connestable au feur de seize 
francs par mois, et de 42 arbalétriers à pié, chascun au 
four de huit francs d'or par mois, tous de ma chambre et. 
compaignie, desservis et à desservir en ceste présente 
armés que le roy mond. seigneur met présentement sus 
pour le passage d’Escoce sous le gouvernement de Mons. 
Jeban de Vienne, amiral de France, chief et cappitaine de 
ladite armée. De laquelle somme, etc. Arras, le dernier jour 
d'avril 1385. 

Montre du même avec un connestable et 49 arbalétriers, à 
Edimbourg, 3 acût 1385. 

(Bibl, titres, Grimaut.) 


Quittancs d'Antoine d'Emery (ulids Aimery) avec 48 arbe- 
létriers. 
(BibL., Clérembault, titres scellés, vol. L.) 


I. de Nicolas Beaudi avec 23 arbalétriers. Arras, 30 avril. 
Qu , vol. XL) 


Id. de Guil, de Bonnefons avec 48 arbalétriers. Arras, 3 
mai 4388. 
(là., vol. XVII.) 


— euim — 
Id. de Guil. de Nyelles dit le Pape arec un connestable 
et 44 arbalétriers. L'Escluse, 48 mai 1385. 
Qt. vol. LXXXL) 


Remplacé à Edimbourg par le Breton de Grimault. 

(Bibl. titres, Grimault ) 

Id. de Robert du Port, connétable d’arbalétriers, avec 
20 arbal. de sa compagnie. L'Esclase, 40 mai 4385. 

(Bibl., Clér., titres s0., vol. LXXXVILL.) 


à de Pierre Renier, cap. d'arbalétriers, avec un conné- 
table et 48 arb. Arras, 4 mai 1385. 
(ld., vol. KCIV.) 


14. d'Antoine de Saintreval.…. id. 
dd., vol. C.) = 


Id. de Louppes de Sonces.…… avec un cona. et 52 arba- 
ltriers. L'Escluse, 40 mai 4388. 
Gd., vol. GI.) 


405. 


3 mal 4388. — Transport d'avitaillements pour l'armée 
d'Evosse. 


Robin de Heugueville et Robin de Groumesnil, escaiers, 
commis par Estienne du Moustier, conseillier da roy nostre 
sire, et Guiot de Brecons, commissaire de monseigneur l'aë- 
miral, de faire carchier les bescuiz, harnois d'artillerie ot 
autres choses qui sont ordonnées à porter en l’Escluse on 
Flandres, pour ceste présente armée de la mer, à Hervien 
SN TRANS  RaES des gursone Eee a armée où à 50m 
lieutenant, M 


LS 
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Nous vous certiffions que nous avons naguères envoyé 
Raoulin de Saux, mesaigier de choval, de Harsfieu à Cam- 
Dray, devers monseigaeur l’admiral, et de là à l'Escluss, de- 
vers Estienne du Moustier, porter lettres closes de nous fai- 
sans mencion de l'estat du navire carchié de biscuit, har- 
mois et artillerie, et auxi faisant mention comme ledit 
navire avoit singloy jusques à l'encontre de Saint-Valery en 
Caux, et de là retourné au port et fossé de l'Eure, pour le 
vent qui estoit contraire d'aler à l'Escluse, et faisans men- 
cion du nombre des arbalestriers qui estôient montés sur les 
deux barges carchiés de harnois et artilleries, ouquel voiage 
ledit messagier a vaquié par trois sepmaines ou, environ 
pour pluseurs oecupacions que il a eues en chemin, tant de 
ca que il ne trouva pas ledit monseigneur l'admiral à Cam- 
bray comme d’autres choses, Sy lui faites paiment pour sa 
pains et travail et despense d'avoir fait ledit voyage de la 
somme de huit livres tournois, et par rapportant ceste pré- 
sente certifäcacion, à quitter ledit Raoulin d'icelle somme 
de win livres tournois, vous en aiés descharge valable de 
ceolx à qui ilappartient. Donné à Hareflou, soubz nosseaulx, 
le ru jour de may mil cce nu” et cinq. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 683.) 


106. 
7 mal 4885. — Armée d'Ecosse. Quittance de gages. 
Sachent tuit que nous, Jaques de Vienne, sire de Lonvy, 
confessons avoir eu et receu de Guillaume d’Enfernet, tréso- 
rier des guerres du roy nostre sire, la somme de douse cens 


deux livres tournois en prest pour le paiement de deux 
mois, c'est assavoir lant sur les gaiges de nous, banneret, 
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quatre autres chevaliers bacheliers et vint et six escuiers 
de nostre chambre et compaignie, comme d'un franc d'or 
d’estat pour chascun homme d'armes de nostre compaignie 
chascun mois, à nous ordonné par le roy nostre sire prondre 
et avoir chasun mois, oulire les gaiges de nous ct de 
nozdites gens, desserviz et à desservir en cests présents 
armés que le roy nostredit sire met présentement sus pour 
le passage d'Escocs, en La compaignie et soubz le gouverne- 
ment de messire Jehan de Vienne, admiral de France, chief 
et cappitaine de ladite armée; de laquelle somme de x 
nlivres tournois dessus dite nous nous tenons à bien con- 
téns ét paies. 

Donnéà l’Escluse, sonbz nostre séal, le vrr' jour de may, 
Van mil oc mue et cinq. 

fBibl., Clérembault, 1209, p. 468.) 


107. 


7 mai 1866, — Armée d'Ecosse. Quittance de gages. 


Sachent tuit que nous, Jehan de Sainte-Croix, sire de 
Bauvigay, chevalier, confosse avoir ou et roceu de Guillaume 
d'Enfernet, trésorier des guerres da roy nostre sire, la 
somme de trois mille huit cens quarante et six livres tour- 
nois en prest pour le paiement de deux mois, c'est assaroir 
tant sur les gaiges de nous, banneret, x autres chevaliers et * 
nn=xvu escuiers, touz de ma chambre et compaignie, 
comme d’un franc d’or d'estat pour chascun homme d'armes 
do nostre compaignie à mous donné par ledit seigneur 
prendre ét avoir chascan mois oultre les gaiges de nous et 
do nozdictes gens desservis et à desservir en ceste présents 
armée que le roy nostrodit sire met présentement sus pour 

à 
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le passage d'Escoce, en la compaignie et soubz le comman- 
dement de messire Jehan de Vienne, admiral de Francs, 
chief et cappitaine de ladite armée; de laquelle somme 
de au vint xuva livres tournois dessus dits nous nous 
tenons à bien contens et paiez. 

Donné à l'Escluse, soubz nostre signet, le vir jour de 
may l'an mil ccc un 6t cinq. 
(BibL., Clérembault, 1909, p. 484.) 


108. 


8 mai 4585, — Nomiration de Guillaume aux Epaules 
et de Guyot de Brecons comme maréchaux de l'er- 
mée d'Ecosse. 


A louz ceulx qui ces leltres verront, Jehan de Vienne, 
sire de Rollans, admiral de France et lieutenant du roy 
nostre sire ès parties d'Escoce et d’Engleterre, salnt. 

Savoir faisons que nous confans à plain du sens, loyaulté, 
proudommie et dilligence de noz bien amez messire Guil- 
laume aus Espaules, chevalier, et Guyot de Brecons, es- 
ecuyer, ycaulx et chascun d'eulx avons fait, ordenez 8t es- 
tabliz et par ces présentes faisons, ordenons et establissons 
mareschaux de nous et des ‘gens d'armes cstans en nostre 
compaignie et soubz nostre gouvernement en ce voiage d'Es- 
cocs, à tenir, gouverner et exercer ledit office aux droiz, 
prouffiz et émolumens audit offlce appartenant, tant comme 
il nous plaira ; et avons donné et donnons à eulx et à chas- 
eun d'eulx plain povoir et auctorité de veoir et reteroir 
les monstres reveiles desdites gens d'armes de riostre com- 
paignie et de en bailler lettres, soubs les seaulx d'eulx on 
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de l'on d'oulx, aux cappitaines et chiefs de chambres des- 
dites genx d'armes. 

8y donnons en mandement de par le roy nostredit sei- 
gneur, de par nous et par poroir à nous donné de par icelui 
signeur, À tous les capitaines, chiefs de chambres, gens 
d'armes et autres estans en nostre compaignie, et à tous les 
autres subgez de nostredit seigneur, requérons de par icelai 
seigneur tous ses autres bien vueillans et alliez, et prions 
de nous que aus dessus dis messire Guillaume aus Espaules 
et Guyot de Brecons ainsy par nous commis comme dit est, 
et à leurs commis et députez et à chascun d’eulx en faisant 
et exerçant ledit office de mareschaucié et les despendances, - 
obéissent et entendent dilligeanment, et leur prestent, 
baillent et donnent à eulx et chascun d’ealx conseil, confort, 
prisous et aide se mestier est, et par eulx, l’un d'eulx ou 
leurs commis et députez ou de l’un d'eulx en sont requis. 
En tesmoïng de ca nous avons fait mettre nostre seel à ces 
présentes et données à Lescluze, le vin” jour de may, l'an 
mil occ nu et cinq. k 

(BibL., Clérembault, 1909, p. 182.) 


109. 


9 mai 1585. 


Quittancs par divers pionniers, par devant les écherins de 
Broges, à Jean Choque, de la somme de 24 livres pour leur 
salaire d'avoir charroyé de Lille à Bruges les harnais de 
guerre nécessaires à l'arméo navals. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, 699.) 
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110. 


42 mai 4385. — Mandement de l'amiral Jean de Vienne 
donné en sa nef, pour le paiement de divers chjets 
fourais à l'artabe de mer, 


Jehan de Vienne, seigneur de Roullans, chambellan ot 
conseiller du roy nostre sire, aëmiral de France et lieutenant 
du roy nostredict sire sur le faict de costs présente armée 
da passage d'Eseocs, À nostre amé Jehan Choque diet 
Desrame, maistre des ouvrages et réparations du navire 
d'iceluy nostredict sire le roy et garde de son clos des 
galées, armeures et artilleris pour le faict de la mer, salut. 
Comms nous avons faict prenre hastivement en La ville de 
l'Escluse quatre cens cinquante sept livresde poudre de canon, 
cent fers à getter fou, douze potits mas, cent trente huit 
pierres de canon, sept canons portatifs gettant plom et troïs 
cens livres de plom et icelles parties faict distribuer ou na- 
vire de nosire compaignie pour résister aux ennemys de 
nostredict sire le roy estant devant nous, nous voulons et 
nous mandons que tout ce qui vous aperra par lettres et 
certification de maistre Gilles le Foulon, secrétaire de Mons. 
le duc de Bourgogne, comte de Flandres, qui icalles choses 
auront coustées vous paiaz incontinent des deniers de votre 
rocepte. E par rapportant ces présentes, ladicte certification, 
quittance de ceulx qui lesdictes choses nous ont livrées et 
qu'il ont cousté, vous en demourier quitte et deschargier 
toujours par ceulx a qui il appartiendra. Donné en nostre 
nef, devant ladicte ville de l'Escluse, le ar jour de may, 
l'an de grice mil cec 1m et cinq. 

(BibL, £. fe., 20783, Lascluse.) 
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A4 mal 1988. — Conversion de la pals dé 900 arbalé- 
tiers en oelle de gens d'armes. 


Jeban de Vienne, seigneur de Roullans, chambellant 
da roy nostre. sire, admiral de France et lieutenant d'icel- 
lui seigoeur en ceste présente armée de la mer pour le 
passage d'Escocs, àGuillaume d’Enfernet, trésorier des guerres 
du roy nostredit seigneur, à son lieutenant, salut, Comme 
le roy nostre sire nous ait desjà piog ordoné à avoir et 
tenir en nostre compagnie et souz nostre gouvernement 
le nombre de mil lances et six cens arbalestriers, pour le 
servir en ses présentes guerres à l'encontre de ses ennemis 
oudit pais d'Escoce, et pour ce que nous ne povons fuier 
ledit nombre d'arbalestriers tels ne si expers comme mes- 
tier seroit, nous en avons reteuu et relenons de présent 
le nombre de trois cens seulement, bons, convenables et 
fors rendans, et pour et en lieu des rui° avons pour le bien, 
prouffit et utilité de ladite armée, retenu aux gaiges de 
mostredit sire trois cens cinquante lances de creûe oultre 
et par dessus le nombre de mil lances qui par avant nous 
avoient esté ordennées, comme dit est, lesquielx 1n°L lances 
seront paiez et contentes de leurs gaiges et estas, comme 
les autres mil lances, tant des deniers que eussent et 
deussent avoir lesdiz ur arbalestriers, comme de l'argent 
qui vous demourra ou pourra demourer de demourant 
tout le fait du navire, gens d'armes et arbalestriers et 
autres frais fair pour ce fait, paiez et contentés tout avant 
euvrs. 

Et pour cs que tous les gens d'armes dessus dix sont gens 


\ 
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de fait de guerre et tous chevaliers et escuiers, ait esté 
-  ordenné par le roy nostredit sire, et par ses lettres sur ce 
faites, que pour plus les deffraier des grans missions et 
despons qu'il lear convient faire et supporter, et que ils 
n'ont ne ne prennent à cause dudit passage que les simples 
gaïges acoustumés, quelles cappitaines et chiefs des chambres 
aient pour les estas de leurs personnes chascun mois, c’est 
assavoir celni qui aura cent lances soubz lui, cent franz 
le mois, et ainsi de plus plus, et de moins moins, selon 
Je nombre qu'ile auront oultre et par dessus leurs gaiges, 
et que par nostre ordenance ot mandement nous façons 
faire prest et paiement aux dessus dir gens d'armes et 
arbalestriers, selon qu'il appartendra et que bon nous 
semblera à estre À faire, pour quoy nous vous mandons de 
par nostredit seigneur et de par nous et par verta du po- 
voir à nous donné par ycelui seigneur sur Le fait de cests 
dite armée, que à tour les gens d'armes et arbalestriers 
dessus dis vous faciez prest et paiement de leurs gaiges 
et estas, pour quatre mois, selon leurs monstres faites 
devant les marescheaux de Francs ou antres ad ce commis; 
je soit ce qu'il ne vous appere de leurs reveües ; ot par 
raportant lesdites monstres avecques ces présentes et 
quitiances soubz leurs seanlx de ce que il: arront rocou 
pour ceste cause, tout ce sera alloué en vos comples ot 
rabata de vostre recspte, sans contredit ancua, par coulr 
à qui il sppartenärs. ; : 
Donné à l’Esclose en Flandres, le xs jour de may, l'an 
mil oco 1m et cinq. 
(Bibl., Clérombault, 1209, p. 450.) 
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44 mai 4385, — Quittance de gages. 


Nous, Jehan de Vienne, sire de Roullans, amiral de 
France, confossons avoir eu et receu de Guillaume d'Enfer- 
net, trésorier des guerres du roy nostre sire, la somme de 
huit mille livres tournois frans d'or pour xx s0ls Lournois 
pièce, en prest sur l'estat de nostre personne, a nous ordoné 
par le roy nostredit seigneur en ses lettres sur ce faites, 
prendre et avoir chaseun moiz au feur de ti® frans par mois, 
oaltre et par dessuz nox gaiges et des genx d'armes de nostre 
compaignie déservis et à déservir eu cesle présente armbe 
de la mer pour le passage d'Escoce ; de laquelle somme de 
‘vin livres tournois dessus dite pour quatre moiz DOUs nous 
tenons pour conteus et bien paies. Donné à l'Escuse en 
Flandres, le xruur jour de may, l'an mil coc nn et cinq. 

(BibL., Clérembaolt, 1909, p. 480.) 


113. 


45 mai 4385. — Reconnaissance de travaux exécutés 
sur La flotte par Hervieu de Noauville. 


Nous, Jehan de Vienne, sire de Roullans, chambellan et 
conseillier du roy notre sire et admiral de France, et 
Estienne da Moustier, conseillier et vis amiral de notredit 
ssigoeur, commissaires de par yeellui seigneur sur le fait de 
ceste présente armée de la mer pour le passage d'Escocs, 
cextifflons à tour À qui il appartiendra que Herrioa de Nésu- 
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— cu — 
ville, maistre des garnisons de ladicte armée, a fait faire et 
charpenter, comme commandé et ordené lui avions, quatre 
chambres dedans deux des plus grans nefs dudit navire, 
ordené et retenu pour le fait de ladicte armée, dix pons de 
bois et deux grans lanternes, et avéc ce a fait paindre aus 
armes de nous, admiral, quatre des plus grans nefs dudit 
navire pour les causes contenues en noz lettres de mande- 
mens sur cs faites. Lesquelles chambres, pons et lanternes 
demeurent oudit navire. Et pour ceque ledit Hervieu ne les 
pourroit recouvrer ne réparer se aucune chosë en lui en 
vouloit demander, nous certifions cs estre vray, afin qu'il 
ea soit et demeure deschargié par tout là où il apparteudra, 
Donné soubz n0z séaulx, le quiazième jour de may, l'an 
mil trois cens quatre vins et.einq. 
(Bibl, titres, Vienne.) 


114. 


48 mai 4385.— Nomination de E. de Gindeville comme 
maître des arbelétriers de l'armée d'Ecosse. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Jeban de Vienne, sires 
de Roullans, admiral de France et lieutenant du roy nosire 
aire es parties d'Escocs où d'Angleterre, salut. 

Savoir faisons que nous confans à plain du sens, loyauté 
et bonne diligence de nostre bien amé Erart de Cinderville, 
chevalier, icalui avons fait, commis, ordené et establi, et par 
ces présentes faisons, comimectons, ordenons et establissons 
muaistre des arbalestriers ordenez par nostredict seigneur 
passer audit pais d'Escoce en nostre compaignie et soubz 
nostre gouvernement, et audit messire Erart avons donné 
et donnons par ces présentes plain povoir et auctorité de 
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fhire ou faire faire par ses commis et députer les reveñes 
desdiz arbalestriers, tant comme il nous plaira. Sy donnons 
en mandement de par le roy nostredit seigneur, de par 
nous et par vertu du povoir par lui à nous donné, à tous 
63 subgez, requérons de par lui et prions de par nous tous 
ses autres biens vueillans et alliez, que audit messire Erart 
et À ses commis en ceste partie, en faisant et exerçant ledit 
office de maistre desdiz arbalestriers et les deppendens, 
obéissent et entendent dilligeanment. Donné à Lescluse, ls 
rm jour de may, l'an mil coc 11 et cinq. 
(Bibl, Clérembanlt, 1209, p. 464.) 


115. 


22 mai 4885. — Embarquement des chevaux de l'armée 
A'Evosse en 183 vaisseaux. 


À tous cenix qui ces leitres verront on orront, bourgh- 
mmaistres, eschevins et_conseil de la ville de l'Escluse en 
Flandres, salut et dileccion. 
© Sachent tout que par devant nous ont esté présens en 
leurs personnes Pierres Mormen et Jeban Symonsonne, de 
ladite ville de l'Escluse, lesquieux reconguurent et confes- 
sèrent que ils avoient ou et receu de Hervien de Neauville, 
maistre des garnisons de ceste présente armés pour ls pas- 
sage d'Escoce du roy nostre sire, la somme de mil quatre 
vins dix hait francs d’or, pour avoir faites faire les ordon- 
mances convenables et nécessaires pour les chevanlx des 
gens d'armes qui iront en ladite armée, qui ont esté mis et 
establis en neuf vins et trois nefs ordennés à aler en ladite 
armée que le roy nostredit seigneur fait faire audit lieu de 
l'Escluse, desquelles ordennances il est faite mencion plns à 
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plain ès lettres da marchié sur cs faites ; de laquelle somme 
de x mr®xviu francs d’or dessus nommés 56 tendrent pour 
bien paies et en quittèrent le roy nostrodit seigneur, ledit 
maistre des garnisons et tour autres à qui quittanes en doit 
et puet appartenir. Et nous, en tesmoing de vérité, avons 
fait soeller ces présentes lettres du sel aux causes de ladite 
ville de l’Escluse, qui furent faites et ordennées le xxnr° jour 
de may, l'an mil cca nn= et cinq. 

Grues. 
(Quittances de Charles V1, 740.) -- - 


116. 


3 juin 4388. — Grue des hommes d'armes de l'armée 
& &'Ecosse. 


Charles, par la grâce ds Diea roy de France, à nor amer 
ot feaulx geuz de nox comptes à Paris, salut et dileccion. 
Comme pour lebien et profft de nous, de nostre royaume 
et de noz subgez, nous ayons la Diea merey nagaires mis 
sus une armée en mer pour passer Ou pays d'Escocs, pour 
- mous illec servir à l'encontre de nos ennemis qui continuele- 
ment ont scoustumé de venir en nostredit royaume et 
ycallni et noz subgez grever et dommagier de tout leur po- 
voir, et pour le fait d'icelle armée et dudit passage à nous 
retena nostre amé et féal chevalier et chambellan, Jehan de 
Vienne, nostre admiral et lientenant surtout ce fait, tant par 
mer comme par terre, au nombre de mil lances et six cens 
arbalestriers, pour nous servir comme dit est, savoir vous 
faisons que par deliberacion de nostrs grant eonssil, noue 
avons ordenné que pour plus enforcier nosiredite armée, 
quenostredit admiral et lioatenant aura de creûe, oultre son- 
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dit nombre, troiz cens quinze hommes d'armes, et avec ce 
leur avons en convenant et promis leur faire prest et paie- 
ment pour un tiers d'an par nostre amé et féal trésorier de 
nor guerres, Guillaume d'Enfernet, et pour ébascan mois un 
franc d’estat pour chacun homme d'armes. 

Pourquoy nous vous mendons et commendons expressé- 
ment que tout ce qu'il vous apperra deuement avoir esté 
paié aux dessus diz gens d'armes, tant pour leurs gages 
comme pour leursdis estas, vous allouez ès comptes de 
mostredit trésorier et rabatez de sa rente sans difficulté, par 
rapportant cos présentes et les premières monstres senle- 
ment faites par devant noz mareschaux on leurs lisutenans, 
avecques quittances ad ce apparteuans, non obstaat qu'il 
ne vous appère de leurs reveüles et qu'ils ayent esté paiez 
comme dit est d’un tiers an. 

Donné à Paris, le mr jour de juing, l’an de grâce mil coc 
in cinq et de nostre règne le quint. 

(Bibl., Clérembault, 4909, p. 454 ) 


117. 


45 août 1385. — Mandement pour le paiement des 
gages des hommes d'armes de l'armée d'Ecosse. 


Jehan de Vienne, sires de Roullans, admiral de France 
et lieutenant du roy nostre sire ès parties d'Escoco 4 
d'Engleterre, à Guillaume d'Enfernet, trésorier des guerres 
du roy nosiredit seigneur, et à Michel de la Fosse, son 
lieutenant ès dites parties, et à chacun d'eulx, salut, 

Nous vous mandons de par le roy nostredit seigneur et 
de par nous, et par vertu du povoir par lui sur es À nous 
doané, que à tous les gens d'armes de nosire compaiguie 
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qui ont esté faiz nouvellement chevaliers, tant bannerez 
que bacheliers, depuys que nous parteismes de Francs pour 
venir audit pays d’Escoce, et qui par les monstres où 
reveñes faites par devant nos amez et féaulx mareschaulx, 
messire Guillaume « aus Espaulles, » chevalier, et Guyot de 
Brecons, escuier, ou l'un d’eulx, vous apparent avoir esté 
fai chevaliers nouveaux, vous paiez, bailliez et délivrez leurs 
gaiges telz et somblablement comme ont acoustumé de pren- 
dre les autres chevaliers, tant bannerer, que bacheliers, qui 
ont esté et sont aux gaïges de nostredit seigneur, et par 
rapportant ces présentes avec lesdites monstres ou roveûles 
et quittances d'iceulx chevaliers ou dé leur chief de monstre 
ou reveñe, tout ca que paié leur aurez pour ladite cause 
nous voulons et mandons, par ces présentes, estre alloué en 
voz comples et rabatlu de voz receptes de chascun de vous 
par cealx à qui il appartendra, san contredit ou diffcalté 
aucune. * 

Donné à Edembourc, le xv* jour d'aoust, l'an mil oco nn= 
et cinq. 

(Bibl., Clérembault, 1209, p. 156.) 


118. 


5 décembre 1385. — Licenciement de l'armée d'Ecosse. 


À tous ceulx qui ces lettres verront, Jeban de Visone, sire 
de Rollans, admüral de France et lieutenant du roy nostre 
sire ou voiage naguères par nous fait ès parties Cross 
et d'Engleterre, salut. 

Savoir faisons que au jour d'uy avons cassé et cassons par 
êéts présentes lettres, des gaiges dé nostredit scigneur, Lous 
les gent d'armes et arbalestriers qui ont esté au service du 
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roy nostredit seigneur, en notre compaignie ès dites parties. 
En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre seel à ces 
présentes. 

Données à Lille en Flandres, le v° jour de décembre, la 
ail coc 1m et cinq. 

(Bibl., Clérembault, 4209, p. 459.) 


119. . 


24 avril 4388. — Lettre établissant une taxe pour 
l'armée de mer. 


Estienne du Moustier, conseillier et vis amiral du roy 
nostre sire, et Estienne Braque, conseillier de : nostredit 
seigneur et maistre de 2e comptes, à Jehan de Broy, 
recevéur des aydes où diocbse d'Amiens, et comis de par 
nous à recevoir l'ayde deesrainement ordennés pour le 
passage de la mer, salut, Receu avons les lettres du roy 
nostre sire, contenans la fourme qui s’ensient : 

Charles, jar la grâce de Dion... à tous coulx qui ces 
lettres verront, salut. Comme par les entreprises par no 
anemis faites souventesfois, et qui sont descendus, le 
temps passé, en nostre royaume, à grans effors, et par 
les chevauchées qu'il y ont faites, nostredit royaume ait 
esté moult domagié et le peuple d'icellui tant et tellement 
grevé et oppressé que À grant paine l'a peu avoir souffert, 
avecques les autres charges que nostredit peuple a sup- 
portées pour la deffonce de nostredit royaume, et pour la 
grant pitié et compassion que nous avons eus et encores 
avons de nostredit peuple, et qui désirons de tout nostre 
cuer le rellever et nourrir en paix et bonne transquilité, 
aions par pluseurs fois soustenu paroles dé traitié avecques 
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mosdis ennemis, et avons pour ce envoié en certaines 
places nos très chiers et très amez oncles les dues de 
Berry et de Bourgongne et autres noz certains et solennes 
messagés, tant de nosire sanc comme autres, pour essaicr 
d’avoir traictié avec eulx, s6 paix ou traictié y poussent 
avoir esté trouvez, et nous en somes toujours mis en nostre 
devoir; et deesnièrement et naguères aions envoié noz 
messagés solennez à Boulongns sur la mer, lesquelr ont 
assemblé avec les messagés de nostre adversaire d'Angls- 
terre. pour traictier afin do paix ou de longues trères, sy 
que nostre peuple peust demourer en bonne transquilité ; 
mais combien que nozdis messagés aient fait lout leur 
povoir d'ouvrir toutes les voies qu'ils povoient regarder 
et adviser, et touchié de venir à bonne paix et accort où 
desdicles longues trèves en espérance de pair, si comme 
de ce nous somes acarienez, pour toujours mettre Dieu 
devers nous, toutevoies nozdis ennemis n'y ont voulu 
entendre, mais font grant appareil pour grever nous , nostre 
royaume et nc aliez de tout le greigneur effort qu'il pour- 
ront; et nous qui tousjours avons mis, de nostre povoir, 
Dieu et raison devers nous, et qui avons parfait désir de 
résister à leur mauvais propos et à ce pourveoir briefment, 
au plaisir de nostre sire, à la descharge de nostre peuple, 
avons fait assembler en nostre (comseil) nozdis oncles et 
autres de nostre sanc, gens de nostre grant conseil, préles, 
barons, nobles et pluiseurs aultres de nostre royaume, par 
la délibéracion desquelx nous avons ordonné et conclut 
de faire briefment un grant passage par mer sur nosdis 
enemis en Angleterre el y passer en nostre propre per- 
sonne et y meuer nozdis oncles et Loat le greigneur eflort 
que faire ss pourra pour leur faire bonne et forte guerre en 
leardit pays, afñn que nous puissons oster et mettre du tout 
hors la guerre de nostre royanme, et alegir le peuple 
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d'icellui au mieux que nous pourrons. Pour lesquelles 


choses fournir, conduire et soutenir, convieugue et con- 
vendra très grans finances oultre et par dessus les aydes 
aians cours pour le fait de la guerre, tant pour le paiement 
des gens d'armes, archiers et arbalestriers qui pour cs 
sont et seront ordonnes, comme poar le fait du navire, 
vivres, habillemens, et plaseurs autres choses nécessaires 
pour ledit passage , et pour cs aions advisé ot ordonné, 
par la délibéracion de nostredit conseil, que une ayde sera 
levée, appellée l'ayde ordonnée pour le passage de ln mer, 
par tout nostredit royaume, tant ès pays de Langusdoyl 
comme ès pays de Languedoc et pariout ès terres enclavées 
ès dis pays, tant ès terres do nostre res chière et amée 
tan royne de Jehrasalem et de Cécile et de nosäis 
oncles, comme en celles de ceulx de nostre sanc et aultres 
quelxconques de nostre royaume; laquelle ayde sera assise 
et levée par les-provinces et diocèses en la manière que fa 
levée le derrenier ayde qui fu ordonné pour le fait de la 
seconde armée qui deubt passer par mer en Angloterre, 
laquelle fat empesschée et retardée par la prise de la ville 
du Dam, qui est la moitié desdiz aydes aians cours pour 
la guerre et un po plus, par ainsi que cesie présente ayde 
sera groigaeur que l'autre, c'est assavoir le (mot ilisible) 
pour le tournois, et sera exécutée et levée la moittié de 
ladicte aide en chascune des provinces et diocèses de nostre 
royaume dedeus la fa du mois de may prochain venant, 
pour tous délaiz venant et franchement eüz, c'est assavoir 
oultre les despens qu'il convendra faire pour lever ladicte 
ayde, et l’autre moîñtié en la Ûn de juing aprèx ensievant; 
et pour cs que ladicte aide ne pourroit pas souffre à fourair 
ledit passage, avons ordonné et ordonnons par ces présantes 
que empruos soient fais par toutes les provinces , diocèses 
et pays dessus dis, tant à gens d'église, À tous nos officiers, 
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à tous ceulx qui deerrainement nous prestsirent et qui ont 
esté restituer de leurs prests, et antres qui riens n6 nous 
prestèrent lors, advocas et procureurs tant de court d'église 
comme de court laye, et quelxconques autres puissans de 
prester et gens que l’en trouvera non contribuans au fait 
des tailles exceptionnelles, qui se seroient continuelement 
armez eu no£ guerres et qui sont de noble lignée et non 
marchandans. Nous confians à plain du sens, loyauté ot 
‘bonnes diligence de noz amez et féaulx conseilliers Estienne 
du Moustier, vis amiral de la mer, et Estienne Braque, maitre 
do la chambre de nos comptes... 
(Bibl., L français, 6838, pièce 18.) 


120. 


23 juillet 4386. — Mandement pour l'appareillement 
de l'armée de mer. 


Charles, par La grâcs de Dieu roy ds France, à notre 
amé et féal clerc, conseiller st maistre de nos comptes, 
maistre Nicolas de Plancy, commis an gouvernement de 
li récépte général de l'aide ononnés pour le passaige de La 
mer, salut et dilection. Savoir vous faisons que nous 
arons ordonné et commis à notre amé ct féal chevalier ot 
<hambellain Jeban de Vienne, amiral de France, s0y traire 
sar les marches de la mer, tant ès parties ds Normandie, 
de Picardie et de Flandres comme ailleurs où il verra que 
særa à faire, pour assembler pour ledit passaige et faire 
sppareiller et mectre en eslat le greigneur nombre de 
vaisseaux qu'il pourra recouvrer. Et audit amiral avons 
tauxé et ordonné, tauxons et ordennons par ces présentés, 
prandre ot avoir des deniers de ladicte recepts pour chascun 
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jour qu'il vacquera ondit voyaige, sur le nombre desquelx 
nous le voulons estre creu par son serement, la somme 
de quinzs florins d'or frans pour ses gaiges et despenz. 
Si vous mandons que ladicte somme de quinze frans par 
chaseun jour qu’il affermera par son serement avoir vacqué 
oudit voiaige, vous lui paiez ou faictes paier sans contredit 
en prenant de lui lectres de recognoïssance. Par lesquelles 
raportans avec ces présentes, ce que enfin lui aura esté 
paié sera alloué ès comptes de cellui à qui il appartenüra, 
senz contredit, par noz amés et féauix gens de nozdis 
comptes, nonobstans ordonances, mandemens ou deffenses 
à ce contraires ; et lui faictes présentement prest pour on 
mois au pris dessus dit. Donné au bois de Vincennes, 
le zxin* jour de juillet, l'an dë grâce mil trois cons quatre- 
vins et six et de notre règne le sitiesme. Par le roy, à la 
relacion de Monseigneur le duc de Bourgogne. 
Hus. 
(Bibl, titres, Vienne.) 


— 121. 


8 soptombre 1388. — Quittance d'une pertie du prix de 
la construction de la nef du duc de Bourgogne. - 


À tous ceulx qui ces lettres verront, Jehan Amaury, 
garde du séel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. 
Savoir faisons que par devant Guillaame Poinguant, clero, 
tabellion juré de ladite viconté, fa présent Jeban Danmi- 
gneul, lequel de sa bonne volenté confessa gvoir eu et recou 
de Jehan Choqne dit Desrame, gärde du clos des galées, 
navire, armeures et artilleries du roy notre sire lès Rouen, 
Ja somme de cent livres tournois pour son second paiement 
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da marchie qui dit avoir esté fait à lui par très noble et 
très puissant seigneur M le duc de Bourgoigne, pour et ou 
nom du roy notredit sire, c’est assavoir de faire une galéo 
noire pour-ls pris de six cans livres tournois. Ds laquelle 
somme de cent livres tournois dessus dicte ledit Daumi- 
gueul se tint à bien paié et comptant et en quicta le roy 
notredit sire, ladit M8 le duc, yealui Desrame et tous autres 
à qui quittance en appartient, En tesmoing de ce, nous, à 
la rolasion dudit tabollion, avons mis à ces leltros lo séel 
desdictes obligacions. Ce fa fait l'an de grâce mil trois cent 
qaatre vintet six , le van” jour du mois de septembre. 
G. Pomemanr. 
(Dépôt de la marine, À, 87, % vol, n° 20.) : 


122. 


44 noptombre 1988. — Quittance pour le fret d'un 
navire destiné à l'armée de mer. 


Sachent tous que en notre court à la Roche Darien, 
Joban de Bretaingne, conte de Penthièvre et viconte de 
Limoigss en droit comme ad ce personnalment, par devant 
moy, Guillaume le Borgne, tabellion de ladicte Roiche, fut 
présent Hamon Hervé de Porsal, maisire du vaisel Baint- 
Jalien, duditljeu, lequel porte pesant trente-deux tonneaux, 
confesse avoir en et receu de Jehan le Flament, trésorier 
des guerres du roy notre sire, la somme de quatre vins 
francs d'or en prest sur les gaiges de lui et de hit ma- 
riniers de sa compagnie appartenant audit vaissel, pour 
fréter, avitaller et gouverner ledit vaissel et mariniers de 
toutes choses déservizet à déservir en ces présentes guerres, 
pour cs présent passaige de la mer nouvellement mis sus, 
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en la compsignie de Monseigneur le connestable et soabs 
le gouvernement du roy notredit sire, au fret de chascun 
tonnel pour port, deu frans et demi par mois. De laquelle 
somme de quatre vins frans d'or dessus dicts, ledit Hamon 
en quicta pour et au nom de lui et desdiz mariniers le roy 
notredit sire, ledit trésorier et tous autres à qui quictance 
en puet et doit appartenir. Donné tesmoing le seel establi 
ès contrats de ladicte Roïche, le quatorziesme jour de sep- 
tembre, l'an mil trois cent quatre vins et six. 
G. Ls Boncne. 
(Dépôt de la marine, À, 87, 1# vol., n° 8.) 
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46 juin 4387. — Quittance pour le fret d'un navire 
employé à la flotte du roi 


Sachent tour que je, Guide de Pise, patron de la barche 
Monseigueur de la Trimoille, portant le pois de trois cent 
tonneaux de vin, estant au service et gaiges du roy, confesse 
avoir eu et receu de Jeban le Flament, trésorier des guerres 
du roy notre sire, la somme de quaire vings trèze livres 
quinze soulz tournois pour le fret de ladicte barche pour 
un mois, commençant le jour de ma réténue, c'est assavoir 
pour le poisant de chacun tonneau de vin deux paresis par 
jour qui, montant ladicte somme de quatre vings trèse 
livres quinze soulz tournois. Desquiex je me tien à bien 
content, ele. La xvi* jour de juing, l'an mil trois cons 
quatre vinl et sept. 

Jossaux. 

(Dépôt ds la marine, À, 87, 2 vol., n° 94.) 


Google 


























124. 


+ Aer juin 4387. 

Mandement par les commissaires royaux de payer à deux 
pirates, qui avaient enlevé aux Anglais certains navires, 
une somme de 890 fr. d'or pour faire avitailler ces navires. 

 (Quittances de Charles VI, 4037.) 


495. 


Quittance par Jean Choque de la somms ds 60 liv. tour- 
nois pour la confection d’un bateau au clos des galées. 
(Quittances de Charles VI, 4418.) 


126. 


Fin de 1397. 


Mémoire de ce que l'amirail messire Jaques de Montmor 
et les autres que le roy notre sirs envois devers le roy de 
Castelle lui ont à dire de par le roy notredit seigneur. 

Premièrement, salueront de par le roy ledit roy de Cas- 
telle et lui diront le bon estat du roy et de la rogne, de 
Messeigneurs ses oncles de Berry et de Bourgongne el de 
son frère le duc de Touraine, et aussi le bon estat de son 
royaume et la vraye obéissance qu'il a continuelment de 


ses subgiez. 
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Item, lui diront l'estat de la guerre qui est commune 
entre eulx contre leur adversaire d'Angleterre, et en espé- 
cial comme le roy notre sire a sceu par certains messages 
que ledit adversaire a fait de jour en jour arresier en son 
royaume tout le navirs qui y est el qui vient d'autres pays, 
et aussi a fait crier partout que tout sondit navire soit prest 
et appareillés pour passer la mer à céste prochaine nou- 
velle saison. Et dit-on de certain que c’est pour passer en 
France ou en Castelle. 

Item, que le roy, par meure délibération de son conseil, 
a advisé que pour contraster au malice dudit adversaire, 
est le meilleur que l'en soit fort sur mer si que ledit adver- 
saire ne puisse passer senz destourbier en France ne aussi 
en Castelle, et que par ce soit fraudé de son entencion. Et 
pour ce, requerront lesdis messagés audit roy de Cas- 
telle, que il veille faire armer et envoier par deça le plus 
grand nombre de galées qu'il pourra en ceste nouvelle 
saison et le plus tost qu'il pourra, à ses despeus. 

Item, que au moins il ÿ envoie douss galées bien armées 
comme devant _ 

Item, que se ledit roy de Castelle disoit que ce ue pour- 
roit faire bonnement, que au plus estroit lui en veille en- 
voïier jusqu'à douze galées comprises ens calles qui desia 
son! par deça, ou cas que elles y demourront. 

Item, que le roy est prest de faire de sa partie tout ce à 
quoyil est tenu par la teneur des aliances d’entre lui et ledit 
roy de Castelle, quelque nombre de galées que icelui roy de 
Castelle vouldra et pourra faire pour le fait de ladicte guerre 
commune. : 

Item, que ou cas que ledit roy de Castelle se vouldroit 
excuser de non puissance pour les grans frais et missions 
que lui a convenu soustenir pour le fait de ses guerres, 
lesdiz messagés traicteront avecques lui de faire armer et 
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envoier par deça de sesdictes galées ce que faire en pourra 
à ses despens, et le demourant soit paié d'une partie des 
cent mile franz que il doit au roy, ai que par ce n'ait en œ 
fait aoeun defaut. . 

Item, que ou ess que lesdiz messagés verroient que au- 
trement ne se peust faire, le roy veuli que tous lesdiz cent 
mile frans y soient convertis à la discrécion de sesdiz mes- 
sagés. 

Clurles.. i 

Au do: Instruction pour l'admiral et ceuls qui alè- 
rent par devers le roy de Castelle l'an quatre vingt sept. 

(Arch. nat., J, 603.) 








127. 


43 et 44 février 1387-88. — Traité entre les rois de 
France et de Gastille, relativement à l'armée de mer. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de Frauce, à tous ceulx 
qui ces lettres verront, salut. Savoir faisons qué nous avons 
veu les lettres de nostre très chier et amé frère le roy de 
Castille, de Léon et de Portugal, contenant certain trailié et 
accord fait entre nostredict frère pour luy d'une part et nos 
amez et féaulx chevaliers Jehan de Vienne, nostre admiral 
de la mer, et Morelet de Montmor, nostre chambellan, et 
maisire Guillaume d'Aunoy, nostre secrétaire (dont nous) 
d'aulire part, sur l'armée de certaines galées pour céste pré 
sente saison pour la guerre commune que nous avons de 
nosire adversaire d'Angleterre, desquelles leltres la teneur 
s'ensuit : Sepan todos eu como estando el muy alto i se- 
renisaimo sefor don Juan, por la gracia de Dios rey de Cas- 
tilla, de Leon ide Portugal, en la villa de Arnedo, dal obispado 
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de Calshorrs, i en sa presencia los onrados caballeros mo- 
seu Johan de Viana, almirante de Francis, i moseu Morelet 
de Montmor, camarero del muy allo i serenissimo sefor rey 
de Francia, i otrosi msestre Guillem d'Aunoy, ra secre- 
tario, embaxadores et mensageros embiados por el dicho 
safor rey de Francia al dicho sefor rey de Castilla, su caro 
hermano, sobre ciertas cosas tocantes al fecho de la guerra 
comun que los dichossefiores reyes han contra el su adversa- 
rio de Inglaterra, i especialmente para ordenar provision iar- 
mada de galeas para la presente i nuéva saron, i pars otras 
cosas faser, como mas largemente es contenido en unos po- 
deres i procuras quel dicho sefior rey de Francia sobresto 
otorgé 4 los dichos sus embaxadores, el lenor de los quales 
es este que se sigue. — Charles, par la grâce de Dieu roy 
de France, à tous ceulx qui ces leîtres verront, salut. Sa- 
voir fesons que come nous avons ordené nos amez et féaulx 
chevaliers et chambellans Jehan de Vienne, nostre admi- 
rail, et Jacques de Montmor et nostre amé et féal secrétaire 
maistre Guillaume d'Aunoy, pour aler devers nostre très 
chier et très amé frère le roy de Castille et de Léon, pour 
esrtaines choses touchant le fait de la guerre commune de 
nous et de luy contre nostre adversaire d'Angleterre, et en 
spécial pour ordener et faire certaine provision et armés 
de galées pour cest prochaine et nouvelle saison. Nous 
avons donné à nosdir chevaliers ét secrétaire et ans deux 
d'eulx, et donnons par la teneur de ces lettres, povoir, auc- 
torité et mandement espécial de parler et traittier avocques 
nostredict frère sur ce qu'il entoye des galées convenable 
ment en Ja costière de nostre royaume en greigneur nombre 
que il porra à ses despens en ceste dicte prochaine saison, 
pour contester au malice de nostredict adversaire et pour le 
grever et dommager en plus que faire se porra, parce que 
nous ferons de nostre partie ce que faire devrons, et come 
%e 
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nostredict frère soit teuuz a nous en cent mille frans d’or 
ou telle partie ou porcion d'iceulx et efforcement de ladicte 
provision, leur avons donné povoir et auctorité comme de- 
vant de traittier et accorder avec nostredict frère que iceulx 
eent mille frans d'or, ou telle partie on porcion d'iceulx come 
ils verront que a faire sers, soient convertis ou paiement 
desdictes galées faict premièrement et accordé de la partie 
de nostredict frère ce que faire en vonldra et porra de sa 
partie a ses despens, de donner et octroyer en nostre nom a 
nostredict frère lettres de quittance de ce que converti sera 
de ladiete somme on paiement desdictes galées, et de faire 
en cs faiet autant come nous ferions se presens y estions 
en personne. Et nous aurons et dès maintenant pour lors 
avons ferme et agréable co que par nosdicts messagés et par 
denr d'iceulx sera traittié, accordé et faict ès choses dessus 
dictes et ès deppendantes d'icelles et non venir ne faire ou 
soufir venir encontre par quelque voye que ce soit. En 
tesmoing de ce nous avons faict mettre nostre scel a ces 
présentes. Donné à Noyon, le 29° jour de novembre, l'an de 
grâce mil trois cent quatre vingt et sept et de nostre règne 
le huictième. Par le roy en son consail, présent monsieur le 
duc de Bourgogne. — Yvo. 

Charles, par la grâce de Dieu. (Suivent les lettres, en date 
du … décembre 4987, qui substituent, pour la présente mis- 
sion, Morelet de Montmor à Jacques de Montmor, son frère.) 

Los dichos embaxadores aviendo expuesto al dicho se 
Gorrey de Castilla largamente su embaxada; i sobre aquella 
prolixamente fablado et seyendo tratado i ordenado pre- 
meramente aquello que premeramente requeria se ordenado 
el dicho señor rey de Castilla en uno con los dichos emba- 
xadores on nombre del dicho rey de Francia sa muy caro À 
muy amado hermano, ondenaron s0bresta dicha embarada 
estos capitulos que se siguen. Premeramente que el rey de 
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Francia i el rey de Castilla armen encima de las s0ys galeas 
del rey de Castilla que estan armadas en Francis asi de su 
reyno como de otras partes donde las podieran aver, ls mas 
galeas que pudieren ser fasta complimiento dedies et seys, de 
las quales que asi podioren ser armadas i se armaren i estan 
armadas sea la meytad a costa del rey de Francis, i la otre 
meytad a costa del rey de Castilla, i la meytad de la armada 
que toca al rey de Francia que la pague el roy de Castilla de 
los cient mille francos que le es obligado a dar. — Otrosi quel 
dicho rey de Francia pagus & las galeas que han de ser ar- 
madas j se armaren a su costa, por cada mes à cada una por 
el tempo que servieren si fueren de Genoa o de otra parte de 
fuera de Castilla, tanto quanto costaren armare alla donde 
vinieren, i si fueren dellas del rey de Castille, quel rey de 
Francia pagoe tanto quanto costaren armar en Castilla sobre 
lo qual esten a la fe de las oficiales del rey que fisieren la 
armada, mostrandolo ellas por escriptura pablica. — Otrosi 
que esta armada destas galeas se comience a facer lo mas 
ayna que se pudiere, i en quanto las otras galeas do mas de 
las seys del rey de Castlla que estan en Francia se arman, 
que pague el rey de Francia a las dichas seys galeas que alla 
eslan, por los meses que han servido i servieren de aqui 
adelante fasta que esta otra armada sea fecha, por cads mes 
arrason de como costaren armar Las dichas galeas quando 
se armaren, descontados premeramente los seys meses por 
que facron pagadas por el rey de Castilla i todo lo otro que 
ban recibido del rey de Francia 0 de sus gentes en sa nombre. 
— Otrosi por quanto el rey de Castilla ba de pagar la meytad 
della costa della armads que se ha de facer de los cent 
mille francos que deve al rey de Francia i fasta seer sabido 
quanto serviran las galeas i quanto montara la costa, si mou- 
tara mas o menos de los dichos cient mille francos que deve 
al rey de Francis el rey de Castilla, non podra ser cierto que 
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es lo que avi de pagar de los dichos cient mille francos, 
por esta rason et dubda que de agora sea suspenso i avido 
por suspenso el termino de la paga de los cient mille fran- 
cos, fasta quellas dichas galezs sean tomadas, porque enton 
sa sabra si que dare algona cosa por pagante dellas, i las 
galeas tomadas si alguna cosa de los dichos cient mille fran- 
cos que dére que le pague el rey do Castilla fasts quatro 
meses, i se estuviers tanto tiempo que montsre mas de los 
cient mille francos, quel dicho rey de Francia sea tenido de 
psger lo que asi fuere de mas al dicho rey de Castilla o 4 las 
galeas que alla andudieran & que el sera obligado. — Otrosi 
que por quanto las dichas galeas non levaran pan mas de 
para tres meses, porque non pueden mas lever, que el rey 
de Francia sea tenido de dar a todas las dichas galeas que se 
armaren el pan que menester ovieren para el tiempo que 
alla estuviereu desde que ayan acabado lo que levaran para 
los dichos tres moeses. — Otrosi que los mande dar vira- 
tones i sevo i remos quanto entendieren los almirantes o 
capitanes que lo han menester. — Otrosi que si accaciers 
caso que por mandado del rey de Francia o por otra neces- 
sitad alguos, ayan de estar allé las dichas galeas, algano 
tiempo de mas dellos dichos s6ys méses por que estuvieren 
pagados de Castilla, que el dicho rey de Francia dé a todas 
as dichas galeas por el tiempo que mas alla estuvieren, se- 
gon que se contiene en secundo capitulo. — Otrosi que si 
la dicha armada cessare por tregua 0 por pas que el rey de 
Francia fisiere con lo adversario comun de Inghüterra, che 
el rey de Francia sea tenido de pagar la costa que se fisiere 
en las galeas que por el 6 armaren, i por el rey de Castilla 
por las suyas que se armaren por el i destas ordenaciones, 
1 de todo lo aqui contenido el dicho sefor rey de Castilla 
con los dichos embaxadores ordenaron que fueron fichos dos 
instrumentos sellados con lo sello secreto del dicho sefior 
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rey pendiente, tal uno como otro para el dicho sefor rey de 
Castilla et otro para los dichos embaxadores. 1 el dicho 
sehor rey de Castilla mando i los dichos embaxadores ro- 
garon a maestro Tibao, secretario del dicho sefor rey de 
del Castillo, secretario del rey de 
Castilla, notarios publicos que son, que estos dichos instra- 
mentos publicasen i signasen de sus signos i alos de yuso 
escriplos que fuesen dellos testigos. Fecho i otorgado todo 
esto aqui contenido en 1a dicha villa de Arnedo, tres dias de 
febrero, anno del nacimiento de nostro salvador Jhesu 
Christo de mille et trecientos et ochenta et ocho annos. Tes- 
tigos presentes D. Pedro Arcombro de Sevilla, oydor de la 
audiencia del dicho sefor rey de Castilla, et D. Pedro Boyl 
i Johan Gonsales de Avellaneda, alferes del dicho señor rey 
de Castilla, consejeros del dicho sefior rey, et Pedro Sanches, 
doctor en leys, oydor della audiencia del dicho sefior rey et 
veedor de su casa, et D. Pedro Serras, arcediano de Trevinio, 
capellan mayor de la capilla del dicho sefor rey, para esto 
specialmente lamados i mandados. — Et ego Thoobaldus 
Hocie, clericus Autissiodorensis d'yocesis, publicus auctoritats 
apostolica notarius et dicti domini regis Franciæ secretarius, 
præfatorum dominoram regis Caslillæ et ambaxistoram or- 
dinationi hic contentis, ac omnibus et singulis suprascriptis, 
dum sie agerentur et fierent cum prænominatis testibus et 
infrascripto notario præseus fui, eaque omnia et singulà 
prædicta sic fleri vidi et audivi, et ad ipsarum partium re 








questam sigoum meum apostolieum apposui consuetom 


collationemque fidelem cum litteris originalibus prædictis 


fidcliter feci, anno, die et mense prœdictis. Th. Hoars, —Et . 


“yo, Johan M... del Castillo, escrivano del dico sefior rey 
de Castilla et su notario publico en la su corte et en todos 
los sus reynos, que a estas dichas ordinacionies del dicho s6- 
for rey de Caslilla et de los dichos embaxadores, et a todas 
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las cosas dqui cohlenidas et à cada ub dé Las sobrodiehas, 
dquando se asi orderiäton con los testigos et nolatio de yuso 
escriptas fay presente, et lo aqui contenido et a inandè 
miento del dichè señor reg, eb à priego de los dichos en: 
baxadores, torne én publics et concerte flelmenle las proct- 
raciones et poderes del dicho señor tey de Francia squi 
contenidos, con loë originales, et en esta casa va... escriptè 
entre réglones en un logar do dise de les ño le émpesel , 8t 
sobre todo hiz aqui este mio signo en testimoni. 

Lésquelleslettres dessus transcriples et le traittié, l’abcoit 

- et fout cs.que contenu y est nous avons agtéables, et los 
loons et approuvons, et les tendrons et sccorplitons an tant 
come à nous touche et appartient sans faire ou venit éncon- 
tre. En temoing de ce nous avons fait mettre nèstre scel à 
ces présentes lettres. Donné à Paris, le su jout de juing, 
l'an de grâce mil trois cent quatre vint et huit et de nostre 
regne le huitième. Par le roy en son consail, Yvo. 

(Les articles suivants ont été ajoutés à la précédents con- 
vention le 44 février 1388.) (I 945, B.) 

Nos, el rey de Castilla, de Leon e de Portugal, enbiimos 
mucho a saludar a nos los nuestros bien amados imoset 
Johan, almirante de Francia, e moseu Morlet de Montmort, & 
maestre Guillen, secretario, embaxadores del rey de Francia, 
nuestro muy caro e muy amado hermano, como aguelloë 
para quien mucba onra e buena ventura querriamos. Pasé- 
mos vos saber que Ilegd aqui a nos oy viernet en là tarde el 
arcediano de Cordoua, con un escrito de algunas rasonès que 
su vos chiadaron de nos desir sobre lo que fae ordenado del 
armada de las galeas, las quales rasones eran estas. 

La primera, que nos plugiese quel rey de Francia pusiesb 
almirante 0 capitan a la gente quel plugiese en la su meytad 
de las galess. 

Sabed que nos plass mucho quel ponga quien quisièrs en 
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las sus galeas 8 ann en las nuestras, si entendiere que a su 
servicio cample, poniendo aquella gente quel entendiere que 
pueden Ilevar, non (tirando ?) de los patrones e gentes que 
en las nuestras galess 8 suyas fueren, porque si estos #i 
oviesen a madar, so podria seguir dello algunos inconve- 
nientes, , 
Otrosi a lo que enbiastes desir en esto de las ganancias 
que s6 partiese por medio, sabed que nos plasa que ss parten 
por medio todas las ganancies asi por el tiempo que an estado 
como por el que estuvieren de aqui-adélante por esta ar- 
mada. Et por que deslo sea de cierto, enbiamos vos esta nues. 
tra Carta firmada de nuestro nombre, 8 es menester que 
dexeis carta de pronsitimiento que el rey de Francia enbie . 
su carta tal como esta, en que ratefique esta, con las otras 
cosas que ha de rateficar, fasta mediad el mes de agosto. 
Dada en Sant Pedro de Yengues, catorse dias de febrero. 


Nos az Rer. 
(Arch. nat. 3, 916 et 915 B.) ‘ 


128. 


28 mars 1387-88. — Piboe relative aux travaux de 
la marine. 


A tous ceulx qui ces lettres verront, Jehan Amaury, garde 
du seel des obligacions de la viconté de Rouen, salut. Savoir. 
fsisons que par devant Thomas Fouctel, clers, tabellion 
juré de ladicte yiconté, furent présens Jehan le Caron, 
Jehan Plantehoux et Perrin le Bon, charpentiers, lesquelr, 
tant pour eulx comme pour plusieurs autres charpentiers 
leurs compaignons cy dessoubz nommés, congnurent et eon- 
fessèrent avoir eu ef recu de Jehan Choque dit Desrame, 
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maisire du eloz des galéez du roy notre sire, la somme de 
quatre vins quatorze livres dix ouef sol: six deniers tour- 
noiz qui deulz leur estoient pour leur paine et salaire et par 
marché fait à eulx d’avoir ouvré de leur mestier de char. 
penterie, pour tout cest présent moiz de mars, ès ouvrages 
de deux galéez et d'une galiote que l'en fait de présent 
oudit clos des galéez, ete. La samedi xxvru* jour de mars, 
vegille de grans Pasques, l'an mil trois cent quatre vint et 


sept. 
- cu FoucreL. 
(Dépôt de 1a marine, À, 87, 9 vol., n° 94.) 


129. 


Septembre 4888. 


Note détaillée de la dépanse faite par 29 Anglais que la 
tempête avait jetés ès côtes de Normandie, an port de Len- 
gronue, le 43 septembre 4388, et gardés à Caen. Cette note 
est faite pour indemniser le geëlier qui s'était chargé des 
dépenses. & 
La total s'élève à 163 livres 16 sous. 
(Quittances de Charles VI, 4370.) ” 


130. 


5 janvier 1588-89. — Lettres ordonnant le paiement 
d'une somme de 12,000 fr. due à l'amiral de Vienne. 


Charles, par la grico de Dieu roy de France, à nos amés 


etféauls les générank: conseillers sur la fait des aides or- 
donnés pour la guerre, salut et dilection. Notre amé et féal 
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conseiller et admiral Jehan de Vienne nous a dit que jasoit 
ce que nous soions tenuz à lui en la somme de douze mile 
frans, comme il dit apparoir par lettres escrites ou autre- 
ment, néantmoins vous ‘ne le voulez païer ne assigner 
d'icelle somme ne de partie d'icelle ; et nous ayons nourel- 
lement ordonnez certains noz conseillers et autres de no 
serviteurs pour réformer tous noz officiers desdiz aides tant 
esleus, roceveurs, collecteurs, grenetiers, conterclleurs et 
autres, de toux les meffaiz que ils ont commis, perpetré, 
tant en leursdiz offices comme autrement ; nous qui voulons 
notredit admiral estre paié de ladicte somme par nous à lui 
deue comme dit est, le avons assigné et assignons par ces 
présentes sur la moitié de tous les deniers qui sont où 
seront receuz des amendes èsqueles nozdis officiers seront 
condempnér par lesdiz refformateurs. 8i vous mandons que 
par Jehan Chanteprime, général receveur desdis aides, vous 
faciez paier de et sur la moitié de tout ce qu'il recevra des- 
dictes amendes, audit admiral ou à son certain commande- 
ment, jusques à ladiete somme de douss mile francs. Et par 
rapportant ces présentes et lettres écrites ou autres ense- 
guemens par lesquels il appère nous estre tenus audit 
admiral et lettre de quictance de ce que paié en sera, nous 
voulons que il soit alloué ès comptes dudit Jehan Chante- 
prime et rabatu de sa recepte cens contredit avoir par n08 
ames et féaulz gens de ncz comptes à Paris, noncbstans 
ordonnances, mandemens ou défences quelsonques à cs 
contraires. Donué à Paris, le huitième jour do janvier, l'an 
de grâce mil trois cent quatre vingt et-huit et lo neuvième 
de notre règne. 

Par le roy, à La relacion du conseil ouquel estoient mes- 
sires (ou) messeigneursle conestable, sousl'évesque de Noyon 
et plusieurs autres. Baancnsr, 

(Bibl, titres, Visnne.) 
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7 mal 4589. — Pièce relative aux travaux de la 
marine 


À tous csulx qui ces lettres verront, Jehan Amaury, garde 
du seel des obligacions de la viconté de Roten, salut. Savoir 
faisons que par devant Guillaume Pouignant, clerc, tabellion 
juré deladicte viconté, fa présent Pierre Rastel, féron, demou- 

-_rant à Rouen, lequel congnnt et confessa avoir eu et recen 
de Jehan Choque dit Desrame, maistre du clos des galées du 
roy notre sire, la somme do dir livres dix soulz tournois qui 
deubz loi estoient poar la vendus de cent et cinquante 
livres pesant de clou de tillat, de lui acheté ou mois de 
jeavier darrenier passé, pour emploier à joindre et clouer 
le (couvris?) de la grant galée que l'en parfoisoit lors ondit 
dos des galéez; c’est assavoir, chacun cent pesant dudit 
clou fait de fer d'Espaigne, pour le pris de sept livres tour- 
nois par marchié fait à lui, valant la somme de dirlivres dis 
souls tournois dessus dits. De lagnelle somme... Faictes le 
séptissme jour du moys de may, lune trois cent quatre 
vint et vuel. 





G. Pouiexanr. 
Œépôi de la marine, À, 67, # vol, m° #4) 
4 
12. 

42 septembre 1389 - 17 tévrier 1300. — Quittance des 
gages de l'amiral de Vienne, nommé membre du 
conseil pendant le voyage de Languedeo. 

Nous, Jeban ds Vienne, seigseur de 'Rolans et sdiniral 
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de France, confessons groir eg et recqu de Jaque Héman, 
pecereur général des aides ordonnés pour la guerre, Ja 
somme de deux cens livres Vournois sur 9 qui nous puet 
estre den à cause de dix frans par jour que le roy notre 
sire nous a ordonnés et teuxés, oultre et par desqus 
la pension que nous prenons qur lai, pour estre et demou- * 
rer on son conseil À Paris ou dehors pour ses besougnes 
jusques À son retour ds son voiage de Languedoc, comme 
il appert par ses lettres données le douxiesme jour de sep- 
tembre dernier passé. De laquelle somme de deux sens 
livres tournois nous nous tenons pour contemps et bien 
paiez e} en quiftons le roy notredit seigneur, ledit receveur 
êt tour .antres. Donné soubz notre séel, le dix-septiesme 
jour de février, l'an mil trois cens quatre vins et neuf. 
(Bibl., titres, Vienne.) 


133. 


44 Janvier 4590-94. — L'amiral de Vionne accompagne 
le duo de Touraine en Lombardie. 


Charles, par la grâce de Dieu roy de France, À nos amez 
ét féaulx les généraulx conseillers sur le fait des aides - 
ordonnés pour la guerre, salut et dilection. Nous envofons 
présentement ès parties de Lombardie notre amé et féal 
Jehan de Vienne, admiral de France, arecques notre très chier 
et très amé frère le due de Touraine. Et avons taux$ gt 
ordonné, tauxons et omonnons par ces présentes à notredit 
admiral quinte frans par jour, à les avoir et prendre pour 
chascun jour qu'il vacquera oudit voyaige, tant en y alant, 
demovrant, comme en retournant , oultre et par dessus les 
gaiges et pensions que notredit admiral a et prent de nous. 
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Si vous mandons que par Jaque Hémon, receveur général 
desdiz aides, vous faites à notredit admiral ou à son certain 
commandement faire présentement prest et paiement pour 
deux mois -au pris et par la manière que dit est, et à son 
retour plains et entière satisfaction de ce qui deu lui 
porra estre oultre le temps dessus dit. Et par rapportant ces 
présentes ét quittance sur és de notredit admiral, nous 
voulons tout ce qui lui aura esté paié et buillis pour 
ladicie cause estre alloé ès comptes et rabatu de la receple 
dudit receveur général par noz amés et féaulx gens de noz 
comptes à Pariz, senz aucon contredit, nonobstans ordon- 
pances, mandemens ou défenses à ce contraires. Donné à 
Paris, le quatorriesme jour de janvier, l'an de grlco mil 
trois cent quatre vingt et dix et le onzième de notre règne. 

Par le roy eu s0n conseil. 

Morraov, 
(Bibl. titres, Vienne.) 


134. 


92 juin 1304. — Voyage de Lombardie. 


Sachent tous que nous, Jehan de Vienne, seigneur de 
Rolans et sdmiral de France, confessons avoir eu et recent 
de Jaque Hémon, receveur général des aides ordonnés pour 
la guorre, la somme de cinq cens soixante quatre frans sur 
la somme de onzs cons quarante frans qui deur nous 
estoient pour la fin d'un notre compte particulier par nous . 
reada en la chambre des comptes du roy noire sire à Paris, 
à cause d’un certain voyage par nous fait par le commande- 
ment dudit seigneur ès parties de Lombardie, en la compai- 
goie de monseigneur le duc de Touraine, comme appért 
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par unocéäule de ladite chambre d'envirèn le dir Beptiesme 
jour de cs présent mois de juing. De laquelle somme de 
cinq cens soixante quatre frans nous nous tenons pour 
‘contens &t en quictons ledit receveur et tous autres, Donné 
soubz notre seal, le vint deuxiesme jour dejoiss, l'an nil 
‘trois cens quatre vins et onzs. 

Emonzt où Guonx. 

(Bibl. titres, Vienne.) + 


135. 
28 novembre 1391, — Voyage de Bretagne. 


Saichent tuit que nous, Jéhan de Vienne, seigneur de 
Rollans, admiral de France, confessons avoir eu et receu de 
Jaques Hémon, receveur général des aydes ordounés pour la 
guerre du roy notre sire, ‘la somme de trois cens frans 
d'or à cause du voyage, que le roy nous a ordonné prendre 
pour ce voiage de Bretagne. De laquelle somme de trois 
cens frans nous nous tenos pour contemps et bien paiéz et 
en quittons ledit Jaques et tons autres. Tesmoing notre sal 
mis à .ces présentes le 26° jour de novembre, ra nil trois 
cens quatre vins etonie, 

(Bibl., titres, Vienne.) 


‘436. 


40 janvier 4391.02 — Voyage ds Bretagne. 
Sachent toit que nous, Jehan de Vienne, admirel de 
France, chevalier et chambellan du roy, confessons avoir 
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eu et recou de Jaque Hémon, receveur général des aides 
ordonnés pour la guerre, la somme da quatre cens cinquante 
frans sup les gaïges qui nous sont deus de quinse frans 
d'or par jour À nous crdopnés par lodit seignenr pour le 
voyage de Tours et d'ailleurs, où ycellui seigneur et son 
conseil ont esté et sont encores; s’eat assavoir pour un mois 
poar partie du temps que nous avons esté oudit voyage, si 
comme par lettres dudit seigneur apr çe faictes, données 
ls vint et unième jour denovembre dernier passé, puet appa- 
roir. De laquelle somme de quatre cens cinquanie frans 
‘dessus diz nous nous tenons pour contens et bien paiéz et 
en quictons ledit recaveur et tous autres. Donné soubz notre 
sol, le dix nonfvisepe jour de janvier, l'an pi trois cens 


quatre vins et one. 





Goroaxt. 


[A8 


Sullet 4898. — Cartel de l'amiral Jean de Vienne et de 
Raymond de Tersza. 


Cy dedans en cest quintern sout escriptes toutes les 
lettres que messire Jehan de Vienne à tramisses à monsg' 
messire Raymon de Torena, par ordre ainsi comme elles 
sont venues, et aussi sont les lettres que mess'® Jehan de 
Naut et messire Girart de Bourbon ont tramisses, tant a 
mondit soigaeur monsg' mess” Raymon comme a Jehan de 
Beauvierchies, comme a Guiot de Messae, et aussi sont les 
responses que monseigneur messire Raymon ba faites ondit 
mess" Jehan de Vienne e4 aussi celles que lesdis Jeban de 
Beauvierchies st Guiot de Messag ont faites audit mess” 
Jehan de Nant et à mossire Girart de Bourbon; et premiÿ- 
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rement sensuit la teneur de la première lettre que ledit 
messire Jehan de Vienne a tramise a monsg® par Kalabre 
le Roy Danjou, héraut, le vu* jour de juillet, l'an mil 
coc nn°= et treize, à 

Messire Raymon de Torena. Je, Jehan de Vieane, si- 
gneur de Roullans, admiral de France, vous fais savoir que 
naguerre vint par devers moy Kalabre le Roy Danjou, bé- 
raut, lequel me dist de par vous que vous luy aviesdit que 
je avoye dit que voz gens qui vous servent sont fan ot 
mauvaix, et en tant que dit lavroyeje avoye menti. À quoy 
sur ce jo vous respons quil est bien vray que jay dit a au- 
cuns de vous gens qui sont du royaume de France que en 
tant quil vous ont servi et servent contre le roy de Jhéra- 
salem, vostre seigueur, attendu que son fait est le fait du 
roy de France, mon souverain seigneur et le vostre, sont 
faux, desloiaur et mauvair, ét pour pire je vous tien, Et 
se vous dites ou voles dire le contraire et que vous ne soiss 
tel, je di que vous mentes et mentires tant de foys que vous 
le direz, et le vous pronversy, maintendray et feray dire et 
diray devant souverain seigneur et le vostre, vous assigne 
jour par devant. . . ... . « . . + . + - 
Michiel prochieinement venant, pour respondre sur ce a 
tout ca que je vous vodray demander so vous vous en ..…. 
deffendre, et se en aucune maniere vous vous doultes pour 
vous mefais de y comparoir ou venir, je vos promet de 
vous faire avoir a mon pooir bon et seur sauf conduit pour 
y venir on cas que vous le requeires, et ces presents lettres 
je vous envoye pour toutes fins. Donne en mon logis, de- 
“rant les Baux, soubr mon seol, le septiesme jour de juillet, 
lan mil troys cens quatre vins et treise. * 

Lan et le jour dessusdis, Kalabre le Boy Danjou, héraut, 
porta les lettres desus transcriptes da commandement de 
monseigneur messire Jeban de Vienns a monseigneur mes- 
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sire Raynion de Torens, demorant es Baux, et pour ce, car 
ledit Kalabre presentement ne peut avoir la presence dudit 
monsaigneur messire Raymon, les lettres originales desus 
transcriptes il ala baillier a Perrin Morgant, secretaire du- 
dit monseigoeur messire Raymon, afin quil les lui bailast; 
lesquelles lettres ledit Perrin Morgaut realment et de fet 
ala baillier a mondit seigneur, et ycelleslertres ledit monseig® 
messire Raymon ala lire de mont a mont en la presence 
de moy, notaire, et des tesmoins si desoubz escriptz. Ce fa 
fait dans le chastel des Baux, cest assavoir devant lus de la 
chapelle dudit chastel des Baux: Presens les nobles et saiges 
escuiers Robinet de Bauson, Bontequin, Garnezs, Yvon 
Quilbegnon et plusieurs autres. Collation est faite aux lettres 
originales desus transcriptes par moy. FRESSATL 


Cest la response que ledit monseignear messire Raymon 
de Torena fait audit monseigneur Jehan de Vienne, sur les 
chouses contenues es leltres dessus transcriptes. 

Messire Jehan de Vienne. Je, Roymon de Torens, sy 
recsu uns vostre lettre scellée de vostre ssel, en quoy s8 eon- 
tenoit que Kalabre ls Roy Danjou, héraut, vous avoit raporté 
que je disoye que vous avies dit à mes gens que pour œ 
quils me servent ilr estoient faux et mauvaix; vous distes 
plus, car vous distes à Guiot de Messac que tous ceulz qui 
sont du royaume de France, fassent mes hommes ou aultres, 
qui me servoient, estoiant traitres: si dis à Calabre que 
toutes foys comme vous distes que ceux qui mé servent 
estoient traitres, je disoye que toutes foys vous menties et 
ancores le vous di. Quant a co que vous dites que le roy 
Loys est mon ssigneur, je dy que vous ne dites pas vray, 
@ril nest point mon seigneur quant a présent, ne chouse 
que la royne sa mère maye promise, ne jurée, ne obligié, 
alle ne ma perfeetement attendue. Ains me ha scommen- 
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chié guerre contre son seremant, comms plus elarement je 
puis bien monstrer toutes cestez chouses par bonnes quartes 
signées de seings de notaires et scellées de son seel, et 
quant a ce que vous dites que les besoignes du roy de 
France et du roy Loys sont toutes unes, je ne le croy pas; 
car pouse que je suis homs du roy de France, pour cs ne 
suy je pas tenus de servir son linage se je ne me weal, ns 
silz mont tort que je ne puisse bien demander le mien, ne 
sils mo acommencent guerre que jo ne me doye defendre 
et ne leur coure sus. Toutes foys fut il conen en Avignon 
devant monseigneur de la Rivière, devant monseigneur 
levesque de Noyon, monseigueur le gouverneur du Dau- 
phiné Jehan de Touteville et devant le bailli de Mascon, 
qui estoient la tramis pour le roy pour la pays du paps et 
de moy, et du c“ de Valantinoïs, out estoient plusieurs 
cardinale, ovesques et maistres de parlement, et fa coneu la 
entre leur pour aucans debat qui estoient entre Madame de 
Valantinoys et le conte de Valantinoys, que de chouse qui 
fust fete en lempire le roy navoït riens a punir en son 
royalme ne ne povoit fare nul commandement a nul de ses 
subgies en lempire de chouse qui ne touchast sa corons. 
Quant a co que vous dictes que pour ce que je fais guerre au 
roy Loys, que je suys faux et mauvaix et desloial, et que 
je suis tel et que vous le maintendres devant le roy nostre 
souverain seigneur, à ce YOus respons je que vous mentes 
par vostre gorge, et men deffendray derant le roy, apres 
que je ayo mes enemis en la subjéction que je les pense 
mettre dans petit de temps'ain laide de Dieu. Et quant a cs 
que vous me dounes journée a la Sainct-Michiel, a co vous 
respons que je ne foroys rien pour vous, car je suis en cest 
pays chief de guerre, et vous nestes la que un lieutenant et 
un soudoier, et la guerre me touche plus que ne fait a vous. 
Quant a ce que vous dites que se je weul avdir sauf conduit 
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ne asschurancs du roy, que vous le feres avoir, a ce vous 
respons que je ne weul point que vous vous en melles de 
riens, car je en ay tr... car le roy ma pris en sa sauve- 
garde et en sa assehurance, et sont si bons que vous par 
vostre puissance ne le me pourres fers avoir mellours. 
Donné ax Baux, soub£ mon seel, le vu° jour de juillet, lan 
mil coc quatre vins et treire. de 

Ita est. Famsunt. 

Cest la copie de la premiere lettre que monseigneur Jehan 
de Nant a tramisse à monsigneur mossire Rsymon de 
Torenà, par ledit Calabre Roy Danjou, héraut. Cest assavoir 
lo vu° jour de juillet, lan mil coc mi et treize. 

Messire Raymon de Torena. Je, Jehan de Nant, vous fiis 
assavoir que naguerres vint par devers monseigneur la- 
amiral de France Calabre le Roy Danjou, héraut, et rapporta 
que vous luy aries dit que ledit messire lamirdl avoit menti 
dancanes chouses quil avoit dites et mentiroit toutes les 
foys quil le diroit. De quoy je, Jehan de Naut, vous respons 
que de tant comme vous aves desmenti mondit seigneur 
amiral ou cas dont mondit seigneur lamiral vous escript, 
vous mentes et mentires toutes les foys que vous le dires, 
et de tant comme vous en aves dit je vous en feray desdire 
devant le roy de France, mon souverain seigneur et le 
vostre, ou devant monsaigneur de Bourgongne, s8 vous 
estes cel que vous vous en ousissies defendre, et de cs me 
mandes vostre volenté a ceste foys pour toutes fins. En 
teamoing de es, Jehan dessus dit ay scellées ses lettres de 
mon propre seal. Escript devant les Baux, le vu jour de 
Juillet, lan mil 000 nu ettreise | 

Ita est. FamssaTi. 


Cest la copie de la responce que Jehan de Beauvierchies 


Google 


chié guerre contre son seremant, comme plus clarement je 
puis bien monstrer toutes cestez chouses par bonnes quartes 
signées de seings de notaires et scellées de son sel, et 
quant a ce que vous dites que les hesoignes du roy de 
France et du roy Loys sont toutes unes, je ne le ctoy pas; 
car pouse que je suis homs da roy de France, pour ce ne 
suy je pas tenus de servir son linage se je ne me woul, ne 
silz mont tort que je ne puisse bien demander le mien, ns 
sils moe acommencent guerre que je ne me doye deffendre 
et ne leur coure sus. Toutes foys fut il coneu en Avignon 
devant monseigneur de la Rivière, devant monseigneur 
levesque de Noyon, monseigneur le gouverneur du Dau- 
phiné Jehan de Touteville et derant le bailli de Mascon, 
qui estoient la tramis pour le roy pour la pays du pape et 
de moy, et du «“ de Valantinois, out estoient plusieurs 
cardinalz, evesques et maistres de parlement, et fu coneu la 
entre leur pour aucuns debatz qui estoient entre Madame de 
Valatinoys et le conte de Valantinoys, que de chouse qui 
fust fete en lempire le roy navoit riens a punir en son 
royalme ne ne povoit fare nul commandement a nul de ses 
subgies en lempire de chouse qui ne touchast sa corone. 
Quant a co que vous dictes que pour ce que je fais guerre au 
roy Loys, que je suys faux et mauvaix et desloial, et que 
je suis tel et que vous le maintendres devant le roy nostre 
souverain seigneur, a ce vous respons je que vous mentes 
par vostre gorge, et men deffendray devant le roy, apres 
que je ayo mes enemis en la subjection que je les pense 
mettre dans petit de temps'ain laide de Dion. Et quant a co 
que vous me donnes journés a la Sainct-Michiel, a cs vous 
respons que je ne feroys rien pour vous, car je suis en coast 
pays chief de guerre, et vous nestes la que un lieutenant et 
un soudoier, et la guerre me touche plus que ne fait a vous. 
Quant a ce que vous dites que se je weul avoir sauf conduit 
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Cest la copis de la premiere lettre que messire Girart de 
Bourbon ba tramise a monseïgneur messire Raymon de 
Torena, par ledit Calabre Roy Danjou, hérant. Cast assaroir 
lan et le jour dessus dits. 

Messire Raymon de Torena. Je, Girart de Bourbon, sei- 
gneur de Montpereux, vous fais assavoir que naguerres vint 
par devers monsigneur ladmiral de France Calabre le Roy 
Danjov, héraut, et raporta que vous li avies dit que ledit 
monseigueur ladmiral avoit menti daucanes chouses quil 
avoit dites ot mentiroit toutes les foys qui les diroit. De 
quoy je, Girart de Bourbon, vous respons que de tant comma 
vous aves desmenti mondit seigneur lamiral ou cas dont 
mondit seigneur lamiral vous escript, vous mentes et men- 
tires toutes les foys que vous le dires, et de tant comme 
vous aves dit je vous en feray desdire devant le roy de 
France, mon souverain seigneur et le vostre, ou devant 
monseigneur de Bourgougne, si vous estes tel que vous en 
ouses defendre, et de cs me mandes vostre volents à ceste 
foys pour toutes fins; et en tesmoing de ce je, Girart dessus 
dit, ay seellées ces lettres de mon propre seel. Donné de- 
vantles Baux, le vri' jour de jullet, lan mil cca nie et treize. 

Ma est. < FARSSATI. 


Cest la copie de la response que Guiot de Messac a fete a 
messire Girart de Bourbon sur le contenu en la lettre dessus 
transcripte, : 

Messire Girart de Bourbon. Je, Guiot de Messac, ay veu 
une leltre seellée de vostre seel que vous aves envoie = 
monseigoeur messire Raymon de Torena, en quoy 5° con- 
tenoit que monseigneur avoit desmenti monseigneur Jehan 
de Vienne. Vous dites que monseigneur a ménti. $i vous 
di ainsi que de ce que mondit seigneur ba desmenti mon- 
seigneur Jehan de Vienne, il a dit prodhomie, vérité et 
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loianté, et vous que aves desmenti monseigneur aves 
menti mauvaisement, car ledit messire Jean de Vienne ba 
appellé treitres tous ceulz qui sont au services de mondit 
seigneur qui sont du royaume de France, et se vous le 
voules maintenir, je men deffendray devant mondit sei- 
gnour, qui est asses puissant a tenir la place séhure a vous 
et a moy. Encores vous di je plus, a6n que vous ne penses 
point que je difuge, que se vous ms voules baillies bons 
hostaiges ou une lettre de monseigneur de Coussy, seelléo 
de son seel pour ce quil est à Vignon, en quoy il me pro- 
mete par la foy et serement de son corps quil tendra la 
place sebure sans moy fere nu] tort en quelque lieu a quatre 
lieues a lenviron de coste ville, je men yray defendre de- 
vant luy en disant que monseigneur a dit prodomie et vé- 
rité de ce qu’il a desmenti messire Jehan de Vienne en ce 
cas la, et vous qui aves desmenti mondit seigneur, aves 
menti mauvaisement; et non faut point que vous escrives a 
monseigneur, car il ha asses a respondre andit mesaire Jehan 
de Vienne; mes emploies vostre malencolie sur moy et sur 
pluseurs autres qui sont au service de mondit seigneur, car 
vous tronveres bien qui vous repondra Donné aux Baux, | 
soubs le seel de Jehan de Beauvierchies en absencs de mon 
sel, le varr* jour de jullet, l'an mil cce imv= et treize. 
Ita est. Passant. 


Gest la copis de la lettre que mesaire Jehan de Nant ba 
tramise a Jeban de Beauvierchies par Calabre le Roy Danjon, 
herant, le rx° jour de jullet. : 

Jehan de Beaurvierchies. Je, Jehan ds Naut, ay bien veu 
2 que tu mas escript; se vueilles savoir que je nay rescript 
1 nul fors que a messire Remon de Torena, li quieulx ne ma 
‘ait point de responce de cs que je li avoys escript, et vueil 
vien quil saiche que les paroules que jo li ay escriples que 
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tons jours je les maintendray contre luy et contre home de 
son linage, car je suis auxsi gentilhome de part pere et de 
part mere comme il est, et quant a toy, tu nes pas home a 
cuy je doye respondre ne riens fers en armes; mes se tu 
veux rien dire ne maintenir encontre lonneur de monseigneur 
lamiral de France ne de home de sa compaignie, je te trou- 
yeray home de ton estat et de melleur quita complira tout 
£e que ta voudras dire ne requerir. Donné au logis devant 
les Baux, soub1 mon propre sa le 1x° jour de jullet, lan 
mil occ 1m et treize. . $ 
Ita est. j PasssaiTt. 


‘Cest la copie de la responce que Jehan de Beauvierchies a° 
foto audit messire Jehant de Naut le xr° jour de jullet, lan 
dessus dit. 

Jehan de Nant, chevalier. Je, Jehan de Beauvierchies, 
ay receu une lettre tienne seellée de ton sel, en quoy tu 
mescris que devant ce tu ne mescrivoyes point, mes eseri- 
voyes a monseigneur; si saches que monseigneur ne te . 
dignéroit en riens respondre ; mes si te di je que de es que 
tu as desmenti monseigneur tu as menti mauvaisemont 
par ta gorge, ainsi comme je tai escript en lautre lettre, 
et quant tu dis que je ne suis pas homs a faire armes à toy 
et que tu me vaudras un home qui vaudra bien moy, je 
vil que tu saches que je suy daussi bon linage de part 
pers et de part mere comme tu es, ct vueil que tu saches 
qus a la journée je me feray chivalier, afin que tu ne 
puisses prendre nulle desencusation ; et par Dieu ta devres 
avoir grant honte de es que ta escris a monsoigneur ponss 
que tu fusses indigne de le combatre, car, comme tu sees, 
il ba paroulles avec monseigneur Jeban de Vienne, et saches 
quo tous nos autres te porrons bien tenir pour lache situ 
non ouses mainlenir s6 que tu as escript. Escript aux Baux, 
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Cost a eopia dal latre qua meesire Girart de Boprbon 
a tramise a Guiot de Messae, par ledit Calabre, le 1x jones 
ê6 jallet. 

Guiot de Mossas. Je, Girard de Bourbqn, seigneur de 
Montpereur, ay bien veo es que tu m'as escript; si vueilles 
savoir que je maj resoript a nul fors que messire Remon de 
Toreua, lequel ne ma fait point de responce de çe que js 
avois escrips, et vueil bien qu'il saiche que les paronlles qua 
je li ay mandees, que tons jours je les maintendraÿ contre 
luy ou contre bomme de son linage, car je suis aussi gentil- 
home de pere et de mere comme il est, et quant à toy, je 
te conoys bien, car ju nes pas homs.à qui je doye rien 
respondre ne rien fere en armes, mes 8e tu veus riens dire 
ne maintenir sncontre Jonoeur de monseigneur Jadmirak 
de Francs ne de home de sa compaignie, je te trouyergy 
home dé ton estat et de mellour qui tacomplira tout ce que 
tu en voudras dirs ne requerir. Donné au logis devant lg 
D ne mn PRE be 28 Je. JE en 
o0q mme et treirs. 

Cest Ja copie de la responce que Guiot de Messao a faite a 
monsaigneur Girart de Bourbon. HG 

Girart de Bourbon. Je, Guigt de Messac, ay recau üine 
lettre tienne sæellée de ton sel, en quoy tü ‘mescris 4 que: 
devant 7er tu ns mescrivoies point, mes escrivoies à moù= 
Higneur. med pq ee qu eo nant 
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qui vaudra bien moy, je vueil que tu saches que je suis 
daussi bon linage de part pere et de part mere comme tu es, 
et vueil que tu säches que 2 la journés je me ferai chivallier, 
‘afin que-tu ne puisses prendre nulle excusacion ; etpar ma 
foy iu devries avoir grant honte de ce que:tu escripts à 
monseigneur pouse tu fusses digne de le combattre, car, . 
comme tu sees, il a paroulles aveques messire Jehan de 
Vieone, et saches que tous nos autres te porrons bien 
tenir pour lache se tu nonses maintenir cs que tu as escript. 
Escript aux Baux, soubs-la seel de Jehan de Beauvierchies 
en absence de mon seel, le xr jour de jullet, lan mil 
000 11 et treize. : 
2 a est. se FRESsATE. 


Cest la copie de la seconde lettre que messire Jehan de 
Vienne ha tramise a monseigneur messire Raymon. de 
Torena par Calsbre le Roy Danjou, héraut, lex' jour de 
Jullet, l'an dessusdit. : ' 

‘ Messire Raymon de Torena. Je, Jehan de Vienné, 
seigneur de Roulans, admiral de Franco, ay receu unes 
lettres seellées de vostre sel, es quelles vous ne res- 
pondes mie a droit a chouses contenues en unes lettres que 
je vous ai envoiés par Calabre le Roy Danjou, beraut, me 
respondes tout a travers ; et quant à ce que vous dites au 
commensement de vous responses, que CEUX qui VOUS 8er- 
vent qui sont du royaume de France, soient vous homeë ou 
mon, ne son pas traitres, je vous di et ay di et escript par 
mes autres lettres, que ceulz qui sont du royaume de Francs 
qui vous servent contre le roy Loys, vostre seigueur, qui est 
da sanc et si prouchiement du roy de France, nostre souve- 
rain seigneur et le leur, sont faux, mauvaix et desloial, 
quant ils savent bien que vous faites fause et mauvaise 
guerre et a mauvaixtitre et sans rayson, et encores di je 
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que vous homes meismes sont très mal, et je vous tien pour 
ce a plus fiux, mauvais et desloial qui ne sont, et mentss 
faulcement et desloialment par vostre fause mauvaise gorge 
de dire le contraire ; et quant a co que vous dites que le roy 
Loys, vostre seigneur, n'est pas vosire seigneur a présent, 
et encores vous di je qué vous mentes et remsntes plus 
faucement et desloialment que dovant, car vous tenes terre 
de luy en son pays de Prouvencs et en aves fait hommagé 
a la royne sa mere en son nom. Quant a ce que vous dites 
que madame la royne sa mere ne vous a tenu chousé quello 


vous ait promis, je tien et eroy quelle est si belle, si vaillant * 


et si noble, quelle ne voui a riens promis quelle ne vous 
ait tenu sil na tenu a vous. Quant a co que vous dites, quellé 
vous a commenchie guerre contre son serement, vous men- 
tes de ce dire tres fancement parmi la gorge, car vous 
meismes aves premier cominenchie, commé davoir fait 
prendre, ambler et escaler par voz gens les chasteanx de seh 
bomes et feaulx ei prendre ses homes dArle et dailleurs ot 
leurs biens. Quant a cs que vous dites que vous ne crées 
point que les besongnes du roy Loys, vostre ssigneur, et celles 
du roy deFrance, nosire souverain seigneur, nesoit pas tout 


un, et que se vous estes hons du roy, pour ce nestes point . 


tenu de servir son linage, a ce je vous di que s8 vous Hi 
voules aidier, vous ne li deves pas nuyre que ce ne soit 
faucolé ainsi que vous faites a présent. Quant ace que vous 
dites que le roy, nostredit souverain ssigneür, na nol povoir 
de commander en lempire a ses subgies ds chouse qui ne 
touche sa corone, je di que si, et que vous mentes faucement 
par vostre fauce et mauvaise gorge, car il leur peut com- 
mander son pleisir out quilz soient, soit en lempire ou autre 
part; et quant a ce que vous dites que pour faire guerre au 
royLoys, vostre seigneur, vous nestes faux, mauvaix ne deé- 
loial, et que vous le maintendres devant le roy, nostredit s00- 
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igne ne scet quést hoünè: 
ba défféndre dévant le roy quand vods aurès mi voùs éd 


el crees de vray que éeulx 
vous. metronl, bien brief en ol 


devaht le roy, nostrodit soi 
signiñle st signillore ancores, et'la srdy, 
Yos y ouses véhir poûr 


A Pbeeermis ‘en ceët pays ten où 
traitresse et res mauvaise guérre, qué tommehcie Hvés &t 
maintenes eontre voëtredit seigneur Hauéémiéüt et nbinvil 
semént, étsi fin i\ doit bien soufre, je nen panse plus ésèripté. 
Donné soub inon sel, en noätre loÿis dévañt les Bäuk, Le 
2° jour de jullet, lan mil 600 mit et treïre. Collatioi dét 
Ficte aurdictes Vetres. Piste 


Cest copie de la responée qe inôiseigneut notaire 
Ramon a fete a monséiguèeur Jéhän de Vientie, à liy ehvôyé 
par Penre trompette, le xn° jour de jullet, lan dessus dît. 

Messie Jéhan de Vienne. Je, Raÿmon de Toréna, ay Hcèu 
‘uneslettres seeloes de vostre sel, en quoy vous ditésque je ne 
vous respons point a droit nes de si vous di que vous 
ments, car fe vous réipôns plaiémétit à ée que vohs'avés 
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dit de vostre tres vil et mauvaise bonche, car vous avez dit 
que tous coulz qui me servent, soient mes homes ou antres, 
sont traitres au roy, de quoy moy et tous les gentil:homes 
qui sont en ma compaignie dient tous a une voix que vous 
meutes par vostre tres vil gorge, comme desloial chivalier 
que vous estes du dit, et si appert bien vostre bonté quand 
vostre dit voules muer et nouses soubstenir cs que vous 
aves dit de vostre bouche, quand vous distes que le roy 
Loys est mon seigneur et que je li ay fait homage. Je li fs 
homage en condicion qu'il massetiast mil livres de rente 
dans un certain terms et matandisi toutes les autres conve- 
nenches qui estoient en lacort de celle dite paix, lesquelles 
mil livres de rente monseignour Danjou me devoit, ainsi 
comme appert par bonnes lettres ont il mestoit obligies et 
aossy estoit La royne, de quoy il ne me assieta point la rente 
dans le terme empris, ne ha encores, ne aussi il ne maten- 
dist les autrez convenances, pour quoy je suis quites de 
lomage; et puis empres la royne ou ses gens et du roy Loys 
me acommenchierent guerre mauvaisement et faucement. 
De laquelle guerre la royne se composa avec moy en une 
somme dargent du domage quelle mavoit fait, et fut jugié 
par les cardinalz de Poitiers et d'Amiens et les contes de 
Valentinois, de Gonèvo ot li sires d’Apthier, qui estoiont 
juges et arbitres sur ce fait la que la royne ou ses officiers 
mavoïient fait domage sans cause, et que elle me eman- 
dast tous les domages quelle mavoit fays et mo assictait 
mes mil livres de rente assize en quoy elle mestoit tonue ; 
pour quoy je di que je puis prouver par lettres de la royne 
seellées de son seel et par les jugemens desdis cardinalz 
et des autres arbitres, et aussi par la obligance quelle 
me fis de la paix derenierement faite, seellée de son seel 
et signée de quatre ou de cinq notaires, que la royne ma du 
tout failli sobligance et son serement, et je nay en riens 
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failli, et cossi jo me offre do prouver de heure en heure 
devant tout home qui ait honeur, ne loiauté, ne prodomis 
en luy; pour quoy je dy que de cs que vous dittes que je 
suis boms du roy Loys, ne que jaye mauvaise querelle 
contre luy, que vous mentes mauvaisement , car je le puis 
prouver par instrumens seallées du seel de la royne et par 
ceulx qui y estoient; et quant vous dites que j'ay pris forte- 
resses des vassals de la royne en Prouvence, je dy ainsi que 
quaci je on fait vaïdier tout le pays a tout mes gens qui 
manoient guerre et paiant les du mien, nonobstant que la 
royue ne must nul des chapitres de mer convenences per- 
fectement attendu et faite la vuide tout entierement messire 
Ode de Villars, de quoy la royne mestoit expressement bien 
obligée par la paix, que de tous les domages que ledit messire 
Odo me feroit présentement ne occultement la royne me 
estoit tenue. Nonobstant co, ledit messire Odon sans nos 
deffier, et le saigneur d'Aureyson et Folquet de Ponteves, 
du consentement de plusieurs gentihommes du pays, 
corrirent an léritaige de monsieur mon pere et do madame 
ma mere et le mien en ploseurs lieux, et prirent plus de 
1e prisonniers et autres prises de bestes et autres chousez 
que s montent plus en domaigo de nostres vassals de 
xv a xx mille frans ; et devant la sepmaine que ses gens la 
corrissent nostre heritaige, messire Jehan Pellerin, qui lors 
estoit capitaine et gouverneur en cest pays pour la royne, 
mavoit du tont en tout asschuré par ses lotires que il estoit 
bien assehuré que ledit monseigneur Odo de Villars ne ms 
feroit mal ne domaige, et pour cela les terres de monsieur 
mon pere et miennes ne se doubtoient de nul homme du 
monde. Toutesfois, quant la course heut esté fete, je envoiay 
deux escuiers des miens et aussi le vicaire de monsieur 
mon pere par devers monseigneur Jehan Pellerin, en luy 
requerrant comment il vousist ferre reparer les domaiges 
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que len noz avoit fais et que il ne vousist que le pays entrast 
en tribolacion. Si mala respondre ledit messire Jehan Pel- 
lerin quil nestoit point puissant de fers rayson des goutils- 
homes du pais, ear ils ne vouloient point K obeir. Si mala 
renvoier ledict messire Jehan Pellerin un bourgois d'Aix 
qui ha nom Berthomieu Nebole, auquel je alay requerir 
audit monseigneur Jehan Pellerin, ain bonnes quartes ain 
bons instrumens que jay rieres moy qui me vousist fere 
Trays0n, que onques je nen puis avoir rayson. Ains tousjours 
favoraient mes enemis par la faveur du pape, et vesant cela 
je ontray dans le pays ot pris les fortorosses de mos enemis 
et de leurs parans et daucuns que estoient consentans dez 
domages que len mavoit fait, et nonobstant cela je fis 
jurer a toutes mes gens que ilz no feroïent mal ne domage 
au domaine de la royne ne du roy Loys, nonobstant quelle 
mestoit bien obligés des domages quelle mavoit fais ne elle 
ne mavoit riens attendu parfettement chouss quelle must 
promise ne juree. Pour quoy je di que de ce que jay fait, 
jay fait comme prodoms et comme celuy qui veut defendre 
son honeur et son heritage comme tout gentis homs doit 
fere, et de ce que vous dites que je mens comme desloial 
traistres que je suys contre le roy Loys et comme celuy qui - 
me. creing honte, ne scet qui est honeur, si di que vous 
mentés par vostre vil et mauvaise gorge comme un faux, 
mauvais, desloialchivalier rasotes que vous estes de cest dit, 
et sui certain que sa vous sehussiés que je peusse lessier 
ma guerre, vous ne louseries dire, ne escripre, ne maintenir 
devant le roy no devant antre juge comun; si vous dy que 
vous meimes que je creing plus onte que vous ne files 
onques, car Dieux merchi je ne fis onques jusques aujour- 
ähay chouse de quoy je doye avoir honte notable, ne nul ne 
le pouroit dire de vérité, né ne fus onques en placs que je 
nen husse honneur a cuy que je husse a fere, et ouse bien 
à 
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dirs que je ouseroys plus en prendre en troys ou en quatre 
ans metent le mien pour acquerir honneur, que vous nou- 
sestes onques en penre en toute vostre vis metent Le vostre; 
et quant vous me dites que che me fait fere lacheté et 
cobardise st me vient de mauvaix cuer de penre le prolon- 
gement jusques a ma guerre finée, certes vous mentes, car 
vous saves bien que jay a fere a pluseurs grans mestres que 
chacun est plus grand meistre que vous ne riens da vostre 
ne fustes onques, et par une mauvaistié et desloialté que 
. vous me mentes sus, de quoy je puis monstrer clerement 
que vous stes faux et déloial menteurs par bonnes quartes - 
< bons instromens que jay rieres moy, que est chouse 
Peu. que #0 je vous avoys desconfi en gaige et lon ne 
povioit bien y lxisier persolde par vostres bagoleries, je 
lisois ma guerrs laquells…. mettre a fin en laide ds 
Dieu a mon prouft et a mon honneur; st quant vous 
dites que de prendre si long délai ‘me vient de mauvair 
cuer, couart, failli, vous mentes par vostre tres vil gorge; 
que quant vous et moy serons en une placs, je nay pas Ouy- 
dire tant vaillancs ain vous; que quant je seray failli, vous 
sres on riens plos ssschure de moy, et vous di que je ne 
seroÿe riens par vostre segnefiemant ; mes gardes bien les 
lettres que je vous ay envoies, car je garderay bien les 
vostres, et vous tenrag bien pour vil home et laiche et 
recreant, se ma guerre est finée, que ne puet estre quelle ne 
prenbe quelle fin par une partie ou par une autre, s8 vous 
n6 me poursivés ce que vous aves dit par vostre mauvaise 
et désloïal bouche ne maves escript par vosires lettres 
seellées de vostre seel ; car tenes fermement que je mons- 
eray les lettres que vous maves escriptes la ou je les 
devray monstrer, et les responces que je vous ay faites. 
Donné aux Baux, soubz mon propre seel, le xur* jour de 
jollet, la mil an° ne et treize. — Ita est.  FanssaTi. 
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Tes là cdpis de là léitte qui miessite Jehan dé Vienie à 
tramise a Motiseigneur Raymon de Torena par Harpe, poure 
suivant dudit monseigneur Jehan de Vieane, le xun jour 
do jullét, à heure de primé. 

Mestirs Raymon ds Toreha. Je, Jehan ds Visie, see 
Büeut lle Roullans, admiral de Franck, ay recsu unes lettres 
sellées de vostre boël respohsinss aut miennés que dairréh 
vous ay énitdies. Sè vous respons ay celles que la où voué et 
tous les géntilzhomes du royaume qui vous servatit pour de 
que jay dit vérité ba mesdites lettres mont desinenti a une 
voix, ainéi comme vous dites de vostre mauvalstié, car je te 
le tro pas, et sil lont di, je di que vous bt eulz rentes 
totnihe faux, mauvais, rebelles et desobelssans au roy nostre 
sbuvèrain seigneur, et vous en appercevres bien brief etenx 
Süski, tat ceft non enlancion que se vous el euls àves 
Yieh'ou royäulme de Frante, de raroir mes domaiges ét des- 
péus sur La confiscacion de vous et deux. Et quant au point 
Lou vous mapelles, par vosdites lettres, faux, mauvaiz 
‘chivaliér, s6 vous Yespons que vous aves faucement menti, 
mentes ét rementes, et mentires et tant de foys que vous ls 
‘dires comme fau, mauvaix, traistié, rebelle ét desobeissatt, 
‘et vobs feray envorez regehir par vostre fause mauvaise * 
bouché en la tourt du roy nostradit souverain seigneur, bu 
äütre part ou je poraÿ avoir droit de vous, que onques je ne 
fa faux, mauvaix te desloial vhivalier, ne ne fils onques 
chouss ve penss a faire par quoy je le doys éstre. À ea que 
vous mapelles rassotes, il peut estre que je le suys en tant 
“que je ine préing'a on si fol, failli, mauvaix tomme vous 
estes; et quant a bien garder voz lettres et que vous gar- 
‘déres les miennes, de'cs ne vous doubtes, car je garderay 
bien les vostres et les monsterray en tel placo la ou je 
vous ferray ‘avoir honte et deshonneur, ainsi comme dé- 
“Hervi avés. Donné en moh logis, pres des‘Baux, le ai 
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jour de jullet, lan mil cce nn” et treize, soubz mon see. 
Taest. : , . Fassuti. 


Cest linstant de la presentation que monseigneur Raymon 
de Torena ft audit Harpe, de la responce que ledit monsei- 
gneur Raymon faisoit audit monseigneur Jeban de Vienne, 
sur La contenu des lottres dessus transcriptes. 

Lan mil trois cens quatre vins et treize, le xxur jour dè 
jullet, comme chouse veritable soit que ledit jour, a hours 
de prime ou environ, messire Jehan de Vienne, soigneur de 
Roullans, admiral de France, aye trenu au puissant seigneur 
monseigneur Raymon de Toreua unes lettres en parchemin 
escriptes et de son propre seel an cire rouge seellées, par 
Harpe, poursuivant dudit monseigneur Jehan de Vienne. 
Ainsi est que lan et le jour dessus dit, à heure de midi on 
environ, dehors la porte des Baux, en la presencs de moy, 
notaire publie, et des tesmoing cy dessus eseriptz, venant 
et parsonalment constituit ledit monseignear Raymon de To- 
rena, présentant, baillant et offrant soy a baillier audit Harpe, 
poursuivant, unes lettres en papier escriptes et du propre seel 
dudit monseigneur Raymon en cire rouge salées, contenans 
la responcs des lettres dessus escriptez, lesquellez ledit 
monseigneur Jehan de Vienne audit monscigneur Raymon 
‘ha tramisses, lesquelles lettres responsines a plus grant can- 
cells, a moy, notaire dessoubz escripte, ledit monseigneor 
Raymon de Torena bailla et ycelles en la presence dudit 
Berpe lire et publier requis et demanda, laquelle chouse 
fo faite par moy, notaire dosmacbe dtrtite, desquelles lettres 
responsines la teneur sensuit, 

Messire Jehan de Vienne. Je, Raymon de Torena, ay recea 
aujourdhuy, qui est zxmt jour de jullet, à heure de prime, 
unes lettrez sealleez de vostre seel, responsines dunes lettres 
que je vous avoye Lramises huy ha on£s jours, eù quoy vous 
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m'escrires que pour ce que lez gentithomes de ma éom- 
Païgnie vous ont desmenti de ce que vous lez appelles trey= 
tres, que moy et leur mientons comme faux, mauvaix et 
rebelles et desobeissans que nous sommes au roy nostre . 
souverain seigneur. Si vous respondons je et touslez gentils 
homes de ma compaignie, que vous mentes et rementes 
toutes foys comme vous le dires, comme faux et desloial 
chivalier que vous estes du dif, ear je suis aussi preudhoms 
ét ay esté plas hobeissant au roy et plus ay perdu pour ses 
guerres que vous ne fistes onques, et plus ha heu de hon- 
Deurs, damour et de sarvices et de bobeissance de nostre 
hosiel quil nt onquer du vostre, et plas le porions servir 
toutes les foys quil ls nous commandroit que vous ne pories 
fere. Pour quoy je et tous les gentilhomes de ma compai- 
gnie dissons que se vous nous appeller treytres, rebelles: 
que se cent mille foys vous le dites, cent mille foys vous 
mentez par vosire mauvaise gorge. Quant a ce que vous 
distes que cest vosire entencion de recovrer vostrez domai- 
ges sur la confiscacion de tous mes biens, je suy bien cer- 
tain que de mauvaise entencion nul boms par vostre grant 
mauvaistie ne vous pouroit passer ; mes vous ne le verres 
ja, car vous perderes devant les yeux de la teste et la vie 
du corgz devant que cela soit, ear je nay fait chouse pour 
quoy mes terres doivent estre confisqueez, et lo roy et mes 
sires ses oncles le savent bien, se je les ay h . . . ... 3 
ên toutes chousez quils maient commandees, pour quoy je 
ne vous an creing en riens, Car VOUS DOM... 
ne Ruls ne sidi, ne moi de Are pliamgrs fasies cordes 
dont vous estes ‘. . . .". .. . - . 
qu on de mo vi, que je vs is in eme 
de de sd Le ions D Le. 5 cet 0.8 
ay je bien esporance ri 
À vus DL manie Quant . . wap 
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pellaz treitre, rebelle, la.xoua di qua vous mentesstrementes 
cent mille foys ge cent mille fois vous disies, comme faux ef. 
desloial chivalier qua vous estes da dit, et vous di que vogs 
feries plas tost mauvaistié, desloyautez et traysans que je 99 
la voudroie songier (Dieu merchi, jene fis anques mauyais-. 
té pe trayson ne ja « « + . ne mme dont tant de 
vie que je en sache pulls ns chouse qui a elle apyrtienhe), 
car à ce que vous dites que vous estes bien rassotes de pare 
ler a un tel fol comme je suys, je suys assez saiges pour 
garder mon honneur et mon droit contre rons et contre plus 
grant maistre et plus sages cent foys que vous non estes; 
mes rassoles et ydio esles vous. vrayement de mettre sys 
# un chivalier po aux goutilshomes de ma , çompaigaia 
mauvaisetés et desloiautez et traisons, car chaçun sçof bien 
que + ne sont que bourdes et mensonges, et se pret bien 
montrer et prouver le contraire comme autrez foys je vous 
ay estript; mes je ponse bian que laiga que vous aves et le 
via que vous beves vous ha getté hors da vostre sen nature] 
et de vostre mémoire, et crees que par vOsirez OLFages 
quant vous ne poves aultres chousez fare que lan vous cran 
gne, et par Dieu je en fays mains de conte que de niant, 
tar milleur chacun que vous nestez, et mieux a servi le roy 
… etson royanlme dix foys que vous ne fisies onques, Qui ayaif 
povoir da roy et bonne Jeltre qui me povoit commander, 
dont je say certain que vous nen aves nulle, ha eslé en casia 
Suerre de cest empire que onques pe nous appella n9 Man- 
vaix ne treitres, ne n6 dist onques chouse de quoy il en 
puist, ayoir nul blame ; pour quoy la poyss conpistre gup 
vous estes rassotés et hors de vostre sen et que le vin vous 
fait escripre co que vous noseries maintenir, Qpant ron4 
dites que vous garderes bion mes lettres et que vôu# let 
montreres en place que je en auray honis et deshonenr, eur 
Je Jay bien déserri, de, cp mentez vous, çar je ne déssxi 
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onques avoir onte ne ne feray, et si ay je eu a fers a cent 
plos grans maistres que vous ne fustes onques, que je en 
suis bien venu dessus par le bon droit que je avoye, ear 
Dieux me aydoit et les confondoit pour les grans tors et, 
mauvaistiez quilz me fessoient, et je me tendroye bien pour 
malheureux se a vous je ne povois garder mon honneur ne 
mon droit comme jay fait aux autres ; et gardes bien mes 
lettres, car je garderay bien les vostres et vous promet que 
se je puis aler a mon plain, que je les publiray bien, Dongé 
aux Baux, soub mon propre sel, a heure de tierce, xxns* 
jour de jullet, lan mil occ mn et treise. Lesquelles lettres 
dessus transcriptes ledit monseigneur Raymon de sa propre 
main audit Arpe, poursuivant, présenta et les li yousit bail- 
lier. Et iqui iacontinent ledit Arpe, poursuivant, en La pré- 
sence dudit monssigneur Raymonet de moy, notaire publie, 
et des tssmoins cy dessoubz escripts, lesdicies lettres res- 
ponsines refusa a prendre, et de sa propre volenté ledit Arpe 
dit et tesmoigne qui ne lez auseroit point porter audit mon- 
seigneur Jehan de Vienne, car ledit messire Jehan de 
Vienne li avoit deffendu expressément sur sa vie que il ns 
fust si hardis de ly porter nulle response desdictes lettres ; 
desquelles presentacion et responce dudit Arpe ledit mes- . 
sire Raymon de Toreua eu requist publie instrument par 
moy, notaire sy desoubs escriptz. Ce fu fait devant La porte 
des Baux, presens les nobles et saiges oscuiers Robinet de 
Bauso, Bostequin, Garnee, Yvon Quilbuchon, et iqui apres 
incontinent en ung meisms eslant, ledit messire Raymon de 
Torena lezdictes lettres responsines a monseigneur Girard 
de Bourbon, lieutenant dudit monseignéur Jehan de Vienna, 
par un page de la garnison des Baux envoya ain :uge 
autre lettre que ledit monseigneur Raymonde Torega..tre- 
mtoitandit monseigneur Girard de Bourbon, seellées de 
son seignet, de laquelle la teneur £ après est ensis; lpquel 
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page alant et puis empres incontinant retournant dist.et 
tesmoingne que il avoit porté lesdictes lettres audit monsei- 
goeur Girard de Bourbon, lieutenant dudit monseigneur 
Jehan de Vienne, lequel monseignear" Girard lesdictes let- 
tres refusa a prendre, deffendant expressément a tous ceux 
de la compaignie dudit monseigneur Jehan de Vienne quils 
ne fussent si hardis de recevoir ne retenir lesdictes léttres. 
Ains cuida batre ledit page pour cs qui li avoit aporté les- 
dictes lettres, si comme ledit page dist en la présence dudit 
monseigneur Raymon de Torena, de Pichastlat, de Jame, 


de Berviere Poutisrs ot pluseurs gentilhomes de la garni- 
son des Baux. 


FRESSATI, 


Cest la copie done leltre que monsaigneur Rsymon de 
Torens ay tramise a monseigneur Girart de Bourbon. 
Messire Girard de Bourbon. Je, Raymon de Toreua, vous 


+ certefle que Harpe le poursuivant a tesmoigné, en présence 


de plnseurs gentizhomes dont je nay bonne quarts, que 
messire Jehan de Vienne li ha expressement deffendu que 
il ne portoit point la response des lettres quil ma aujour- 
dhuy envoiées par ledit poursuivant. Si appert bien sa 
lacheté et ordure que il nauseroit pas maintenir ce quil 
dit. Toutes fois je li tramet la response des lettres que il 
ma aujourdhuy tramisses pour cest page ; toutes foys jay 
retenu Harpe le pouisuivant en gaige jusques a tant que le 
page soit retournés pour cs, quar je le saus plain de toute 
malice nonpareille et suy certain quil ha honte de ce quil 
ba dit sur son vin. Escript aux Baux, soubz mon signet, 
en absence de mon seel, le xxrm* jour de jullet, lan oi 
co nn et treize. 

FasssaTi, 
(Archives nat, K, 84, n° 96.) : 
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que vous homes meismes sont très mal, et je voas tien pour 
cs a plus faux, mauvais et desloial qui ne sont, et mentes 
faulcement et desloialment par vostre fause mauvaise gorge 
de dire le contraire; et quant a ce que vous diles que le roy 
Loys, vostre saigneur, n’est pas vostre seigneur a présent, 
et encores vous di je qué vous mentes et rementes plus 
faucement et desloialment que devant, car vous tencs terre 
de luy en son pays de Prouvencs et en aves fait hommagé 
a la royne sa mere en s0n nom, Quant a ce que vous dites 
que madame la royne sa mere ne vous a tenu chousé quellé 
vous ait promis, je tien et croy quelle est si belle, si vaillant : 
et si noble, quelle ne vous a riens promis quelle no vous 
ait tenu sil na tenu a vous. Quant a ceque vous dites, quelle 
vous a commenchie guerre contre son serement, vous men- 
tes de ce dire tres fancement parmi la gorge, car vous 
meismes äves premier cominenchie, commé davoir fait 
prendre, ambler et escaler par voz gens les chasteaux de seà 
bomes et feaulx eË prendre ses homes dArle et dailleurs et 
leurs biens. Quant a ce que vous dites que vous ne crées 
point que les besongnes du roy Loys, vostre seigneur, et celles 
du roy de France, nosire souverain seigneur, ne soit pas tout 
un, et que se vous estes hons du roy, pour ce nestes point . 
tenu de servir son linage, a ce je vous di que ss vous Ni 
voules aïdier, vous ne É deves pas nuyre que ce ne soit 
faucelé ainsi que vous faites a présent. Quant a es que vous 
dites que le roy, nostredit souverain seigneur, na nol povoir 
de commander en lempire a ses subgies de chouse qui ne 
touche sa corone, je di que si, etque vous mentes faucement 
par vostre fance et mauvaise gorge, car il leur pent' com- 
mander son pleisir out quilz soient, soit en lempire ou autre 
part; et quant a ce que vous dites que pour faire guerre au 
royLoys, vostre seigneur, vous nestes faux, mauvaix ne deé- 
loial, et que vous le maintendres devant le roy, nostredit sou- 
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t ja oble thés Tauc ât'iréé 
désicll gorié, comme céioy qui ie doubte ont à ve. 
dvigne et qui ne acet quést hoïnëür no i 
ên deféndre t le roy quind vous aurès mis 
San iein dedans potit tamps, ainsi 
Lerre, je vous respoïé que je atlenüroÿe (rôÿ 
da, ot croes de vray que cüulx que vous dites 
vous motront bien brief en lobéissance ét 
roy. roy Loys votée selgnèur, 6 der à ren 5 
delay vous vient de “aux Güer, tôüart, 
quant à la jourade qui a Süntfiébiel Pibdhaih 
devant ds roy, nostredit souvefain seignêür, je là vuëll fate 
_. C1 er et'la sersy, à in} trouveres de 
desdités; 






















que voirement elles vous en ceit pays chisf daiée très falice 
traitresse et tres mauvaise guërre, qus commehcie üvès ët 


maintoits contre vostredit seigüeur faucéniètit et nibovit- 
 semènt, et si Bn i] dot bien soufre, je nen pans plus ésbtiitb. 
Donné soubz inon seel,en nostre logis dévañt lés Bâut, le 
x jour de jullet, lan inil doo ri” et irelze, Gollation 84 
faicto aurdicies oltres, Pasiéiie. 








Gest'la copie de la responce qe inoi “tes 
Raymou a fete amonseigueur Jéban de Viet, à lüy pa 
par Peure Ja trompeite, le xn° jour dé jullét, lan déssès it. 

Messirs Jéhan de Vienne. Je, Raÿmon de T'orenà, ay récèu 
unesieitres seelees de vostre seel, en duoy vous ditésqueje me 





— ARE —- 

dit de vostre {res vil et mauvaise bonche, car vous aves dit 
que tous caulz qui me servent, soient mes homes ou autres, 
sont traitres au roy, de quoy moy et tous les gentilchomes 
qui sont en ma compaignie dient tous a une voix que vous 
mentes par vostre tres vil gorge, comme desloial chivalier 
que vous estes du dit, et si appert bien vostre bonté quand 
vostre dit voules muer et nouses soubstenir ce que vous 
aves dit de vostre bouche, quand vous distes que le roy 
Loys est mon seigneur et que je li ay fait homage. Je li fs 
bomags en condicion qu'il massetiast mil livres de rente 
dans un certain terms et matandisi toutes les autres conve- 
nenches qui estoient en lacort de celle dits paix, lesquelles 
mil livres de rente monsaigneur Danjou me devoit, ainsi 
comme appert par bonnes lettres out il mestoit obligies et 
aussy estoit la royne, de quoy il ne me assieta point La rente 
dans le terme empris, ne ha encores, ne aussi il ne maten- 
dist les autrez convenances, pour quoy je suis quites de 
lomage; et puis empres la royne ou ses gens et du roy Loys 
me acommenchierent guërre mauvaisement et faucement. 
De laquelle guerre la royne se coMposa avec MOY en une 
somme dergent du domage quelle mavoit fais, et fut jugié 
par les cardinalz de Poitiers et d'Amiens et les contes de 
Yalentinois, de Genève et li sires d’Apthier, qui estoïient 
juges et arbitres sur ce fait la que la royne ou ses officiers 
mavoïient fait domage sans cause, et que elle me eman- 
dast tous les domagss quelle mavoit fays et me assietait 
mes mil livres de rents assize en quoy elle mestoit tenus; 
pour quoy je di que je puis prouver par lettres de la royne 
seellées de son seel et par les jugemens desdis cardinalr 
et des autres arbitres, et aussi par la obligancs quelle 
me fs de La paix derenjierement faite, seellée de son seel 
ét signée de quatre ou de cinq notaires, que la royne ma du 
tout failli sobligance et son serement, et je nay en riens 
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failli, et cessi je me offre de prouver de heure en heure 
devant tout home qui ait honeur, ne loiauté, ne prodomie 
on luy; pour quoy je dy que ds ce que vous dittes que je 
suis homs du roy Loys, ne que jaye mauvaiss querelle 
contre luy, que vous mentes mauvaisement , car je le puis 
prouver par instramens seellées du soel de la royne et par 
ceulx qui y estoïent; et quant vous dites que j'ay pris forte- 
resses des vassal de la royne en Prouvence, je dy ainsi que 
quaci je en fait vuidier tout le pays a tont mes gens qui 
menoient guerre et paiant leë da mien, nonobstant que la 
royne ne must nul des chapitres de mez convenences per 
fectement attendu et faite la ruide tout entisrement messire 
Ode de Villars, de quoy la royne mestoit expressement bien 
obligée par La paix, que de tous les domages que ledit messire 
Oëo me feroit présentement ne occultement la royns me 
estoit tenue. Nonobstant ce, ledit messire Odon sans nos 
deffier, et le seigneur d'Aureyson et Folquet de Pontéves, 
du consentement de plusieurs gentil:bommes da pays, 
corrireut an léritaige de monsieur mon pers ot de madame 
ma mere et le mien en pluseurs lieux, et prirent plus de 
nr prisonniers et autres prises de bestes el autres chousez 
que se montent plus en domaige de nostres vassals de 
av a xx mille fraus ; et devant la sepmaine que ses gens la 
eorrissent nostrs heritaige, messirs Jehan Pellerin, qui lors 
estoit capitaine et gouverneur en cest pays pour la royne, 
maroit du tout en font asseburé par ses lettres que il estoit 
bien assehuré que ledit monseigneur Odo de Villars ne me 
feroit mal ne domaige, et pour cela les terres de monsieur 
mon pere et miennes ns se doubtoient de nul homme du 
monde. Toutes fois, quant la course bout esté lete, je envolay 
deux escuiers des miens et aussi le vicaire de monsieur 
mon pere par derers monseigaeur Jehan Pellerin, on luy 
requerrant comment il vousist ferre reparer les domaiges 


Google 


— au — 
que len noz avoit fais et que il ne vousist que le pays entrast 
ea tribulaciou. &i mala respondre ledit messire Jehan Pel- 
lerin quil nestoit point puissant de fere rayson des gentilz- 
‘homes du pais, car ils ne vouloient point li obeir. Si mala 
renvoier ledict messire Jehan Pellerin un bourgois d'Aix 
qui ba nom Berthomieu Nebole, auquel je alay requerir 
audit monseigneur Jehan Pellerin, ain bonnes quartes ain 
bons instrumens que jay rieres moy qui me vousist fers 
rayson, que onques je nen puis avoir rayson. Ains tousjours 
favoraient mes enemis par la faveur du pape, et vesant cela 
je entray dans le payset pris les forteresses de mes enemis 
et de leurs arens et daucuns que estoient consentans dez 
domages que len mavoit fait, et nonobstant cela je fs 
jurer a toutes mes gens que ilz ne feroient mal ne domage 
au domaine de La royne ne du roy Loys, nonobstant quelle 
mostoit biea obligée des domages quelle mavoit fais ne elle 
ne mavoit riens attendu parfettement chouse quelle must 
promise ne jures. Pour quoy je di que de cs que jay fait, 
Jay fait comme prodoms et comme celuy qui veut defendre 
son honeur et son heritage comme tout gentis homs doit 
fere, et de ce que vous dites que je mens comme desloial 


traistres que je suys contre le roy Loys et comme celuy qui 


ne: creing honte, ne scet qui est honeur, si di que vous 
mentés par vostre vil et mauvaise gorge comme un faux, 
mauvais, desloial chivalier rasotes que vous estes de cest dit, 
et sui certain que se vous sehussiés que je peusss lessier 
ma guerre, vous ne louseries dire, ne escripre, ne maintenir 
devant le roy ne devant antre juge comun; si vous dy que 
vous meimes que je creing plus onte que vous ne fstes 
onques, car Dieux merchi je ne fis onques Jusques aujour- 
dkay chouse de quoy je doye avoir honte notable, ne nul ne 
Je pouroit dire de vérité, ne ne fus onques en place que je 
nen husse honneur a cuy que je husse a fere, et ous bien 
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dire que je ouseroge plus en prendre en troys ou en quatre 
ans metent le mien pour acquerir honneur, que vous nog- 
sestes onques en penre en toute vostre vie metent Le vostre; 
et quant vous me dites que che ms fait fers lacheté et 
cohardise et me vient de mauvaix cuer de peure le prolon- 
gement jusques a ma guerre finée, certes vous mentes, car 
vous saves bien que jay a fere a pluseurs grans mestres que 
chacan est plus grand meistro que vous ns riens du vostre 
ne fustes onques, st par une mauvaistié et desloialté que 
. vous me mantes sus, de quoy je puis monstrer clerement 
que vous stes faux et déloial menteurs par bonnes quartes - 
-#t bons instrumens que jay rieres moy, que est chouss 
P-….. que se je vous avoys desconf en gaige et lan ne 
povioit bien y laisier persolde par vostres bagoleries, je 
laisois ma guerre laquelle... mettre a fin en laide de 
Dieu a mon proufñit et a mon honneur; ét quant vous 
dites que de prendre si long délai me vient de mauvaix 
uer, couart, failli, vous mentes par vostre tres vil gorge 
que quant vous et moy serons en uns place, je nay pas ouy 
dire tant vaillance ain vous; que quant je seray failli, vous 
seres eu riens plus assehure de moy, et vous di que je ne 
seroÿe riens par vostre segnefement ; mes gardes bien les 
leitres que je vous ay envoies, ear je garderay bien les 
vostres, et vous tenrag bien pour vil boms et laiche et 
recreant, se ma guerre est finée, que ne puet estre quelle ne 
preuhs quelle fn par une partie ou par une autre, se vous 
ne me poursives cs que vous aves dit par vostre mauvaise 
et désloial bouche ne maves escript par vostres lettres 
sesllées de vostre sol ; car tenes fermement que je mons- 
teray les lettres que vous maves escriptes la ou je les 
dsvray monstrer, ot les responces que je vous ay faites. 
Donné aux Baox, s00bz mon propre seel, le xur° jour de 
jullet, la mil me rm et treize. —Jtnest.  Fazsarr. 
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tes côpie de l leltte que messite Jehan de Vienbe à 
tramiso a thotiseigneur Raymon de Torena par Harpe, pour- 
suivant dudit monseignenr Jehan de Vienne, ls xunt jour 
de juillet, x heure de prime. 

Mesälré Raymon de Toreha. Je, Jekan de Vienne, sef- 
Büeüt lle Roullans, admiral de Francb, ay receu unes lettres 
seellées de vostre soël responsinss aut miennés que dairrét 
vous ay éntbies. 3 vous respons ay celles que la où vou et 
tôus Îles gentilhomès du royaume qui vous sertétit pour tà 
que jay dit vérité n mesdites lettres mont desmenti a une 
voix, ainsi comme vous dites de vostre mauvalstié, car je te 
do üroy pas, ct ail lont di, je di que vous bt euls rbentes 
tointhe faux, mauvais, rebelles et desobelssans au roy nostre 
souverain seigneur, et vons en appercovres bien briel eteux 
üsbi, tat cost non énlencin que se vous 6k culs âves 
ieh'ou royäulme de Frante, de ravoir mes domaiges ét des- 
peus sur la confiscacion de vous et deux. Et quant au point 
Ja ou vos mapelles, par vosdites lettres, faux, mauvaix 
‘chivalier, 86 vous *espons que vous aves faucemont menti, 
mentes ét renentes, et mentires et ant de foys que vous le 
dires comme faux, mauvaix, traistré, rebelle et desobeissant, 


et vobs foray encorez regehir par vostre fause mauvaise * 


‘boaché en la tourt du roy noëtredit souverain seigneur, bu 
autre part ou je poraÿ avoir droit de vous, que onques je ne 
fu faux, mauvaix ne desloial thivalier, ns ne fs onques 
chouse tro pônse a faire par quoy je le dope estre. À ce que 
ous mapelles rassotes, il peut estre que je le suys en tant 
que je me preing a un si fol, failli, mauvaix comme vous 
estes; et quant a bien garder voz lettres et que vous gar- 
‘déres les mièntes, de ce ne vous doubles, car je gardera 
bien les vostres et les monsterraÿ en tel placs la où je 
vous ferray ‘avoir honte et deshonneur, ainsi comme dé- 
Sérvi hvès. Donhé on mob logis, .pres des Baux, le xti® 
: \ 
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Jour de jollet, lan mil ccc nn et treize, sonbz mon seel. 

[a est. $ Fazsari. 

Cest linstant de la presentacion que monseigneur Raymon 
de Torena fit audit Harpe, de la responea que ledit monsei- 
gnsur Raymon faisoit audit monseigneur Jeban de Yieons, 
sur la contenu dez lettres dessus transcriptes. 

Lan mil trois eans quatre vins et treize, le rame jour de 
jallet, comme chouss veritable soit que ledit jour, a heure 
de prime ou environ, messire Jehan de Vienne, seigneur de 
Roallans, admiral de France, aye trenu au puissant soignedr 
monseigneur Raymon de Torena unes lettres en parchemin 
escripies et de son propre seel an cire ronge seelléés, par 
Harpe, poursuivant dudit monseigneur Jehan de Vienne. 
Ainsi est que lan et le jour dessus dit, a heure de midi où 
environ, dehors la porte des Baux, en la presence de moy, 
notaire public, et des tesmoing cy dessus escriptz, venant 
et personalment constituit ledit monseigneur Raymon de To- 
rena, présentant, baillant et offrant soy abaillier audit Harpe, 
poursuivant, unes lettres en papier escriptes et du propre seel 
dudit monseigaeur Raymon en cire rouge sellées, contenans 
la respones des lettres dessus esériptez, lesquelles ledit 
monseigneur Jehan de Vienne audit monseignenr Raymon 
ha tranisses, lesquelles lettres responsiues a plus grant can- 
celle, a moy, notaire dessoubz escripte, ledit monseignear 
Raymon de Torena bailla et ycelles en la presence dudit 
Harpe lire et publier requis et demanda, laquelle chouse 
fa faite par moy, notaire dossoubz escripts, desquelles lettres 
responsines la teneur sensuit. 

Messire Jeban de Vienne. Je, Raymon de Torena, ay roceu 
aujourdhuy, qui est xxm° jour de jullet, à beure de prime, 
unes letirez seelleez de vostre seel, responsines danes lettres 
que je vous avoye tramises buy ha once jours, en quoy vous 
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m'escrives que pour ce que lez gentilrhomes de ma com- 
paigoie vous ont desmenti de ce que vous lez appelles trey- 
tres, que moy et leur nientons comme faux, mauvaix et 
rebelles et desobeissans que nous sommes au roy nostre , 
souverain seigneur. Si vous respondons je et tous lez gentils 
‘homes de ma compaignie, que vous mentes et rementes 
ôutes foys comme vous le dires, comme faux et desloial 
chivalier que vous estez du dit, car je suis aussi preudhoms 
ét ay esté plus hobeissant au roy et plus ay perdu poûr ses 
guerres que vous ne fistes onques, et plus ha heu de hon- 
aeurs, damour et de services et de hobeissance de nostre 
hostel quil nnt onquez du vostre, et plus le porions servir 
toutes les foys quil le nous commandroit que vous ne pories 
fere. Pour quor je et tous les gentihomes de ma compai- 
gnie dissons que se vous nous appeller treytres, reballes 
que se cent mille foys vous le dites, cent mille foys vous 
mentez par vosire mauvaise gorge. Quant a ce que vous 
distes que cest vostre entencion de recovrer vostres domai- 
ges sur la confiseacion de tous mes biens, je suy bien cer- 
‘ain que de mauvaise entencion nul home par vosire grant 
maüvaistie ne vous pouroit passer ; mes vous ne le verres 
Ja, car vous perderes devant ler yeux de la teste et la vie' 
du corp devant que cela soit, ear je nay fait chonse pour 
quoy mes terres doivent estre confisqueez, et le roy ot mes 


sires ses oncles lo savent bien, se je les ay h . . . «. .+ à 
ên toutez chonser quils maient commandees, pour quoy je 
ne vous en creing en riens, Car VOUS N6 M. ...... . 


ne nuire ne ali, 0 non do dire plaseprs fasses bourdes 
que von fussiez mon vesin, que je vous fase bien esnes- 
der le eme rennes 


ay jo bien esperance a Diea que je n6 mouray pas que je 
ler vons auray bien fait esmender: Quant ...-.. m'ap- 
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elles treitre, rebelle, je. voua di qpa vous mentesst rementes 
cent mille foys se cent mille fois vous disies, comme faux et 
desloial châvalier que vous estes du dit, et vous di que vogs 
feries plus tost mauraistié, desloyautes et traysons que je ne 
la voudroi songier (Dien merchi, je pe fs anques mauyaig-. 
té ne trayson ne ja , . . . ; ns ms dont tant ds 
vis que je en sache nulle na chouse qui a elle apartienhe), 
tar à ce que vous dites que vous este bien rassoies de par 
ler a un tel fol comme je suys, je #pys assez saiges pour 
garder mon honneur et mon droit contre vous et contre plus 
grant maisire et plus sages cent foys que rous non etes; 
mes rassotes et ydio estes vous vrayement da, mettre 878 
a on chivalier pe aux genilzhomes de ma. compaignia 
mauvaiselés et desloiautez et traisons, car chaçun sç8j bien 
que ce ne sont que bourdes et mensonges, ot s0 pnet bien 
montrer et progver le contraire comme antrez foys je vons 
ay escripl; mes je pense bien que laïga que vous aves at la 
vin que vous beves vous ha gpité hors da vostre sen nature) 
et do vostre mémoire, et crees que par vosirez oltragez 
quant vous ne poves autres chonsez fers que len vons cran 
goe, et par Diou Je en fays mains de conte que de nient, 
car milleur chacun que vous nestez, et mieux a servi le roy 
etson royanlme dix foys que vous ne fistes onques. Qui ayoif 
© povoir du roy et bonne leltre qui me povoit commander, 
dont je suy certain que vops nen aves nulle, ba s11é en cesie 
guerre de cest empire que onques pe nons appela n9 man- 
vaix ns treitres, ne n4 dist onques chouga de quoy ij ep 
puis avoir nul blame; pour quoy la poyes conpistre que 
voas estes rassotés et hors de vostre sen ot qua Jo Tin w?nf 
fait escripre co que yous nasries maintenir, Quact opt 
dites que vous garderes bien mes lettres ef que vèus les 
montreres eg place que je en auray honia 64 deshongnr, car 
der bien déserri, de, op myentes vone, çar Je po déverri 
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onques avoir onts ne ne feray, et si ay je eu a fere a cent 
plus grans maistres que vous ne fustes onques, que je en 
sais bien venus au dessus par le bon droit que je avoye, ear 
Dieux me aydoit et les confondoit pour les grans tors et. 
mauvaistiez quils me fessoient, et je me tendroye bien pour 
malheureux se a vous je ne povoie garder mon honneur ne 
mon droit comme jay fait aux autres ; ot gardes bien mes 
lettres, car je garderay bien les vostres et vous promet que 
se je puis aler a mon plain, que je les publiray bien. Donné 
aux Baux, soub mon propre sel, a heure de tierce, xx 
Jour de jullet, lan mil oco 11 et treire. Lesquelles lettres 
dessus transcriptes ledit monseigneur Raymon de sa propre 
main audit Arpe, poursuivant, présenta ct les li vousit baïl- 
lier. Et iqui incontinent ledit Arpe, poursuivant, en la pré- 
sencs dudit monseigneur Ray mon et de moy, notaire publie, 
et des tesmoins cy dessoubz escripts, lesdictes leitres res- 
ponsines refusa a prandre, et de sa propre volenté ledit Arpo 
dit et tesmoigne qui ne lez aussroit point porter audit mon- 
seigneur Jeban de Vienne, car ledit messire Jeban ds 
Vienne li avoit deffendu expressément sur sa vie quo il ne 
fast si bardis de luy porter nulle response desdictes lettres; 
desquelles presentacion et responce dudit Arps ledit mes. . 
sire Raymon de Toreua eu requist public instrument par 
moy, notaire sy desoubs escriptz. Ce fu fait devant la ports 
des Baux, presens les nobles et saiges escuiers Robinet ds 
Bauso, Bostequin, Garnezs, Yvon Quilbuchon, et iqui apres 
incontinent en ung meisme estant, ledit messire Raymon de 
Torena lesdictes leitres responsines a monseigneur Girard 
de Bourbon, lieutenant dudit monseignëur Jehan de Vienne, 
par un page de La garnison des Baux envoya ain uns 
autre lettre que ledit monseigneur Raymonde Torega tre 
matoit audit monseigneur Girard de Bourbon, seellées de 
son seignet, de laquelle La teneur £; après ast enscries quel 
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page alant et puis empres incontinant retournant dist et 
tesmoingne que il avoit porté lesdictes lettres audit monsei. 
gneur Girard de Bourbon, lieutenant dudit monseigneur 
Jéhan.de Vienne, lequel monseigneur "Girard lesdictes lot- 
tres refusa a prendre, deffendant expressément a tous ceulx 
de la compaignie dudit monseigneur Jehan de Vienne quils 
ne fussent si hardis de recavoir ne retenir lesdictes léttres. 
Aias cuida batre ledit page pour ce qui li avoit aporté les- 
dictes lettres, si comme ledit page dist an la présence dudit 


. moniseigneur Raymon de Torena, de Pichastlat, de Jame, 
de Serviers Poutiers st plüseurs gentilhomes de la garni- 
son des Baux. 


FAESHATI. 


Cest la copie dune lettre que monseigneur Raymon de 
Torena ay tramise a monseigneur Girart de Bourbon. 

Messire Girard de Bourbon. Je, Raymon de Torena, vous 
ccrtefie que Harpe le poursuivant a tesmoigné, en présence 
de plnseurs gentizhomes dont je nay bonne quarte, que 
messire Jehan de Vienne li ba expressement deffendu que 
il ne portoit point la response des lettres quil ma: aujour- 
ähoy envoiées par ledit poursuivant. Si appert bien sa 
lacheté et ordure que il nauseroit pas maintenir ce quil a 
&it, Toules fois je li tramet la response des lettres que il 
ma aujourdhuy tramisses pour cest page ; toutes foys jay 
retenu Harpe le poursuivant en gaige jusques a tant que le 
page soit retournés pour ce, quar je le saus plain de toute 
malice nonpareille et suy certain quil ha honte de es quil 
ba dit sur son vin. Escript aux Baux, soubz mon seignet, 
en absence de mon sel, le zum jour de jullet, lan mil 
occ nu et treize. - 

Fu. 
(Archives nat., K, 54, n° 26.) 
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SUPPLÉMENT 


AUX PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Pour l'intelligence des pièces qui suivent et de celles qui pré- 
cldent, nous croyons devoir rappeler que le taux des valeurs 
monétaires a éprouvé très peu de variations pendant le règne 
de Charles Vet les premières années de celui de Charles VL 
Le franc d'or, valant intrinsèquemeutenviron dix francs de notre 
monnaie d'or, peut être regardé comme le type des raleurs mo- 
nétaires de cette époque; il équivalait à la livre tournois, en 
sorte que ces deux dénominations étaient prises sonrent l'une 
pour l'autre, et 0 divisait, comme la livre, en vingt sols, valeur 
nominale qu'on peut évaluer à environ cinquante centimes de 
notre monnaie. L'éeu, dont il est quelquefois question dans les 
pièces de celte époque, valait vingt-deux sols el demi, et le rmou- 
ton vingt-cinq sous, valeur égale à celle de la livre parisis. (Voir 
pièces, ne 100.) 

La valeur relatire des monnaies, par rapport celle des denrées 
etrmarchandises diverses, esl besncoup plus difficile à déterminer. 
Nous ferons seulement remarquer que la journée d'un homme- 
de peine où manœuvre était généralement taxée à deux sols et 
demi, soit vingt-cinq sous de notre monnaie actuelle, et celle d'un 
homme de métier (maçon, charpentier, ele.\, à 48 ou 50 sous de 
notre monnaie et au delà, ce qui correspond à peu près aux prix 
de la fin du siècle dernier et même du commencement de eelui-ei. 
Mais comme le prix des denrées était d'enriron mollié des prix 
actuels, les salaires, au xrv® siècle, peuvent être tenus pour 
équivalents ou supérieurs à ceux de notre époque. 
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138. 


19 décembre 1368. 
Ue-somme de 6,600 francs est reçue À Harfleur pour 
être distribués aux gendarmes, arbalétriers et nastes qui 


serrent et serviront le roy en ces présentes guerres. as pas- 
sage de la mer, sous le gonvernement d'Yrais de Gales. 


Gibl., ces pan w 78) 


- 139. 


43 septembre 1378. 


Une somme de 4,404 franes est disiribeée ax gens qui 
sont en mer ea la compagnie et sous le commandement de 
F'amiral de Francs. 

(BibL., Quittances de Charles V, n° 968.) 


140. 


48 septembre 4978 


Une somme de 4,300 francs est employée peur ls gar- 
nison da navire da roy. 
(Bibl., Quittances de Charies V, =” 902, 364, 978, 974.) 


141. 


44 cstobre 1378. 


Jehan de Yioane reçoit d'Estienne Brages la somme de 
240 francs d'or pour les gages de lui, de meuf chevaliers et 
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tronte-huit écuyers de sa compagnie sous le gouvernement 

de M®' le comte de Saint-Pol à Bonneval, le 14 octobre 1370. 
(Bibl , f. fr., 21539, p. 445.) 


142. 


14 octobre 1370. = 


Jean de Vienne étant es parties da Vendômois, Afaine ot 
Touraine, pour la suite de M'° Robert Knowles et autres 
ennemis du roi, est retenu par leltres du 44 octobre 1370 
avec onxo chevaliers et soisanto-huit écuyers. 

(Bibl., £. Gagnières, 712, p. M8) 


us. 


8 août 4374. 


Montre de M“ Jehan de Vieaue, chevalier, avec un cbe- 
valier et vingtun écuyers de sa compagnie, sous le gourer- 
nement de MS ls connétable de Francs, reçue à Caen le 8 
août 1374. 

(Bib., f, Gagnières, 787, p. 476.) 


144. 


16 septembre 4972 
Guillaume Asselin, maltre des réparations du navire du 
roi. 


(BibL., Quittances de Charles V, n° 4324) 
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445. 


29 janvier 4974-75. — Mandement de Jean de Vienne 
relatif à une tmposition scccrdée par les états de 
Mormandie pour le fait de Saint-Sauveur. 

Jeban de Vienne, sire de Roollans, admiral de Francs et 
lieutenant dn roy où pays de Normandie À. vicomte 
d'Aoge.…. salt. Comme jà piéçale roy nostresire considérant 
les grands meschiefs et misere que a longuement souflert et 
soustenu son peapls de la basse Normandie pour le sit, 
entreprinse et mauvaise volonté de ses ennemis demosrans 
ou fort de Saini-Sauveur-le-Vicomte, qui de jour en jeur 
gastent et detruisent ledit pays, eut par bonne et meurs 
daliberacion de son conseil... ordenné qce pour ées- 
traindre ses ennemis demourans ou dit fort, tellement que 
s0n dit pays peut estre seur el que ses diz ennemis ne se 
puissent vitaillier en icellui, les places de Pont-T Abbé et 
de Pierrepont fussent enforchies et que en icelles fussent 
mis gens d'armes et arbaletriers pour icelles garder. et 
de nouvel le roy noëtre dit seigneur sit entenda que ledit 
fort ne pourroit sans trop grant longueur esire mis en = 
sabjecion, et pour l'abrégement du fait d'icellui.…. af esté 
ordonné... que siege fourmé seroit mis devant la dicie 
forteresse, et pour mettre ledit siege ait esté ordemsé 
d'avoir deux mille combattaoz poar lesquiex paier est Déces- 
sité d'avoir et assembler grans sommes de deuiers ; et pour 
es nostre dit seigneur considérant les grans charges que ses 
bons subgés des dis pays ons soufers es sousienus…. ait 
ordenné que toutes les aides qui sont ou dit pays pour le 
fait de la guerre seront enploisz ou paiement, et es osltre 
fera contribuer som paix de Caux et en icellui lever mn tiers 
de louage qui peut monter environ quinze mille frans, et 
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par dessus se fera grant aide du sien propre, et pour par 
fournir ledit fait ait ordenné en son conseil que la somme 
de trente mille frans soit tantost cuillie et levés pour une 
foir en son dit palz, tant en ses terres que ds lerres de 
Mons. d'Orléans et de Mess. d'Alençon et du Perche, on 
cas qu'il sera agréable à ses bons subgés du dit païs, et 
pour ce nous ait mandé faire assembler par dovant nous des 
gens d'église, nobles et bourgeois des bonnes villes da dit 
pais. pour savoir sur cs leur volonté et avoir leurs bons 
advis sur tout le fait; laquelle assemblée ait esté au jour 
d’hay à Baïeux par devant nous... et d’une même volonté 
a accordé la dicté somme de trente mille franz estre cuillie 
et levée dans tout ledit pair pour estre convertie ou dit fait 
et non ailleurs ; et pour ce ait esté regardé qu'ou diocèse 
de Rouen, en tant comme il a par de ça Sayne, soient levés 
six cents franz par portion de la dicte somme de trente 
mille frans; nous confians a plain du sens, loyaulté et dili- 
gence de vous, nous avons commis pour la dicto somme 
asseoir... et faire lever. Donné à Baïeux, le xxx° jour de 
janvier, l'an mil cocuexene * 
Par Mons. le lieutenant, 
Le Gosr(t} 


(Bibl. fonds Gaignières, Villes de France. t. VL. p. 45.) 





146. 
à ph 
Ce sont les noms de tous cealx qui ont presté les em- 
pruns du faiz de Saint-Sauveurde-Vicomie et les sommes 


(1) Un mañdement analogue adressé au visorie de Cain à lé publié 
par M L. Device, Histoire de Saint-Saweeur, prouves, n° 154. 
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desdits emprans faits à Jean de la Fresnsye, receveur au 
diocèse d’Avranches. 
(Bibl., Quittances de Charles V, n* 1638, 1692, 1693, 
1696,-1697, 1698, 1702, 1704, 1705, 1709, 4744, 4743, 
47H48, 4723, 1721.) 


147, 


4er février 1375-1376. — Quittance donnée par l'amiral 

Jean de Vienne de sommes avancées pâr lui pour le 

service du roi. 

Sachent tous que nous, Jehan de Vienne, sire de Roulans, 

. amiral de France, confessons avoir eu et receu de Raoul 

Campion, receveur général de la finance ordenes pour le 
vaidement et délivrancs du chastel et ville de Saïnt-Sau- 
veur-le-Vicomte, la somme de quatre mille francs d'or pour 
la paie dela somme de v* vr' Lux francs d'or a nous donnes 
et ordence par le roi n. sire, à prendre sur ladicte finance 
en recompenssacion de ce que pour lorsque nous estions 
lieutenant mondict seigneur au pays de la basse Normandie, 
nous tinsmes grant nombre de géns d'armes au siége devant 
ledit fort de Saint-Sauveur plus qu’il ne nous estoit ordene, 
lesquiex nous furent cassez et les paiasmes de nos deniers, 
et pour plusieurs autres causes plus a plain contenues et 
déclarees es lettres du roy mondit seigneur sur co scelées, 
de laquelle somme de uu® francs d'or dessus dits nous nous 
tenons pour bien paies et content et en quittons le roy mon- 
dit seigneur, ledit receveur general et tous autres a qui quit- 
tancs en peut appartenir. En temoing de cs nous avons 
scelle ceste quittance de nostre propre scel, cie, premier jour 
de febvrier, l'an mil cccux et quinze q). = 

(Bibl., titres, Vienne.) 


(1) La quittance dé 4,875 francs, formant le sarplos do.la somme due, 


Google 


148. 


2 juin 1977. 


Jean Loton, maistre des garnisonsdu navire du roy, reçoit 
quinze cents francs à employer pour le fait de l'armée de 
mer destinée à l'invasion de l'Angleterre, 

(Bibl , Quittances de Charles V, n° 1938.) 


149. 


27 juin 4877. — Lettres pour l'arrestation de sclänts 


Les généraulx conseillers sur le fait des aides ordennez * 
pour la guerre, à Jeban le Prévost, receveur desdix aides 
à Arques, salut. 

Comme du commandement de monseigneur l'amiral de 
France et du nostre à vous fait à Harefñeu, vous aiés en- 
voié nos lettres closes aux baillis de Caux, d'Amiens, et au 
gouverneur de Pontieu, contenans que aucans Jenevois qui 
partis s'estoient de ladicte ville de Harefeu, sans congié, en 
laquelle ville nous estions pour le fait do l'armée qui se 
fist en co présent mois, fussent arrestés jusques à tant que 


avait 6té donnée le ? janvier précédent. (Mme fonds) V. Hisloire de 
Saint-Sauveur, lo mandement du 46 spiombre 1375... Comme notre 
amé et Iéel Cb. Jehan de Vienne... capitaine des gens d'armes estans 
au siège de Sajnt-Sauveur-le-Viconts, désirant de tout son povoir la 
délivrance et prise dudit fort, alt Lenu on sa compaignie et siège dessus 
dit certain nombre de gens d'armes ot arbalestriers, lesquels avolant est 
cames ; ot plus grant qu'il n'avait de relenus pour la délivrance dudit 
Lieu et les ail palez de ses propres deniers de leurs gaiges…. el arecques 
ce, durant le dit siégo, alt donné à plusionrs chorallers of cocuyers 

bies et loyaloment nous avoient servi, grant finance du sien propre, Le 
quels se mont à cinq re a ct late que un d'a. (Frouves, 
= 200.) 
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punicion en fat faite, et aussi pour aucuns d'icouls pours- 
suir, aiez envoié Jacquet le Prevost et Colin ls Merchier, 
sergens du roy nostre sire, à Eu, à Saint-Valery-sur-Somme 
et à Abbeville, en laquelle poursuitte ilz aient trouvé Paul 
de Gouste, Jenevois, en ladite ville de Saint- Valery, et par 
les gens et officiers de monseigneur de Eu, ramené en la- 
dicte ville d'Arques, auquel Jenevois aucuns de nous aions 
parlé, es quelx voiages et aussi en nous certiffant en ladite 
ville de Harefeu, vous, vos gens et messagiers aiez vacquié 
tant de nuis que de jours par lespasse de vi jours, pour 
quoy_nous vous avons tauxé, pour touts despense, la 
somme de huit livres tournois. Nous vous mandons que la- 
dite somme vous prenés des deniers de vosire recepte, et 
par rapportant ces présentes, icelle somme sera alloués en 
vos comples et rabalue de vostre recepte. Donné le xxvn® 
jour de jaing, l'an mil ccc Laxvn. 

Non scellé. 

(BibL., Quittances de Charles V, n° 1953.) 


150. 


46 mai 4978. — Quittance de gages donnée par Gosme 
de Grimault devant Pont-Andemer. 

Sachent tous que je, Cosme de Grimant, cappitaine de... 
arbaletriers gennevois, confesse avoir reçu de. (receveur) 
des aides ordeues pour le fait des bastides estans devant le 
chastel de Pont-Audemer, la somme de deux cent quatorze 
francs d'or en prest sur les gaiges de moy, capitaine, dog 
connestable et xxi arbaletriers en ma compaignie, desservis 
et à desservir au service du roy mes’, es dictes bastides, 


© soabs ls gouvernement de monseigneur Jeban de Vienne, 


admiral de France et cappitaine illec ordene pour ledict 
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siége.. En ladicte ville de Pont-Audemer, le xv1 may mil 
ccc LEXVIN. 
(Bibl., Clérembault, titres scellés, Grimaud.) 


151. 


28 juin 1978. 


Sachent tous que nous, Jehan de Sainte-Croix, chevalier, 
confessons avoir eu et receu d'Estienne Fourcaut, receveur 
à Lisieux des aides pour la guerre et commis a recevoir la 
finance mise sus pour le paiement des gens d'armes et ar- 
baletriers estant au siége et bastide devant le chastel de 
Pont-Audemer, la somme de deux cent cinquante-cinq francs 
d'or sur les gages de nous. desservis et à desservir au ser 
vice du roy mes* aud. siege et bastide et ailleurs, en la com- 
paignie et soubs le gouvernement de monseignenr Jehan de 
Vienne, admiral de France et cappitaine illec ordene pour 
ledit siege. De laquelle somme. En la ville de Pont-Aude- 
mer, soubs nostre scel, le xxv juing mil cco ixxvin. 

(Bibl., Clérembault, titres scellés, Vienne.) 





152. 


der juillet 4578. — Certificat donné par l'amiral Jean 
de Vienne au maître canonnler engagé pour le siège 
de Pont-Audemer. 


Jehan de Vienne, sire de Roulans, admiral de France et 
capitaine ordeue par le roy mes* pour tenir le siege devant 
le chastel de Ponl-Aucemer, à tous ceulx qui ces lettres 
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verront, salut. Savoir faisons que maisire Pierre Gille, ca 
nonnier, a esté et demeuré au service du roy nostredit sei- 
gueur audit siége, depuis le xx jour d'avril devant passé 
jusqu'au premier jour de juillet present en avant, à besoigner 
de son mestier audit lieu de Pont-Audemer et ailleurs en 
nostre compaiguie, soubs uostre gouvernement, et tout ce 
certifions nous par ces présentes scellées de nostre scel, 

- Donné audit lieu de Pont-Audemer, le premier Jour de jui 

let, l'an si CCC LEXVIE. 

Par Mons. Vienne, 
Gaanr. 
(Bibl, titres, Vieane.) 


153. 
4978-1379. 


Quittances de paiement pour travaux faits pour les besoins 
de la marine et autres au taux de dix sols par jour pour une 
charrette altelée de trois chevaux, et deux s0ls six deniers 
pour chaque cheval de surcroit, deux sols et demi pour les 
manœuvres, quatre sols et cinq solsles ouvriers de métier, 
deux sols la livre de cuivre, ete. 

(Bibl, Quittances de Charles V, n” 2339, 2378, 2374 
bis) É . 


* 154. 


Mai-août 1370. 


Travaux relatifs à la coustruction de quatre barges, sous 
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le gouvernement de Richard ‘a Brumare, maistre du clos des 
galées de Rouen. 

(Bibl., Quittances de Charles V, n* 2487, 2400, ss, 
2536, 2547.) 


Mai 4379. 


Travaux pour réparation de dix bateaux flambars. 
(Bibl., Quittances de Charles V, n« 2497, 2500, 2514.) 


Acût-déoambre 4379. 
Travaux pour la construction de sept grandes barges au 
clos des galées de Rouen. 
(Bibl., Quittances de Charles V, n° 2559, 2562, 2563, 
2570, 2975, 2576, 2577, 2585, 2592, 1 2599, 2600, 
2609, 2617, 2618, 2621.) : 


455. 


49 mars 1379-80. 


Nicolas Rousseau est institué maisire des garnisons pour 
l'avitaillement et nécessité du navire du roy et de son 
armée en mer, par lettres signées du roy le 19 mars 1379, 
en remplacement de Jean Loton. — Fait inventaire le 
13 mars 1387. . 

. (Bibl., Quittances de Charles VI, n° 338.) Ë 





156. - 
28 août 1370. — Gertifioat relatif aux fortifications 
de Montebourg. 
Jehan de Vienne, sire de Roullans, almiral de Francs, 
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sus général en la basse Normendie et en pais de 
Costentin, à nos seigneurs des comptes à Paris et autres À 
qui fl appartendra, salut, Nous vous certefions que au jour 
duz il nous a esté tesmoigné et dit par Guiot de Breçon, es- 
euier, connestable de Montebourg, et par Henry le Prévost, 
maistre des eovres de la fortiffication dudit lieu, que pour 
lors que elle fat abatue par le commandement du roy notre 
sire, il avait en icelle trente deux guarites, un eschauguet, 
clossier et bien deffensable, deuz portes et deuz pons dor- 
mans. De laquelle chose Pierres Féron, recevour de l'argent 


* ordeney à estre miz et employés en ladicte fortiffcacion, 


nous requist nos leltres que nous lui ottroïasmes pour lni va- 
loir ce que valer lui pourra et devra de raison. Donné an- 
dit lien de Montebourg, le vint troisième jour av l'a 
mil trois cens soixante dix nenf. 
Par Monseigneur l’Amiral, 
d. Le Vaur.…. 
(Bibl. mat., cabinet des titres, Vienne.) 


157. 


6 septembre 1380. — Jean de Vienne capitaine général 
en Normandie. 


L'an de grics mil coc quatre vins, le vi‘ jour de septem- 
bre, devant nous, Jehan Blaudraps, lieutenant de Jeban Bau- 
doin, viconte d’Avrenches, présent Aubin Beauvalet, le- 
quel eongout et confessa avoir eu et reeeu de Estienne le 
Bocbu, vicomte d’Avrenches pour le roy nostre sire, en la 
terre que souloit tenir le roy de Navarre, la somme de qua- 
rante quatre livres tournois pour vente et bail de doure ar- 
balestes baillés ct livrés par ledit viconte à Alain de Mauny, 
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pour lors capitaine de la tour et ville d’Avrenches, pour 
lesdites arbalestes mettre en garnison de ladite tour par 
le commandement et ordenance de monseigneur l'amiral 
de France, capitaine général pour le 10y nostre sire en son 
pais de Normendie et de Costentin, selon ce que par les 
lettres d'icelui mondit sieur l'amiral peu plus à plain ap- 
paroir. . 

De laquelle somme, etc. 

(Bibl., Quittances de Charles V, n° 2738.) 


158. 


8 septembre 4880.— Chevauchée des Anglais en France. 


A touz ceulx qui ces présentes leltres verront, Tassard de 
Monstreeul, bailli de Costentin, salut : 

Savoir faisons que par nostre commandement et ordenance 
Jeban Baudoin, viconte d'Avrenches, a paié et baillé de de- 
niers de ‘sa recepte à Jehan de Meelle, chevaucheur, la 
somme de soixante soulz pour vi jours à x sols par jour que 
il a vaqué à porter lettres de nous... Faloise, Serisie et à 
Valoignes, faisans mencion que les Engloys estoient à Ra- 
nies(?) et que l'en disoit que eulx devaient venir en Nor- 
mendie afla que chaseun:.…. 

De laquelle somme, etc. 

Donné à Avrenches, soubz le seel aus causes dudit bail- 
liage, le vi jour de septembre, l'an”mil coc ru . 

$ REYMAULT. 
(Bibl., Quittances de Charles V, n° 2740.) 
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159. 

27 janvier 1382-83, — La monstre de My Jehan de 
Vienne, admiral de France, 47 chevaliers et 82 es- 
cuiers de sa compagnie,receue à Paris par mcl,Æomal 
de Saulx dit Lebon, seigneur de Ventoux, esouier du 
corps du roy nostre aire, le 27 janvier 4582 


Chevaliers. 
LeditMons. l'admiral banneret Pierre de Choisy. 
Jeban de Viennesire dePagay.Guillaume de Saubertier. 


Jeban de Nans. Gaucher de Sulli. 
Girard de Bourbon. Richard de Chissey. 
Richard d’Ancelle. Gauthier d’Arsillières. 
Jaques de Vienne. . Guillaume de Quingey. 
Jeban de Saint-Hilaire. Erart de Lesmes. 
Guillbaut de Chailli. Hugues de Vergny.. 
Jehan le Bigot. Jehan de Saint-Albin. 
# FEscuiers. 

Huguelin de Querisi. Guiot de Valrobert. 
Guillaume d'Yvonne. Jehan de Chaussy. 
Jehan de Chissey. Nicolas d’Auterville. 
Richard de Chissey. Jehan d'Oresans. 
Ancel Grafoellet, Guillaume de Nour. 
Jeban de Toulongeon. Robert de Beaumont. 
Le Melin de la Tournells.  Oudet Moreau. 

Jehan de Gheurel. Jehan de Plouet. 
+... de Lars. Jehan de Vichey. 
Jehan de They. Gautier de Savoisy. 
Jehan de Poys. Maillart de Bruillet. 
Guillaume Chastain. , + Tronchay. 
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Estienne Pigoot. 
Philipps d’Aligoy. 
Estienne ds Lorgue. 

‘ Jehan de Monsergent. 
Symon de Vasseville. . 
Jehan de Chaffronnet. 
Gaguenier des Barres. 

Gr. da Broy. 
Jehan de Jussecourt. 
Jehan de la Chappelle. 
Adonnet de Permes. 
Jeban de Saint-Falle. 
Guillaume de Pianas. 
Guillaume de Vaux. 
Gagnenier de Fouchières. 
Guillaume de Chemeroche. 
Guiot de Brecons. 
Girard de Chissey. 
Barthelemy du Boys. 
Conrart de Marquelon. 
.. . Marechal. 
Jacob d’Autoirelle. 
Guillaume de Gournay. 
Robert d'Escosses, 
Girard de Manriolli le Gr: 
Girard de Manriolli le Petit. 
Heory de Thieute. 
Philibert de Tonnenc. 





Benry de Sill{mont). 
Anthoine d’Avanchy. 
Henry de Baudencourt. 
Guillaume de Chastillon, 
Jeban de Broillet. 
Girard de lar. : 

Jehan Coulon. 
Guieffroy de Very. 
Guiot d’Albagey. 

Le bastard Glennot. 


. Pierre Reselin. 


Pierre de Bornay. 

Guiot de Gonsans. 

Loys de Saint-Julien. 
Monin de Verges. ” 

Le Chaffinet de Rochefort. 
Guiot de Julli. 

Richard de Veugnes. 
Jeban Danilli. 

Jehan Gentile. 

Jehan de Saint-Liénard. 
Estienne de la Clergerie. 
Jeban Pinchon. . 
Jehan de Poisson. 

Jaques Bateat. 

Regnaudin de Lorpheure. 
Jehan de Ballay. 7 

Le bastard de Montegay. 


(Bibl, mat., £.fr., 21599, p. 264.) 
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160. 


[45 mal 4383, — Mandement pour palement d'une 
somme de deux mille francs due à l'amiral Jean de 
Vienne. g 
Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à no£ amez 

et féauls les géniérauls conseillers sur les aides ordenez pour 
le fait de la guerre, salat et dilection. Comme par noz 
autres lettres donnéesle mn° jour du mois de mars derreniè- 
rement passé, nous avons mandé à uotre amé et féal Jeban 
le Flament, trésorier de noz guerres, ot à aucuns auires 
que de et sur es en quoy il leur apparoit par leltres où cé 
dules, nous estre tenu à cause de ses gages ou autrement à 
notre amé et féal conseiller Jehan de Vyenne, admiral de 
France, il le paiassent on feissent paier deux mile forins 
d'or frans de et sur les confiscacions, composicions et amen- 
des qui nous eschéroient ou seroient faictes au pais de 
Normandie cause des rébellions et commotions qui ont esté 
faictes encontre Nous et notre réal Magesté, sicomms sn noz- 
dictes autres lettres est plus à plain contenu, eti n'en ait 
rieus fait ne puisse faire tant pour ce que ledit Jehan le 
Flament ne s6 entremet sais de ces chôses, comme pouréé 
que nous avons ordené et mandé que tous les deniers qui 
Jsiront des dictes confscacions, compusicions ct amendes 
soient apportez par devers notre amé et féal clerc maistre 
Bertaut à la Dent, receveur général desdis aides ordenez 
pour le fait de la guerre; nous volons nordictes autres 
lettres sortir et avoir leur plain effect, volons et vous man- 
dons que de es et sur es en quoy il vous spparra par lettres 
ou cédules, nous estre tenu comme dit est à notredit ad- 
miral, vous par ledit receveur général desdis aides lui faites 
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pour les deuz mile frans dessus &is des deniers qu'ila recsus 
et recevra desdictes confiscacions, composicions et amendes 
dudit pais de Normandie ;-et ce ne laissez en ancune ms 
nière. Et par raportant desdictes lettres ou cédules jusques 
à ladicte somme de deux mile fräns en quittance de notre- 
dit admiral avec nordictes autres lettres et ces présentes, 
yceulx deux mile frans seront allouez ès comptes dudit re- 
ceveur général ou d’autres à qui il appartendra sens diff- 
culté aucane par nos amez et féauls les gens de nos comptes, 
nonobstans quelsconques ordenances, mandemens ou def- 
fenses contraires. Donné à Beautés sur Marne, le xv° jour de 
may, lan de grâce mil trois cens quatre vins et trois et le 
tiers de notre règne, soubz notre seel ordené en absence da 

gant. 
Par le roy, à la relacion de monseigoeur 
le dne de Berry, = : 
ee J. BLanom.…. 

(Bibl, titres, Vienne.) 


161. 


8 juin 41989. 
. Lettres du roi qui nomment deux délégués pour vaquer 
aux réformations du bailliage de Sens en la place « de nostre 
féal chevalier et conseiller Jean de Nant, bailli de Sens, le- 
quel nous avons ordene à aler en la compaignie de nostre 
féal admiral ès parties de Picardie et de Flandre. Donné & 
Paris, le vi° jour de juing mil oc int et trois, » 

(Bibl., L fr., 20090, p. 92.) 
L) 
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162. 
29 juin 4383. 

Livraison de denx canons destinés à l’armée de Flandre, 
au prix de trents livres t. pour les deux; et la poudre à 
canon au prix de xt sols vi deniers la livre. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, n° 404.) 


163. 
Juillet 1983, 

Transports maritimes faits des ports de la Seins pour ls 
vitaillemont de l'armée de Flandre par bâtiments (foussets) 
portant en moyenne trents tonneaux, au fret de deux francs 
par tonnes. 

(Bibl., Quittances de Charles VI, n° 480) 


TT 


Août 1353. 
Quittances de Flamand de Crèvecæur, Jean de Roye, des 
sires de Polly, de Mailly, de Mellimont, de Maricoort, de 
© Grandpré, de Campremy et autres, de leurs gages desservis 
au servics du roi es guerres de Picardie et de Flandre, sous 
le gouvernement de l'amiral Jean de Vienne. 
(Bibl. (. Gagnières, 773, p. 358, et 781, p. 80, 8. Cié- 
rembault, titres scellés, Grandpré, Campremy.) 
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165. 


29 mars 4384-85, — Confirmation par Jean de Vienne, 
sigrieur de Roulans, suniral de France, de tous les 
dons qu'il avait faits à l'abbaye de Bellevaux. 

A tous cœulx qui ces présentes lectres verront et orront, 
Guillaume Moroge, ea l'absence de Jehan Vye le jeume, 
garde du sel de la prévosté de Bar sur Seinne, salut. Sai- 
chent tous que par derant moy et Pierre Volot, dudit Bar, 
tabellion juré et establi ad co faire, et en la chastellerye pour 
ca personnelment estblir, noble et puissant seigneur 
monseigneur Jehan de Vienne, seigneur de Roulans et ami- 
ral de France, a recongnut de sa bonne volonté, sans forcs, 
que comme les religieux abbey et couvent de l'église de 
Bellevaux ou diocezs de Besançon, de l’ordre de Citeaux, par 
le consentement de monseigneur labbey de Morimont, leur 
souverain en ce, y eussent et aient vendu, baillié et débi- 
vré, quicté, cédé et transporté japieca, en propre et parpé- 
tuel héritaige pour luy et pour ses hoirs, plusieurs et cer- 
tains de leurs héritaiges, rentes, revenus et possessions que 
icoulx religieux avoient pour lors estans ot assir es villes, 
finaiges, territoires et appartenances de Monceels, de Turey, 
de Chaudefontaine et autre part au plus pres de Roulans, 
plus amplement contanaz et spécifiez es lectres de vendaige 
sur ca faites soubz les seaulx desdiz religieux abbey et cou- 
vent de ladicte église de Bellevaux, loées et approuvées du- 
dit monseigneur labbey de Morimont, leur souverain en ce, 
et confirmées de révérend père en Dieu monseigneur lab- 
bey de Giteaux, leur souverain, et par abbey de tout lear 
ordre, pour et parmy le pris et la somme de mille livres 
tournois, que icelluy monseignear Jehan en avoit pour cs 
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paiées et baïlliées en deniers tous contemps auxdits reli- 
gieux, pour los mectre et convertir en leurs bosoignes et 
noccessitez et en prouffit de lenrdicte église, si comme il 
disoit il ledit seigneur, considérans et regardans que pour 
roison et à cause dudit achat, les rentes et revenues appar- 
tenant auxdits religieux par avant ledit vendaige estoient 
et sont grandement diminuées et apetisées et lesditz reli- 
gioux apouvris en ce, par quoy pour le temps advenir le 
divin service de messieurs qu'ils avoient et ont acomstomé - 
de faire on ladicts églisé pourroit estre diminué et ape- 
tyssé, considérans aussi la bonne amour, aflection et dévo- 
ion que il et ses antecesseurs ont tousjours eue et ont en- 
core à lndicte église, en laquelle il a fait et édifié une 
chapelle pour y estre fait le service divin demesseigneurs ;. 
non voulans en rien le dit service estre diminué en ladicte 
église pour le temps advenir, pour cause du dit achat, mais 
désirans de lout son cueur icelluy augmenter et acroistre 
selon son povoir, et désirans aussi, tandis comme raison * 
gouverne sa pensée et Dieux mesme et le temps li donne 
espasse avant ce que le cas avantureux de La mort li trou- 
ble ou empesche son couraige et pourvecir au salut et re- 
mde des lmes de lui, de fou monseigneur et dame ses 
père et mère, ds noble dame madame Jebanne d'Oisalart sa 
femme, de leurs amis et successeurs, pourveuez et bien ad- 
vises sur ces choses par bonne délibéracion de conseil, et en 
spécial de son père confesseur, si comme il disoit et recon- 
gout et confessa comme dessus; que pour ét ParTny Ce que 
lesdis religieux abbey et couvent de ladicle église de Bel- 
levaux qui a présent sont et qui pour le temps advenir s6- 
ront, sont et seront tenus dès main{enans pour touriours- 
mais de chanter ou faire chanter par lun deuli ou par 
aultre parsonue convenable et ydoine, chascun jours, une 
messe en leurdicie église, cest assavoir à l'antal estant en la 
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dnbilisné lui yllec édiffée comme dit est dessus, düit fl y 
(estre) chascune sepmaine chantées et dictes trois messes à 
nocts a diacreet a soubzdiacre, cest assavoir le lundi,fle mer- 
credi et le vendredi, et les autres basses, avec ce que trois 
religieux, et leursdiz successeurs sont et seront tenus de 
faire chascun mois à tourioursmais un anniversaire en leur 
dicte église, de tout le contenuz dicelle, auquel anniver- 
saire seront ehantées et dictes trois messes à nocte a diacre 
et a soubzdiacre, lune du Saint Esperit, lautrede Notre Dame 
et l'autre de reguiem, tout pour le salut et remède des ames 
de sesdits fou père et mère, de luy, de ladite madame sa 
femme et de leurs amis et successeurs quand les cas y es- 
cherront, et de cs seront chargiés en conscience lesdis reli- 
gieux et leursdiz successeurs. lcellui seigneur a donné, 
baillié, quicté, cédé, octroyé, délaissié et transportS, et dès 
maintenant, par la teneur de ces présentes, donne, baille, 
quicte, cede et transporte pour touriours sans jamais rap- 
peler, auxdits religieux pour eux et leursdits successeurs, 
pour estre et demenrer propres et vrais héritaiges de leur- 
dicte église, tous les héritaiges, rentes, possessions et re- 
tenues par Jui acquises et achetés diceulx religieux eomma 
dessus est contenu, comme et ou quilz soient, avec et en- 
semble toute la saisine, la possession, la propriété, seigneurie 
que avoit et povoit avoir en iceulx à tiltre dudit achat et au- 
trement, et s'en est devestuz et dessaisis tout à plaines per- 
sonnes desditz religieux par la teneur de ces présentes, 
pourveu toute voye que se lesdiz religieux ou leurs sac- 
cesseurs faisoïent aueun deffant évident à faire les sarvices 
dessus dits par la manière dessus contenue, ledit seignour 
ou les aians sa cause en ce cas pourroient et pourront as- 
sever auxdits héritaiges, rentes et possessions et moitre en 
leur main, pour les donner et baillisr autre part en religions 
et autres églises la ou miez leur semblera, pour faire les 
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services divins dessus déclairez, sansce quils les puissent au- 
trement applicquer à leur profit ne mettre en leur domaine. 
Et a promis ledit seigneur loyalement et par sa foy donnée 
corporelment en noz mains, toutes les choses cy dessus 
escriptes, et ceste présente donacion, avoir, tenir et garder 
fermes et agréables a touriours, pour lui et ses hoirs, sanz 
venir au contraire par aucune manière, et les héritaiges, 
rentes et possessions dessus spécifiées par lui données, 
bailliées et transportez aux ditz religieux par la mauière et - 
pour les causes cy dessus contenues, garaatir, délivrer et 
deffendre à ses propres despens à icœulx religieux et leurs 
successeurs de toutes debtes, obligations et empeschements 
quelqueconques saucuns leur en estoient mis ou temps adve- 
nir pour le fait et cause dicallui seigneur tant seulement, et 
à eulx rendre et restituer entièrement toulz intérêts et do- 
maiges saucuns en encourroient pour ceste cause ou les des- 
pendances. Et quant à co, ledit seigneur a obligié et 
soubzmis à la juridiction et contraints du roy, mesme de ses 
geus, de monseigueur le duc de Dourgogue et à toutes au- 
tres juridiccions sur co requises, tous ses biens et les biens 
de ses hoirs, meubles et non meubles, présents et advenir 
ou quilz soient, pour iceulx praure, vendre, exécuter et 
deffendre pour les choses dessus dictes et chascune d'icelles 
tenir, faire et accomplir antièrement par la manière dessus 
escripte ; et encor dabondant pour plus grant seurté de ces 
choses et estre valables pour touziours, notre dame madame 
Jehaons d'Oisellart, femme dudit seigneur pour ce pré 
sente par devant nons en sa personne, de l'autorité, congié 
et licence à elle donné sur ce dudit seigneur s0n maris, 
8est consentie et accordée à la donacion et choses dessus 
dictes, et les a voulues passées et octroiées en tant comme 
toucher et appartenir li puet et pourroit pour le temps pré- 
tent et advenir et icelles promises et tenir fermement, sans 
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faire venir ou dire contre. En renoncent quant à ce à tout . 


droit, part et porcion quelle povait et porroit demander, re- 
quérir et avoir es héritaiges, rentes et possessions dessus dé- 
clairées, lant à cause daquest quautrement, pour et au prof- 
fit desdiz religieux et leurs successeurs. En tesmoing des- 
quelles choses je, Guillaume sloroge dessus dis, ay scellées 
ces présentes lottres du soel de la prévosté dudit Bar et de 
mon propre seel en contreseel et avec le signe dudit ta- 
bellion juré. 

Ce fut fait audit Bar sur Seinne, le mercredi vint et 
neufviesme jour du mois de mars avant Pasques, l'an de 
grâce mil trois cent quatre vins et quatre. 

(Archives de la Haute-Sabne, Belleraux.) 


166. 


46 mal 4388. 


Quittancs par devant les échevins, par Jaquemart de 


Laigne, tonnelier de Lecluse, à Hervieu de Neauville, d'une 
somme de 900 livres pour quinzs cents tonneaux livrés par 
ledit Jaquemart, 

(Bibl , Quittances do Charles VI, n° 703). 


167. 
Mars-avril 1385, 
Transports maritimes faits des ports de la Seine pour l’a- 
vitaillement de l’armée d'Ecosse. 
(Bibl, Quittances de Charles VI, n° 651, 651, 658, 


663, 664, 665, 666, 667, 668, 670, 671, 672, 673. Dépôt 
dela marine, À, 87, 2° vol., n° 47.) 


x 


Google 

















168. 
ES 48 septembre 1385. 

Quittance donnée par J. Bertran, arbalétrier, de 83 s0ls 
pour achat de drap à faire une livrée pour servir le roy dans 
le passage de la mer. ; 

(Bib., Quittances de Charles VI, n° 926.) 


169. 


Septembre 1385. 
Objots d'avitaillement pour l’armée de la mer perdus dans 


la prise de la ville de Dam par les Gantois. 
(Bibl., Quittances de Charles VI, n° 620.) 


470. 


4386..— Armée de La mer, Fret de batiments à 2 trancs 
par 

Cyr. maistres de certain nombre de foussés et autros 
vesseaux, et le p... foussës et vesseaux porie ordenez à 
charger vivres, garnisons..… habillemens nécessaires 
pour le fait de ce présent passage de la mer... du Puy, 
escuier, lieutenant général de noble et puissant seigneur 
mons. l'amiral le Flament, trésorier des guerres du 
roy nostre sire, pour leur faire prest et paiement du 
feur du prix de quarante souls pour le pesant de chascun 
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tounel pour le fret desdis maistres, leurs... foussés et 
vesseaux en la manière qui ensuit. 

(Bibl, Quitlances de Charles VI, n° 498.) 


ia 
Avril-septembre 4586.‘ 


Transports maritimes ot frais divers pour l'avitaillement * 


de l'armée de mer. £ , 

(Dépôt de ln marine, A, 87, 4* vol., n°7; 4 vol., n°° 44 
et 23. — Bibl. » Quittances do Charles VI, n° 918, 927, 928, 
940, OH, 943.) 


4m. 


8 soptambre 4888. 

Rovue de Jehan de Lespinasse de quatre chevaliers et 65 
euyers de la compagnie de l'amiral, rene A Troyes M 
3 septembre, et à Lille le 48 octobre 1386. 

(Bib., £. Gagaières, 7817, p. 36, 31.) 


178. 


17 novembre 4389, — Mandement pour le paiement 
d'un arriéré dû à l'amiral Joan de Vienne. 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, a no4 amez 
et féaulz trésoriers à Paris salut et dilection. Comme nous 
vous aions mandé par noz autres lettres que douze mile 
frans d'or que notre amé et féal chevalier et conseillier Jehan 
de Vienne, notre amirail de la mer, disoit à lui estre deu, vous 
Jui fassiez paier par notre amé et féal clerc notaire maistre 
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Jeban Fagot, lors commis à recevoir les profliz et revenues 
de la roformacion général ordenée estre faicte sur nos of- 
ficiers de et sur la moïtié des amendes esquelles les esleus, 
receveurs, collecteurs, grenetiers, conterolleurs et autres 
noz officiers sur le fait de noz aides pour la guerre seroient 
condempnez envers nous par les généraulx réformateurs 
.… de notre royaume, sur laquelle moitié avions assigné notre- 
dit amirail de ladicte somme, si comme par nozautres lettres 
précédans il dit apparoir, et depuis avons ordené la recepte 
des dictes revenues estre faicte par le changeur de notre 
trésor, Nous, oye sur ce la supplicacion de notre dit amirail, 
voulons et vous mandons que par leëit changeur lui faciez 
paier ladicte somme de et sur ladicte moitié, selon la teneur 
de noz autres lectres faictes sur ladicte assignation et de noz 
autres lettres par lesquelles mandons ladicte somme lui 
estre paile par notre dit notaire, desquelles vous apperra. 
Et par rapportant lettres ou estires dudit deu, nos dicies 
autres lettres, ces présentes et quittance de notre dit amirail, 
ce que paié lui en sera sers alloë es comptes de celui à qui il ap- 
partendra. Nonobstans ordenances ou deffenses au contraire. 
Donné à Paris, le dix septiesme jour de novembre, l'an de 
grace mil trois cens quatre vins et neuf et de notre règne le 
diiesme. , 
Par le roy à la relacion du conseil onquel vous, l'evesque 
de Baieux et-le sire de Noviant estiez. 
(Bibl. titres, Vieone.) - 
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8 Janvier 4395-08. 
Lettres patentes de Charles, roy de France, adressées à 
#28 généraux conseillers sur le fajt des aides pour la guerre, 
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Les 
par lesquelles 1 lear mande qu'ayant envoyé son amé ot 


féal conseiller et chambellan Jean de Vienne, amiral de 


France, an-devant du duc de Lancastre, pour l'accompaguer 
es parties de Bretague jusqu'à Calais, et luy ayant donné 
pour le voyage la somme de 500 francs, laquelle n’a pu loy 
suffire à causo de la longueur dudit voyage, pourquoy ledit 
Jean de Vienne, en passant à Rouen, a emprunté de Michel 
de la Fosse, grenetier du grenier à sel établi audit Rouen, 
300 francs, et l'a supplié d'en faire tenir quitte leditgrenetier, 
s0n intention est que ladite somme luy soit allouée en ses 
comptes. Datées à Paris, le 3 janvier 4395. 
(Ibid, p. 251.) 


175, 


10 mars 1596-00. 


Acte par lequel Pierre de Mes, marchand de pelleterie, 


demeurant à Paris, reconnait avoir reçu de Jean Poulain, 
trésorier du duc d'Orléans, 205 francs pour 410 martres de 
Prusse que le duc a fait acheter de lui, à raison de 50 francs 
Je cent, pour aider à fourrer cinq longues houppslandes, 
savoir : trois de velours noir sur soie pour les ducs de Berry 
et de Bourgogne et messire Jean de Vienne, amiral de 
France... 
te man. JouasanvauLr, Î. ke. M, n° 40434, p. 36.) 


Acte pour l'aëquisilion de six pièées de velours pour les 
trois houppelandes susdites, achetées ans de 216livres. 

(Hbid.. p. 39.) 

Acbat de 5 onces de ruban d'or de Chypre et une onçg 
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de ruban d'argent de Chypre, pour 94 francs 10 sols tour- 
nois, pour les susdites houppelandes. (14 janvier 1908.) 
(id. p. 100.) 


AGhai de 630 martres de Prusse pour fourrer lesdites 
houppelandes, 345 francs, (10 mars 4305.) 
(id., p. 108.) 


Mandemnt du due Fonans pour payer ces fournitares. 
(id., p. 128.) 
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